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OISEAUX FOSSILES DES FALUNS DE SAUCATS 



ET DE LA MOLLASSE DE LÉOGNAN 



Par H. iiliPa. MILIVE EDU'ARDS. 



Les faluns de Sauçais et les couches de mollasse ossifère de 
Léognan, dans le bassin de la Garonne, sont célèbres non-seule- 
ment par l'abondance des fossiles marins qui y ont été décou- 
verts, mais aussi par l'élat de parfaite conservation dans lequel 
on les trouve souvent. Il est facile de comprendre que les débris 
de Mammifères, d'Oiseaux et de Reptiles ne se rencontrent 
qu'accidentellement dans ces terrains déposés par la mer ; il faut 
un concours exceptionnel de circonstances pour qu'ils y aient 
été transportés, et pour qu'ils aient résisté aux difFérentes causes 
de destruction qui les y menaçaient. Aussi ne sait-on que bien 
peu de chose sur les Oiseaux qui fréquentaient les bords de la 
mer aquitanienne à Tépoque où se formaient ces puissantes 
assises coquillières, et cependant le peu que Ton en connaît est 
de nature à éveiller le désir d'en savoir davantage. C'est en effet 
à Léognan que M. Delfortrie a trouvé deux humérus appartenant 
au Pelagornis miocenus^ dont les affinités zoologiques sont loin 
d'être encore établies d'une manière certaine. M. E. Lartet, 
qui le premier a fail connaître cet Oiseau pélagien, le rappro- 
chait des Albatros (1); peut-être aurait-il plus d'analogies avec 

(1) E. Larlet, Noie sur un humérus fossile (f Oiseau attribué à un très- grand Palmi' 
pède de la section des Longipennes {Comptes rendus des séances de C Académie des 
sciences^ t. XMV, séance du 6 avril 1867, avec une planche ajoutée au tirage à part). 
— Alph. Milne Edwards, Recherches anatomiques et paléontologtqucs pour servir à 
Chistoire des Oiseaux fossiles^ 1. 1®^ p. 273, pi. Aô, et t. Il, p. 584. 
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certains Palmipèdes lotipalmes, et principaleiuenl avec les Fous 
[Sula). C'est dans la mollasse marine de T Armagnac que fut 
d'abord constatée l'existence des débris de cet Oiseau, et ce 
n'est que plusieurs années après que Ton en a trouvé les restes 
à Léognan. L'un des humérus découverts dans celte localité 
est notablement plus grand que celui qui avait servi aux obser- 
vations de M. Lartet ; il a appartenu à un Oiseau de taille 
gigantesque, dépassant de beaucoup sous ce rapport l'Albatros, 
les Cygnes, et les autres espèces qui, de nos jours, vivent en 
haute mer ou fréquentent les rivages de VOcéan. 

Les recherches de M. Delfortrie n'ont pas été interrompues, 
et ce naturaliste a découvert dans le même gisement, ainsi qu'à 
Saucats, de nouveaux débris d^Oiseaux, dont il a bien voulu me 
permettre d^entreprendre l'étude. Ces fossiles se rapportent tous 
à des espèces pélagiennes, et par conséquent ils contribuent a nous 
faire connaître le caractère de la faune ornithologique contem- 
poraine du Pelagortiis, 

J'ai d'abord remarqué parmi ces pièces un os de la patte ou 
tarso-métatarsien, et un humérus incomplet, qui proviennent 
d'une espèce voisine des Albatros, mais se rapprochant aussi, 
à certains égards, des Procellaria véritables. 

Si Ton compare ce tarso-métatarsien à celui des Albatros, on 
remarque que non-seulement il est beaucoup plus petit, mais 
que ses extrémités, comparées au corps de l'os, sont moins élar- 
gies (1). La tète de l'os est incomplète; en arrière, les gouttières, 
destinées au passage des tendons du muscle fléchisseur des doigts, 
sont toutes brisées, de telle sorte qu'on ne peut tirer aucune 
indication de leur disposition. Les cavités glénoïdales qui 
reçoivent les condyles du tibia ressemblent beaucoup à celles 
des Diomedea. La fossette du côté interne est plus élevée, plus 
arrondie, et située sur un plan plus horizontal que la surface ar- 
ticulaire du côté externe; celle-ci sincline fortement en avant et 
en bas, et elle est très-resserrée latéralement ; la tubérosité inter- 
condylienne est haute et légèrement oblique en dehors. La face 



(1) Voy.pl. 1, «g. 4. 
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antérieure de Tos du pied est remarquable par la profondeur de 
la gouttière qui, en haut, occupe toute sa largeur ; elle commence 
au niveau des pertuis supérieurs, indices de la séparation pri- 
mitive des trois éléments du métatarse : ces pertuis sont très- 
grands, et perforent largement Fos; au-dessous, la gouttière 
antérieure s'étend jusque vers le tiers inférieur de la diaphyse; 
ses bords sont à peu près aussi développés Tun que Tautre. 
Chez les Albatros, cette gouttière est beaucoup plus superfl- 
cielie, et les pertuis .supérieurs sont plus petits. Une disposition 
analogue à celle que présente notre fossile se voit chez certains 
Procellariens, et principalement chez le Procellaria hœsitata 
(Kuhl)(l); au contraire, chez le Proceliaria g iaciaiis {Lhmé) (2)^ 
le P. glacialoides (Smith) (3), le P. capemis (Linné) (4), la face 
antérieure de Tos du pied est à peine excavée. Dans le groupe 
des Puffins, on remarque généralement une excavation pro- 
fonde au-dessous de la tubérosilé intercondylienne; mais elle 
ne se continue pas pour former une gouttière ; j'ajouterai que 
le corps de l'os est plus comprimé latéralement que dans les 
fleuves Diomedea et Procellaria^ et que son bordantéro-externe 
est notablement plus saillant et plus avancé que celui du côté 
opposé. Certains représentants du groupe des Larides, les Ster- 
coraires ou Lestris par exemple, ont aussi Tos du pied profondé- 
ment sillonné en avant; mais ce sillon, au lieu de s'arrêter vers 
le tiers inférieur de l'os, se continue jusqu'au pertuis inférieur; 
et d'ailleurs les extrémités articulaires, beaucoup plus élargies, 
donnent à l'os du pied de ces Oiseaux. un aspect tout différent, 
et Ton ne peut hésiter à le distinguer de celui des Procella- 
rides. 

Le fossile de Léognan se rapproche encore des Albatros par 
l'épaisseur de toute sa portion diaphysaire; il est cambré eu 
arrière, et son bord postéro -externe est plus saillant que celui 
du côté opposé. Le pertuis inférieur est large, indiquant par là 



(1) Âstrelata hœsitata, Bonaparte. 

(2) FtUmarus glacialis, Leach. 

(3) Prioceila glacialoides, Hombron et Jacquinot. 

(4) Dapiion capensis^ Slepb. 
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le développement du muscle adducteur du doigt externe, dont 
on pouvait aussi juger par la profondeur et la largeur de la 
gouttière occupant la face antérieure de Tos. et dans laquelle ce 
muscle prend ses points d'attache. Les poulies digitales sont peu 
écartées Tune de Tautre ; leur arrangement relatif rappelle celui 
que Ton observe chez les Albatros ; cependant la poulie interne 
est plus courte, et notablement plus relevée que la poulie mé- 
diane (1). Ce caractère lui est commun avec les Procellariens 
typiques, tels que le Procellaria glacialis et le Pétrel damier ou 
P. capemis. 

Le tarso-métatarsien de Léognan est moins grand que celui 
des plus petits Albatros actuels, tels que le Diomedea fuligitiosa 
(Gnielin) (2) et le D. chlororkyncha (Gmelin) (3). L'espèce que 
Ton désigne communément sous le nom de Mouton du Cap, 
ou Diomedea exsulam (Linné) a les pattes près de moitié plus 
longues. 

Dimensions du iarso^méiatarsien. 

Plotomii Viotnedea Procellana ProcelUtria 
Deïfortrii, ex»ulan$. ylaeialis, ffkwialoidei. 

Longueur de l'os 0^0705 0,12/1 0,050 0,052 

Largeur de l'extrémité supérieure. 0^0126 0,025 0^009 0,0085 

Largeur de Textréniité inférieure. 0,0130 0,02/1 0,0085 0,009 

Largeur du corps de Tos 0,0055 0,010 0,004 0,00/1 

Épaisseur de l'os 0,0050 0,011 0,0035 0,0038 

Un humérus, trouvé aussi à Léognan, me semble devoir être 
rapporté à la même espèce (û). Cet os est incomplet; toute la 
partie supérieure est brisée ; mais la partie inférieure est dans 
un parfait état de conservation, et les caractères qu'elle présente 
sont tellement nets, qu'il ne peut exister aucune hésitation sur 
la détermination des affinités zoologiques de l'Oiseau auquel cette 
pièce a appartenu. Cet os est très-grêle et très-allongé, comme 
chez les Albatros. La diaphyse, au lieu d'être presque cylin- 
drique, ainsi que cela a lieu chez la plupart des Oiseaux, est 

(1) Voy. pL 1, fig. l.etla. 

(2) Cette espèce est devenue le type du genre Phœbetria de Reicheubacli. 

(3) Cet Albatros prend place dans le petit geure Thala^sarche de Reicbcnbucb. 

(4) Voy. pi. 1, flg. 2. 

ARTICLE W<> 1. 
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comprimée latéralement; le bord latéro-externe forme, surtout 
dans sa partie inférieure, une véritable crête, qui n'est aussi dé- 
veloppée chez aucun autre Procellaride. L'empreinte d'insertion 
du muscle brachial antérieur, ou court fléchisseur de Tavant- 
bras, est large, ovalaire, rétrécie dans sa partie supérieure, et 
peu excavée, comme dans le genre Diomedea, tandis que chez les 
Procellaria elle constitue d'ordinaire une fossette très-profonde 
et beaucoup plus arrondie. L'apophyse sus-épicondylienne diffère 
beaucoup de celle des Albatros; elle est petite, assez pointue, 
très-relevée, et peu comprimée latéralement. Chez les Procella- 
rides, elle est beaucoup plus longue ; chez les Albatros, au lieu de 
se relever, elle est droite, ou môme légèrement inclinée vers 
l'épicondyle, très-comprimée latéralement, et terminée par un 
bord presque droit, avec lequel s'articule un osselet particulier. 
Cet osselet, qui n'existe que chez les Albatros et les Puffins, et 
qui manque chez les Pétrels, donne attache, par son extrémité, 
au ligament élastique de l'aile, et par son bord antérieur à un 
faisceau du muscle long extenseur de la main. D'après la forme 
de l'apophyse sus-épicondylienne de notre fossile, on peut en 
conclure que cet osselet n'existait pas, ce qui établit un rap- 
prochement, à cet égard, entre lui et les Procellaria propre- 
ment dits. 

L'empreinte d'insertion du muscle pronateur supérieur est 
grande et allongée longitudinalement. Les condyles sont petits 
et très- rapprochés l'un de l'autre; Texterne s'élève beaucoup 
au-dessus de l'interne, et se termine par une sorte de crochet. 
La gouttière dans laquelle glisse le tendon du muscle triceps 
est moins profonde que chez les Albatros. 

D'après les caractères fournis par l'humérus et le larso -méta- 
tarsien trouvés à Léognan, on voit donc que l'Oiseau dont ils 
proviennent appartient à la famille des Procellarides, et qu'il 
se rapproche des Albatros plus que d'aucun autre genre de ce 
groupe naturel ; il diffère de ces Oiseaux par quelques particu- 
larités assez importantes pour qu'il soit nécessaire de le ranger 
dans une autre division générique, et je proposerai de le désigner 
sous le nom de Plotornis Delfortrn, Il devait dépasser par sa 
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taille les plus grands Goélands connus, sans être cependant aussi 
gros que FAlbatros. 

Dimensions de l*humérus. 

Plotomi», Diômfdea fuUginona. 

Largeur de l'extrémité inférieure 0,018 0,022 

Épaisseur de rextrémité inférieure 0,012 0,015 

Largeur du corps de l'os 0,010 0^012 

Épaisseur du corps de l'os 0,007 0,008 

Un autre humérus, trouvé dans les falunsde Saucats, provient 
d'un Oiseau du genre Procellaria proprement dit, et Tétude la 
plus attentive ne fait découvrir aucun caractère générique diffé- 
rent de ceux des représentants actuels de ces Oiseaux (1). Le 
corps de Tos est à peine courbé, et très-comprimé latéralement, 
L'apophyse sus-épicondylienne est en partie brisée ; cependant 
on peut voir qu'elle était forte, et située bien au-dessus de l'épi- 
condyle. L'empreinte d'insertion du muscle brachial antérieur 
est petite et en forme de fossette profonde. Les poulies articu- 
laires inférieures sont très resserrées ; enfin les empreintes del- 
toïdiennes sont fortement accusées. Cet os est de la môme lon- 
gueur que rhuniérus du Procellaria gladaloides , mais il est 
beaucoup plus grôle. Sous ce rapport, il se rapproche davantage 
de ce qui existe chez certains Puffins, et particulièrement chez 
le Puffînus Kiihlii (Boie). Je désignerai cette espèce fossile sous 
le nom de Procellaria aquitanica. 

Dimensions de l*humérus du Procellaria aquitanica. 

Longueur de Thumérus 0,108 

Largeur du corps de Tos 0,0055 

Épaisseur du corps de ros 0,0045 

Largeur de Texlrémité inférieure 0,011 

Les recherches faites par M. Delfortrie à Saucats nous ont 
aussi fait connaître une autre portion d'humérus appartenant à 
un Oiseau du même genre, mais de plus petite taille. La partie 
supérieure de cet os est très-bien conservée. La tête articulaire 
est peu élevée ; elle est située presque au njême niveau que les 

(1) Voy. pi. 2, flg. 1. 

AITICLB H* i. 



OISBAUX FOSSILES DE t' AQUITAINE. 7 

trochanters. La crête externe est bien développée ; la surface 
bicipitale est peu élargie, et le trocbanter interne se prolonge 
beaucoup en arrière; la fosse sous-trochantérienne est profonde, 
mais au fond on n'y voit aucun orifice pneumatique. Cet os 
est un peu plus gros que celui du Pétrel damier [Procellaria 
capensis). Pour distinguer cette espèce de la précédente, je lui 
donnerai le nom de Procellaria antiqua. 

Les Procellarides n'étaient pas les seuls Oiseaux à pieds palmés 
qui fréquentaient les rivages de la mer miocène ; les Totipalmes 
y comptaient aussi un représentant. En effet, parmi les osse« 
ments découverts à Léognan par M. Delfortrie, j'ai pu recon- 
naître un humérus appartenant à une espèce du genre Fou 
iSula) (1). Cbez ces Oiseaux, Tos du bras est bien caractérisé 
par sa forme grôle, allongée, et par le peu de largeur des extré- 
mités articulaires. La tête est peu élevée, et dépasse à peine le 
niveau des trochanters ; elle est allongée transversalement, et le 
Irochanler fait en arrière une saillie considérable ; la fosse située 
au-dessous est large, et creusée d'un grand orifice pneumatique; 
le sillon, dans lequel s'insère le ligament antérieur de l'articula- 
lion, est large, mais peu profond, et la dépression où s'attache 
le muscle deltoïde antérieur est à peine indiquée. La crête 
externe ou pectorale est petite, et se prolonge peu en bas 
sur le corps de l'os. L'extrémité inférieure est très-comprimée 
dans le sens antéro-postérieur et très-évidée en avant. Les con» 
dyles sont peu élevés; le tubercule sus-épitrochléon est bien 
marqué, tandis que du côté externe il n'existe pas de saillie 
sus-épicondylienne. En dessous, la fosse olécrânienne est très-» 
profonde et arrondie ; enfin les gouttières du tendon du muscle 
triceps sont nettement marquées. 

Cet humérus fossile est près de moitié plus petit que celui du 
Fou de nos côtes (2); il est loin d'atteindre à la taille de celui 
àuSulafiber (Linné), l'un des plus petits représentants actuels du 
genre Sula; il est aussi beaucoup plus grêle. Les dimensions 
proportionnelles des pièces qui constituent l'aile varient beau-' 

(1) Voy. pi. 2, fig. 2. 

(2) 8uia bassana de Linné. 



8 .AI.PH. MILUK KDU'ARDâl. 

coup chez les diverses espèces de la famille des Totipalmes. Dans 
le genre Frégate, Tavant-bras est notablement plus long que le 
bras. Chez les Pailles-en-queue et les Pélicans, les différences 
sont moins accentuées, bien qu'elles existent dans le même sens. 
Chez les Cormorans et les Anhingas, l'aile est plus courte, et le 
bras et Tavant-bras tendent à s'égaliser. Enfin chez les Fous, le 
cubitus dépasse généralement Thumérus. Le fossile de Léognan 
inesure 0'",128 ; Taile ne devait donc pas avoir beaucoup plus 
de 0"',38, tandis que chez le Fou de Bassan elle mesure près 
de 70 centimètres; d'après cela, on peut en conclure que le Sula 
de Léognan ne devait guère dépasser la taille d'un gros Pigeon: 
c'est pour cette raison que je l'appellerai Sida pygmœa. 

Les coquilles que l'on trouve en si grande abondance dans les 
faluns de Saucats et dans la mollasse de Léognan indiquent que 
la température à cette époque était très-élevée, et pouvait ôlre 
comparée à celle des côtes sénégaliennes. Ces conditions s'accor- 
dent mal avec ce que nous savons de la distribution géographique 
actuelle des Albatros, car aujourd'hui ces Oiseaux ne se ren- 
contrent pas dans les régions équatoriales. Les Albatros abon- 
dent dans les parties froides et tempérées de l'hémisphère sud; 
et ce n'est pas seulement d'une manière temporaire qu'ils 
habitent ces parages, ils y établissent aussi leurs nids. Le com- 
mandant Wilkes en a signalé l'existence au delà du 65* degré 
de latitude sud, jusque dans le voisinage des terres polaires qui 
portent le nom de ce navigateur. 

Le géant de cette famille ornilhologique, l'Albatros commun, 
ou Diomedea exsulam, qui mesure parfois 4 mètres d'envergure, 
voyage sans cesse, et fait le tour du globe, mais ne s'avance pas 
plus loin que le 30' degré de latitude sud. Il abonde aux envi- 
rons du cap de Bonne-Espérance et dans le voisinage des îles 
Saint-Paul et Amsterdam. Plusieurs autres espèces du môme 
genre habitent les mômes parages : le Diomedea melanophrys 
(Temminck), qui est très-commun dans le grand Océan, entre les 
35* et 55* degrés de latitude sud, depuis la côle méridionale de 
la Tasmanie jusqu'au cap de Bonne-Espérance, d'où il s'étend 
jusqu'aux terres magellaniques ; \q Diomedea fuliginosaifimé.), 

ABTICLE H^ 1. 



OISEAUX FossiLiiS Di: l'aquitacne. d 

qui fréquente aussi la région comprise entre le cap de Bonne- 
Espérance etlaTasmanie,et voyage jusqu'au sud de la Nouvelle- 
Zélande et jusqu'aux lies Malouines ou Falkland ; k Liomecka 
chlororhynchay qui occupe à peu près les mêmes régions; le 
Diomedea cauta (Gould) , des côtes sud de laTasmanie ; et le Dio- 
medea culminaia (Gould), qui se trouve dans les mers du Sud, 
près des îles Saint-Paul et Amsterdam. Le seul Albatros qui 
habite ailleurs est le Diomedea brachyura (Temminck), que 
Ton rencontre dans les mers de la Chine et du Japon et sur la 
partie correspondante du littoral américain, et qui remonte 
jusqu'au Kamtchatka, mais ne descend pas au delà des lies 
Sandwich. 

On peut se convaincre, par cet aperçu de la distribution des 
Albatros à la surface du globe, que ces Oiseaux sont exclus non- 
seulement de toutes les mers équatoriales, mais de la plus grandd 
partie de l'hémisphère boréal, et que lorsqu'ils se montrent 
dans ce dernier, ils ne sortent pas de l'océan Pacifique. Cepen- 
nant les conditions biologiques qu'ils trouvent sur les côtes amé- 
ricaines, chinoises et japonaises ne sont pas tellement diflérentes 
de celles dans lesquelles ils seraient placés sur les rivages de 
l'Atlantique, pour qu'on ne soit en droit de supposer que si ces 
Oiseaux ne s'y rencontrent pas, c'est parce qu'ils n'ont pu y 
pénétrer à cause de l'étendue des mers chaudes qu'ils ont à tra- 
verser, et non parce qu'ils n'y peuvent pas vivre. La pré- 
sence du Plotornis Delfortrii dans les couches miocènes des 
environs de Bordeaux ne contredit donc pas d'une façon abso- 
lue les faits que nous enseigne la répartition géographique des 
représentants actuels du genre Diomedea. D'ailleurs l'Oiseau 
fossile de Léognan, bien que voisin des Albatros, en est assez 
différent pour que l'on puisse supposer que ses dissemblances 
d'organisation aient nécessité d'autres conditions d'existence. 

Les Pétrels et les Puffins abondent aussi dans les régions 
polaires du globe ; mais ils se sont répandus sur presque tous 
les pointsdela surface du globe, et l'on en rencontre jusque dans 
les mers équatoriales. Le Procellaria aquitanica et le Proc. 
antiqiia pouvaient donc trouver sur les bords de la mer miocène 
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OU se soûl formés les dépôts de Sauçais des conditions biolo- 
giques qui ne diflerenl pas de celles qu'ils rencontrent aujour- 
d'hui sur les côles d'Afrique où sur les rochers des ties Masca- 
r^ignes. 

EnQn les espèces du genre Sula que nous connaissons aujour- 
(jl^hui sonl aussi des Oiseaux essentiellement pélagiens, et vivent 
dans les deux hémisphères, les uns dans les contrées froides, les 
autres dans la zone équaloriale. Le Su/a bassana (Linné)) des 
régions septentrionales de Tocéan ÂllantiquC) est représenté dans 
l'hémisphère austral par le Sula serrator (Banks), de TAuslralie, 
et par le Sula capemis (Lichl.), de TÂfrique australe. Le Sula 
cyanops^ qui abonde à la Nouvelle-Hollande, remonte souvent 
jusqu'à la mer Rouge. Le Sula piscator (Linné) habile les mers 
de rinde, et le Sula leucogasier (Bodd.) se rencontre à Cayenne. 
Les Oiseaux de ce genre peuvent donc être considérés comme 
cosmopolites, et la présence d*un Fou à Léognan ne nous four- 
nit que peu d'indications sur les conditions du climat de Tépoque 
où il vivait. Cependant il est à remarquer que les plus grandes 
espèces de Sula vivent dans les régions froides et les plus petites 
dans les régions chaudes; et nous savons que le Sulapygmœa 
est de beaucoup inférieur par sa taille k toutes les espèces du 
même genre. J'ajouterai que les Pousse réunissent toujours en 
troupes innombrables pour se reposer à terre, et surtout pour 
nicher. A Tépoque de la poule, ils couvrent Uttéralemenl les 
rochers qu'ils onl choisis : ainsi sur les côtes du Chili^ aux tles 
Chinchas et dans d'autres stations, ces Oiseaux contribuent pour 
une bonne part a la formation des puissantes assises de guano 
que Ton exploite aujourd'hui comme engrais. Quand ils ne sonl 
pas retenus à terre par les soins de rincubation ou de l'éducation 
des jeunes, ils resien l tout le jour en mer occupés à chercher leur 
nourriture ; mais généralement ils ne s'éloignent que peu du 
rivage, el là où Ton rencontre un représentant du genre Sula^ 
on peut être presque assuré d'en voir bientôt beaucoup d'autres. 
Aussi la découverte d'un os fossile de Sula dans les couches de 
la mollasse de Léognan peut-elle faire prévoir que Ton y ren* 
contrera d'autres pièces du squelette de ces Oiseaux, car les côtes 
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de la mer miocène aquilaiiienne devaient être fréquentées par 
des bandes de Fous. 

Les Albatros ont d'autres mœurs : ils se réunissent aussi dans 
certaines localités déterminées pour pondre et couver; mais pen- 
dant le reste de Tannée, ils peuvent, grâce à la puissance de 
leurs ailes, entreprendre des courses lointaines, et Ton trouve des 
individus isolés, que le vent ou les hasards de la pêche ont en- 
traînés bien loin des îlots où d'ordinaire ils établissent leurs nids. 
L'existence des débris du Plotornis Delfortrii à Sauçais n'in- 
dique donc pas avec certitude quecesOiseaux vivaient habituelle- 
ment dans ces régions ; peut-être n'y venaient-ils que rarement^ 
car Tappareil du vol est chez eux bien plus développé que chex 
les Fous. Le même raisonnement et les mêmes inductions peu- 
vent aussi s'appliquer aux Procellaria. 

Jusqu'à présent les découvertes paléontologiques faites en 
France ne nous ont fait connaître que très-peu d'Oiseaux véri- 
ritablement pélagiens, car on ne peut compter comme tels les 
Mouettes et autres Larides qui fréquentaient les lacs miocènes 
de l'Allier ; car nous savons que ces Oiseaux se rencontrent sur 
tous les lacs d'une certaine étendue, et souvent y restent toute 
l'année. Un seul os d'un Puffin a été trouvé à Saint-Gérand le 
Puy, dans les calcaires à Indusies, mais peut-être provenait-il d'un 
individu entraîné jusque-là par les vents, et sa présence peut y 
être accidentelle. 

Les espèces que je viens défaire connaître montrent que déjà, 
à cette période reculée, les mers étaient habitées par des Oiseaux 
grands voiliers assez semblables à ceux de l'époque actuelle; 
mais nous savons qu'à côté d'eux vivaient des Pelagoniis gigan- 
tesques à formes singulières, à ailes énormes» qui semblent inter- 
médiaires aux Totipalmes et aux Longipennes. Ces Oiseaux 
ont disparu, tandis que les types Procellaria^ Diomedea et 
Sula continuent à vivre et peut-être à se diversifier dans leurs 
formes. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1. 

Fig. 1 . Os du pied du Plotornis Delfortrii^ représenté de grandeur naturelle. 

Fig. 1*. Le même os vu par sa face externe. 

Fig. !<>. Face interne du même os. 

Fig. le. Face postérieure du même o?. 

Fig. 1<^. Extrémité articulaire supérieure grossie. 

Fig. i^. Extrémité articulaire inférieure grossie. 

Fig. 2. Portion d'humérus du Plotornis Delfortrii de grandeur naturelle. 

Fig. 2^. Face postérieure du même os. 

Fig. 2l>. Face externe du même os. 

Fig. 2<^. Face interne du même os. 

Fig. 2'^ Extrémité articulaire inférieure. 

PLANCUE 2. 

Fig. 1. Humérus du Procellaria aquiinnica^ représenté de grandeur naturelle. 

Fig. 1*^. Face postérieure du même os. 

Fig. 1''. Face interne du même os. 

Fig. 1^. Face externe du même os. 

Fig. 2. Humérus du Sula pygmœay représculé de grandeur naturelle . 

Fig. 2<^. Face postérieure du même os. 

Fig. 2^ Face interne du même os. 

Fig. 2'*. Face postérieure du même os. 

Fig. 2(1. Extrémité articulaire inférieure. 

Fig. 2*^. Extrémité articulaire supérieure. 
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INTRODUCTION. 

Limite inférieure du terrain crétacé supérieur. — Je considère 
le gault comme formant la partie supérieure du terrain crétacé 
inférieur. Les caractères minéralogiques de cet étage le rappro- 
chent en effet bien plus des dépôts plus anciens que des assises 
supérieures. Celles-ci, dans une grande partie de l'Europe, sont 
formées presque exclusivement par de la craie, qui, malgré des 
caractères légèrement variables et des horizons paléontologiques 
distincts, n'en offre pas moins un ensemble d*une homogénéité 
remarquable; tandis que le terrain crétacé inférieur, en y com- 
prenant le gault, n'est composé, dans le nord, que de sables, 
d'argiles ou de calcaires argileux, et dans le sud, que d'argiles 
et de calcaires argileux. 

Je ne veux point prétendre qu'il ne puisse se trouver une 
région où le gault ne se lie avec la craie plus qu'avec le néo- 
comien supérieur. Je crois seulement que jusqu'ici ce fait n'a 
pas été constaté d'une manière suffisamment démonstrative, et 
dans tous les cas j'exprime ma manière de voir, afin de bien 
délimiter l'objet de ce travail. 

Golfes dans lesquels le terrain crétacé supérieur s'est déposé. 
— La France est sans contredit la contrée où le terrain crétacé 
supérieur se montre avec le plus de variété et avec le plus de 
richesses paléontologiques. Quatre bassins ou golfes séparés, 
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communiquant chacun avçc Tune des trois mers qui baignent 
aujourd'hui nos côtes, et qui déjà occupaient leur emplacement 
général actuel» ont nourri des populations tantôt semblables, 
tantôt très-différentes. Quelquefois aussi Tun de ces bassins était 
émergé et à sec pendant que les autres continuaient à être sous 
les eaux. De ces faits généraux résulte une certaine complication 
dans les dépôts, dont la classiûcation ne devient possible que par 
des observations comparatives d'une grande précision. 

Mais si en France les caractères minéralogiques et paléon- 
tologiques des assises crétacées changent à peu de dislance d'un 
bassin à Tautre, chacun de ces bassins imprime, pour ainsi dire, 
un cachet uniforme à de larges parties de l'Europe qui se relient 
avec lui par les mêmes caractères orographiques. 

Bassin du nord. — Le bassin du nord de la France, ou 
bassin de Paris, était un golfe dépendant de la mer du Nord, qui 
alors couvrait toute la moitié orientale de l'Angleterre, toutes 
les régions basses constituant la plaine de r Europe au nord 
des montagnes hercyniennes, le sud de la Baltique et des 
régions voisines, et s'étendait à l'est au pied des Carpathes jusque 
dans les plaines de la Pologne. 

J'ai montré (1) que la craie de toute celte vaste région pré- 
sente les mêmes caractères paléontologiques que celle du bassin 
de Paris et se prêle aux mêmes divisions. 

Bassin de l'Aquitaine. — Le bassin de l'Aquitaine était un 
golfe de Kocéan Atlantique ; mais, pendant la période crétacée, 
ce golfe ne paraît pas avoir été, en aucune circonstance, en 
communication directe avec le bassin de Paris. Émergé pendant 
la formation du terrain crétacé inférieur et pendant le dépôt de 
la craie de Rouen, il a été occupé ensuite par des populations 
que Ton ne retrouve pas dans le Nord. Le raccordement entre 
les dépôts qui ont rempli les deux bassins serait difficile, s'il n'y 
avait pas, au sud-ouest du bassin de Paris, une région qui par- 
ticipe des caractères de l'un et de l'autre. 

<. (t) Comptes rettdus de V Académie des sciences, t novembre 1860. 
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Bassin de la Touraine. — Celte région comprend la Touraine, 
le Maine et le Perche. La base du terrain crétacé supérieur est 
ici encore la craie glauconieuse, dont Rouen et le Havre sont les 
types classiques. Cette craie présente dans le Perche les mêmes 
caractères qu'à Rouen ; elle devient plus arénacée dans le Maine, 
où elle est recouverte par les grès du Maine, dépôts qui n'exis- 
tent point dans le reste du bassin de Paris ; en même temps elle 
diminue d'épaisseur et disparaît complètement en Anjou. Cette 
atténuation et cette disparition à Touest montrent que là était 
le littoral du golfe de la craie de Rouen, golfe séparé de la dé- 
pression de TAllantique parles roches plus anciennes de l'Anjou 
et de la Vendée. 

Réciproquement, les grès du Maine, qui s'avancent (1) dans le 
bassin de Paris jusque vers la vallée de la Seine, disparaissent 
au delà, et ni dans le pays de Bray, ni dans les falaises de la Man- 
che, on n'en voit de trace. Au contraire, on les suit à l'ouest, 
dans la vallée de la Loire jusqu'à l'embouchure de ce fleuve, de 
telle sorte qu'on peut affirmer que ce dépôt a été formé dans un 
golfe à étroite embouchure, dépendant de l'Atlantique. Un mo\i- 
vement d'exhaussement au nord-est avait émergé non-seule- 
ment une grande partie du bassin de Paris, mais tout le bassin 
du nord, où jusqu'ici aucun indice des grès du Maine n'a été 
reconnu. 

De môme un mouvement d'aflfaissemenl au sud-ouest avait 
permis à la mer d'entrer parla vallée de la Loire, déjà ébauchée, 
dans la partie sud-ouest du bassin de Paris et aussi dans le bassin 
de l'Aquitaine. Ce phénomène oscillatoire s'est reproduit plus 
lard . 

Comme la Touraine forme la partie centrale et principale de 
cette région immergée, pendant que le reste de la dépression 
parisienne était à sec, et que c'est là qu'on trouve la succession 
la plus complète des couches du terrain crétacé supérieur, 
je donne le nom de bassin de Touraine à cet ancien golfe, qui 
comprend en outre le Maine, le Perche et l'Anjou. 

(1) BuU, Soc, géoL de France, 2® série, t. XXIX, pi. h, fig. 2 {Coupe du Perche à 
C Artois). 

A!<X. se. GÉOL. VI. 2. ^» ART. M** 2. 
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HorizQiui paléontologiques communs. — Il existe à la base des 
grès du Maine ud horizon paléontologique remarquable, c est la 
«one k Anorthopygus orbiailaris^ Pygaster trimcaiuSj Codiopsis 
doma , Goniopygus major, etc. Cet horizon , comme je Tai 
montré ailleurs (1), est supérieur aux couches qui représentent 
la craie de Rouen, type de Vassise inférieure de Tétage de la 
craie glauconieuse, et doit être considéré comme formant la base 
de Yassise supérieure de cet étage. Or, ce môme horizon se 
montre parfaitement caractérisé à Fou ras, îi Rochefort, etc., à la 
base du terrain crétacé supérieur de TAquitaine. C'est donc un 
premier point de ré/)^r^ qu'il est important de ne point perdre 
de vue. 

Les couches qui viennent ensuite sont complètement diffé- 
rentes : d'une part, ce sont les grès à Trigoniacrenulata, T. Des- 
Imgchampsii^ T. sulcataria, T. a//inis et nombreux Ostrea 
columba (var. média) -^de l'autre, ce senties calcaires à Ichlhyo- 
sarcolithes ou à Caprina adversa. Des populations distinctes ont 
habité ces golfes voisins, séparés par une terre qui, de la Vendée 
et des côtes de TAunis, s'avançait à une dislance plus ou moins 
considérable dans la mer. 

Toutefois, vers la fin du dépôt de ces assises, les conditions 
d'existence des Mollusques sont redevenues les mêmes dans 
les deux bassins, et c'e^t ce que prouve ce magnifique banc 
d'HuîIres, composé principalement de trois espèces [0. biauri- 
culata^ 0. flabellata^ 0. columba), qui, des environs de Bonne- 
table, s'étend d'une manière continue par le Mans et la Flèche 
jusque sur les bords de la Loire, pour se montrer de nouveau 
près de Rochefort et se diriger vers Angouième. 

Ces deux zones si complètement identiques, la zone à Anor- 
thopygus orbicularis et la zone à Ostrea biauriculata, sont pour 
les raccordements à établir deux bases précieuses; les assises 
si différentes qu'elles enclavent, grès du Maine et calcaire 
à Ichthyosarcolithes, sont donc certainement synchroniques. 

Un troisième repère se montre au-dessus des couches précé- 

(I) Bull. Soc, géol. de France, îi- série, t. XXIX, p. 397. 

ABTICLK «* 2. 
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dentés, c'est la craie à Inoceramu.s luù(uiuH,{\\x\ dans le Muiiie cl 
la Touraine recouvre la zone à Ostrea biauriculnta. Celle craie 
à Inoceramus labiatus inaugure en général une faune loute 
nouvelle; de nombreuses Ammonites {A.peramplus^ A. nodo- 
soldes^ etc.) accompagnent V Inoceramus lahiaim dans le bassin 
de Paris. Des Êch in ides spéciaux {Hemiaster VerncuiU) (l) vien- 
nent s'associer à celle faune dans le sud du bassin. V Inoceramus 
labiatus resl« très-abondant dans le bassin de Touraine jusqu'en 
Anjou, Rare dans le bassin de l'Aquitaine, où V Hemiaster Ver- 
neuili et VH. Leymeriei le remplacent comme fossiles carac* 
téristiques, l'horizon n'en reste pas moins facile à distinguer. 
Ainsi j'ai rencontré à Port des Barques, avec ces Hemiaster ^ 
un très-grand exemplaire A' Ammonites peramplus. 

Gela posé^ nous pouvons fixer la limite supérieure du premier 
étage du terrain crétacé supérieur. 

Étage de la craie glauconieuse. — Sa limite supérieure. — ' La 
craie de Rouen et les grès du Maine ont trop de fossiles com- 
muns, bien que leur superposition directe en fasse des assises 
distinctes dans le temps, pour qu'on puisse en constituer deux 
étages séparés. Je les réunis en un seul, auquel j'avais con- 
servé le vieux nom de craie glauconieuse^ et qui n'est autre que 
\ étage cénomanien de d'Orbigny ; mais d'Orbigny considérait les 
grès du Maine comme inférieurs à la craie de Rouen. 

Je range dans la craie glauconicuse tout ce qui est au-dessous 
des couches à Inoceramus labiatus^ Ammonites peramplus^ 
A. nodosoides^ Hemiaster Ver neuili^ H. lA^ymeiùei. 

Dans le nord et l'est du bassin de Paris, ce dernier horizon 
repose directement sur la craie de Rouen; dans le sud-ouest de ce 
bassin, c'est-à-dire dans le bassin de Touraine, il repose sur la 
zone à Ostrea biauriculata^ partie supérieure dans cette région 
de l'assise des grès du Maine; à Port des Barques et dans l'Aqui- 
taine, il repose sur des couches k Caprina admrsa, supérieures à 
la zone à Ostrea biauriculata. Cet horizon est donc la base d'un 

(1) Celte espèce devra être changée de genre; elle possède le double fasciole def 
Pûriaster (voy. Appendice paléonioiogique). 
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nouvel étage. C'est en même temps la base du véritable étage 
turonien de d^Orbigny; c'est aussi la division que j'ai jusqu'ici 
caractérisée dans le nord par Xlnoceramus labiatus. 

Les considérations, que j'ai exposées plus haut montrent qu'il 
y a entre l'étage de la craie glauconieuse ainsi délimitée et 
l'étage supérieur une ligne de démarcation tranchée. La mer 
s'est successivement retirée du nord-est au sud-ouest pendant la 
période de la craie glauconieuse. Les deux tiers du bassin de Paris 
ont été mis à sec après le dépôt de hi craie de Rouen, le dernier 
tiers, le bassin de la Touraine, après le dépôt des marnes à Ostrea 
biauriculata; le bassin de l'Aquitaine est resté alors seul immergé 
pour recevoir de nouvelles couches à Caprina adversa. 

C*est alors qu'un affaissement général a permis à la craie 
à Inoceramus labiatus^ Ammonites peramplus^ Hemiaster Ver- 
neuili^ etc., de s'étendre sur les trois bassins. 

Bassin de la Provence^ mêmes points de repère et même litnite. 
— Le synchronisme de ces couches est complètement confirmé 
parce qu'on observe dans le bassin de la Provence méridionale. 

Dans le travail cilé plus haut, j'ai montré, par une description 
détaillée, que l'étage de la craie glauconieuse était, à la Bédoule, 
constitué ainsi qu'il suit : 1*" une assise inférieure composée de 
grès grossiers, épaisse de 18 mètres, renfermant presque exclu- 
sivement des fossiles de la craie glauconieuse du Havre et de 
Rouen; 2* une assise supérieure montrant à la base, dans des 
couches d'une épaisseur de 4 mètres, une faune riche en Échi- 
nides [Pygaster truncatus^Anorthopygusorbicularis^ Goniopygus 
major, Codiopsis doma^ etc.), c'est-à-dire l'horizon qui se 
trouve au Mans à la base des grès à Trigonies du Maine^ et à 
Rochefort à la base du calcaire à Ichthyosarcolithes. Â la Bédoule 
comme à Rochefort, les Ichthyosarcolithes commencent dans cet 
horizon pour se montrer sur une hauteur de 112 mètres, et ces 
couches sont terminées dans les deux régions par l'horizon si 
constant des Ostracés(0. columba^ O.flabellata^ 0. biauriculata)^ 
de même que les grès du Maine ont exactement la même limite 
supérieure. D'où résulte le synchronisme exact et absolu des 

ARTICLE ffi 3. 
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grès à Trigonies du Maine el des calcaires à Ichlhyosarcolithes 
du Midi, aussi bien que de ceux de TAquitaine. 

La découverte de la zone à Ayiorthopygus orbicidaris en Pro- 
vence entre la craie de Rouen proprement dite et les calcaires 
à Caprina adversa^ si incontestablement synchroniques de toute 
la partie des grès du Maine supérieure à celle zone, devait mettre 
Qn h l'opinion soutenue autrefois, que la craie de Rouen était 
synchronique de la partie supérieure des grès du Maine. 

En donnant dans le même travail la composition de la craie 
glauconieuse à Escragnolles, j*ai fait voir que là encore elle se 
divise en deux assises : Tinférieure, argileuse en bas, calcaire en 
haut, épaisse de près de 150 mètres, renfermant un grand 
nombre de fossiles de Rouen, et en outre rOr^//o/ma coric«va 
des grès de Ballon, qui très-probablement sont inférieure à la 
zone à Pxjgaster truncatus; la supérieure, composée de grès à 
Osirea cohimba sans Rudistes, épais de 118 mètres, dont la 
faune se rapproche par conséquent davantage de celle des grès 
du Maine. 

Il résultait de là une consl<ince^remarquable dans la faune de 
rassise inférieure de la craie glauconieuse, de la Bédoule au 
sud, à Escragnolles à Test, malgré Ténorme différence des carac- 
tères minéralogiques; tandis qu au contraire la faune ^e l'assise 
supérieure change complètement, bien que la nature minera- 
logique soit souvent la même. 

Le caractère principal de ce changement, c'est la disparition 
des Rudistes de celte assise des qu'on s'éloigne un peu du littoral 
méditerranéen, comme si ces animaux avaient eu besoin d'être 
en communication large et immédiate avec l'Océan, et n'avaient 
pu vivre dans les golfes intérieurs à étroite embouchure, conmio 
celui de laTouraine,et comme Tétait probablement aussi celui 
dont Escragnolles dépend. Ces golfes intérieurs, qui devaient 
recevoir desaffluents d'eau douce, avaient, on le comprend, une 
population diflérenle de celle de la pleine mer. Quoi qu'il en 
soit de cette hypothèse, les géologues qui ne seraient pas dis- 
posés à l'admettre ne peuvent contester la correspondance si 
remarquable des horizons de \ Anorthopygus orbiciilam et de 
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VOstrea bimmculata dans les trois bassins de la Touraine, de 
l'Aquitaine et de la Provence. 

A la Bédoule, la surface supérieure des couches à Caprina 
adversa présente des caractères de discontinuité (1) semblables 
à ceux que j'ai souvent eu l'occasion de faire remarquer entre 
mes divisions de la craie du nord. Cette surface est très-dure, 
comme polie et usée par les eaux, et porte des Huîtres fixées. 
Au-dessus viennent les marnes à : 

Hemiûster Vemeuili, Des. 
Ammonites nodosoideSy Sch. 
A, Fteuriausianus, d'Orb. 
A. Hochebruni, Coq., etc. 

C'est le troisième repère que nous avons constaté en Tou- 
raine et dans l'Aquitaine, et qui correspond a la craie marneuse 
du nord à Inoceramus labiatiis. 

Ici, comme dans l'ouest, cet horizon repose tantôt directe- 
ment sur la couche à Ostracés, comme à la Bédoule, tantôt sur 
les couches supérieures à Caprina adversa, comme à la Gueule- 
d 'Enfer, près des iMarligues. L'identité ne saurait être plus 
complète. 

Ainsi la ligne de démarcation que j'ai adoptée entre la craie 
glauconieuse (étage cénomanien ou craie inférieure de certains 
auteurs) et la base de la craie moyenne, est très-nette et très- 
évidente quand on embrasse ainsi ces dépôts dans leur ensemble. 

J'insiste sur ce point, parce que cette ligne de démarcation, 
qui est peut-être plus tranchée que celle qui sépare le gaull de 
la craie glauconieuse, a été méconnue par de savants obser- 
vateurs, par M. Coquand, par exemple, dont Y étage carantonien 
est précisément constitué par des couches placées en dessus et 
en dessous de cette ligne, de manière à réunir ensemble des 
faunes presque complètement différentes, et des couches sépa- 
rées par une discordance de stratification transgressive. 

La cause de cette erreur vient de ce que M. Coquand a établi 

(â) loé.ct^., p«d01. 

ABTICLI JS^ 2. 
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ses étages dans l'Aquitaine, et que là certaines espèces d'Huttres, 
VOstrea columba et \0, carinatay se trouvent en abondance dan» 
les couches du Port des Barques à Hemiaster Vemeuili. C'est 
un fait réel ; mais, abstraction faite de ces espèces, je ne vois paâ 
d'autres passages. Pour XOstrea carmaia^ le passage est d'autant 
plus curieux que la variété qu'on rencontre avec leâ Hemiaster 
Vernmili et Let/meriei est, non pas celle de la couche à Ostrea 
biauricnlata ou celle du grès à Trigonies du Maine, mais bien 
celle de la craie glauconieuse à Turrilites tuberculutm du Havre 
et de Belleyme, près de Nogentle-Rotrou. 

Quanta VOstrea columba^ on sait depuis longtemps que sa 
plus grande et plus belle variété se trouve en abondance, par 
bancs, bien au-dessus de la cr aie k Ammonites papalis^ type de 
l étage turonien de d'Orbigny. Bien plus, M. Leyrnerie doit pos-* 
séder un exemplaire de cette espèce, recueilli en ma présence 
pendant Texcursion de la Société géologique à Ausseing, dans 
des couches encore plus élevées. 

J'ai dit plus haut que le bassin du nord de la France nous 
donnait la clef du terrain crétacé supérieur de toute l'Europe 
septentrionale. Le bassin de la Provence, plus complet que les 
autres polir la partie inférieure de ce groupe, nous fournit égale-* 
ment le moyen de classer les dépôts de la même période dans 
l'Europe centrale et méridionale^ régions qui se trouvaient alor» 
sous les eaux de la même mer dont le bassin de la Provence 
était un golfe. 

L'Afrique septentrionale elle-même parait se ranger tout 
naturellement dans le cadre si bien tracé en Provence» Les tra- 
vaux de MM. Goquand et Pérou le montrent avec la plus grande 
clarté. Les grands horizons de Rudistes sont les principaux 
points de repère. 

C'est ainsi que des comparaisons, fôtidées sur de bonnes obser^ 
vationsstratigraphiques, sur l'étude des fossiles dotit le gisement 
est connu avec précision, permettent à la longuede se faire une 
idée exacte de la succession ou du synchronisme des faunes si 
variées dont le terrain crétacé supérieur recèle les dr»bri.Vi 

Un travail de ce genre ne saurait être une étdde de cabibet, 
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il faut nécessairement avoir vu de ses propres yeux et recueilli 
de ses propres mains. Je me suis imposé cette tâche depuis plus 
de vingt ans; j'ai successivement el à plusieurs reprises exploré 
le Maine et la Touraine, TAquilaine et la Provence. J'ai relevé 
toutes les coupes les plus importantes, recueilli des collections, 
moins complètes sans doute pour chaque région que celles des 
géologues locaux, mais qui n'en constituent pas moins un en- 
semble des plus précieux pour Tétude comparative des bassins, 
au double point de vue stratigraphique et paléontologique. 

C'est ainsi que j'ai pu établir les rapports qui ont été exposés 
ci-dessus, et ceux que l'on trouvera à la fin de ce travail. Malgré 
les travaux considérables, parmi lesquels je dois citer en pre- 
mière ligne ceux de M. Coquand sur le bassin de TÂquitaine et 
celui de la Provence, et de M. Triger pour la Touraine et le Maine, 
il reste encore beaucoup a faire, aussi bien pour la connais- 
sance approfondie des éléments du sol que pour celle des fossiles 
qu'il renferme. 

. Ces desiderata s'appliquent surtout aux assises supérieures 
aux calcaires à Hippurites comu-vaccinum. En chaque bassin 
la succession de ces assises est bien établie. M. Coquand a 
fait ce travail pour l'Aquitaine et en partie pour la Provence, 
et quand môme on ne considérerait pas comme étages distincts 
les groupes auxquels il applique ce nom, on a là une idée nette 
de la succession des faunes. M. Leymerie a exécuté la même 
tâche dans les Pyrénées, et M. Matheron dans le bassin d'Aix, 
si différent de tout ce que l'on connaît ailleurs ; mais quels rap- 
ports chronologiques y a-t-il entre les étages campanien et 
dordonien de M. Coquand, l'étage garumnien de M. Leymerie, 
les lignites deFuveau et les calcaires à Lychnus de Rognac, c'est 
ce que dans l'état actuel de la science, il me parait impossible 
d'établir sur des bases suffisamment solides. 

J'appelle de tous mes vœux de nouvelles investigations sur ces 
questions encore obscures, destinées, quand elles seront ré- 
solues, à jeter un grand jour sur le terrain crétacé supérieur 
non-seulement de la France, mais même de l'Espagne. 

Dans le travail que je soumets aujourd'hui au jugement de 
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mes confrères, je n'attaque point cette partie du terrain crétacé 
supérieur; je m'arrête comme limite supérieure au grand hori- 
zon des calcaires à Hippurites cormi-vaccinum. La position de 
certaines assises inférieures à ce niveau présentait une incerti- 
tude que j'ai cherché à faire disparaître. 

GrèsdUchdux. — En traitant, dans la seconde partie de mes 
documents relatifs an terrain a^étacé du midi de la France (1), 
des marnes à Hemiaster Verneuili et des couches qui les sur- 
montent J'ai été amené à parler des grès d'Uchaux, tels que les 
géologues du Midi les comprennent, c'est-à-dire des grès placés 
entre les couches à Radioliles cornu-pastoris et celles à Hippurites 
cornu'vaccinum. J'ai dit que les grès qui occupent cette position 
ne pouvaient être synchroniques de la craie de Touraine, 
comme on l'admettait, puisque celle-ci était, selon moi, Téqui* 
valent de la craie à Ammonites Rochebruni du Martrou près de 
Rochefort et de celle d'Angoulême (2), inférieure aux couches 
à Radiolites cornu-pasioris. J'ajoutais qu'il n'était pas démontré 
que les véritables grès d'Uchaux occupassent la position qui leur 
était attribuée. 

Dans le travail actuel j'ai eu pour but principal de résoudre 
ce dernier point, en même temps que de faire connaître, avec 
plus de précision qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, la composition 
du terrain crétacé supérieur de la région qu'on peut désigner 
ajuste titre sous le nom de bassin d'Uchaux. Ce bassin, parle 
nombre et la magniGque conservation de ses fossiles, qui font 
l'ornement des collections, méritait une étude à part ; mais il 
importe d'abord de définir la région à laquelle on doit appli- 
quer ce nom. 

Bassin dVchaux : son étendue, ses limites. — J'entends par 
bassin dUchaux une région dont la petite ville de Bollène 
(Vaucluse) et le territoire d'Uchaux occupent à peu près le centre 

(1) Loc. cit,y p. 413 et suiv. 

(2) Il y a ici à la page 414, ligne 10, une erreur; il faut lire Angouléme à la place 
de la Rocheile. 
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géographique. Le terrain tertiaire moyen (mollasse), eu couches 
peu inclinées, recouvre une puissante série de grès et de sables 
appartenant au terrain crétacé supérieur, jusques et y compris 
la craie h Ammonites varians^ dont les couches se relèvent dans 
toutes les directions, plongeant ainsi concentriquement sous le 
centre du bassin. 

Puis le terrain crétacé inférieur, représenté par le gault, les 
marnes aptiennes, et surtout par le calcaire urgonien à /îe?- 
quienia ou les calcaires néocomiens proprement dits, émerge 
à son tour pour former la ceinture de ce bassin. 

La Carte géologique du Daupkiné, par M. Lory (1858), per- 
met de se rendre compte de l'étendue et de la forme de ce bassin 
pour la partie nord-est ; de même que celle du département de 
Vaucluse, par M. Se. Gras (1861), pour la partie sud-est. Pour 
le nord-ouest, nous n'avons que des documents beaucoup plus 
incomplets, et pour le sud-ouest nous sommes encore moins 
bien partagés. 

Néanmoins il ne sera pas impossible, en réunissant toutes 
les observations, de se faire une idée assei exacte du contour 
général de ce bassin : c'est c^ que je vais essayer de faire. 

Rive gauche du Rhône, — Au sud de Monlélimar, à Château- 
Neuf du Rhône et à Roussas, on voit apparaître les calcaires 
urgoniens à Réquiénies, les marnes aptiennes à Ostrea aquila^ 
et la craie glauconieuse plongeant vers le sud du côté de Saint- 
Paul Trois-Châteaux. L'affleurement urgonien de Pierrelatte est 
un nouvel indice du relèvement vers le nord, dans cette région, 
du terrain crétacé inférieur. 

Entre Roussas et Roche-Saint-Secret, un intervalle de 15 à 
16 kilomètres est occupé par du terrain tertiaire et du terrain 
crétacé supérieur, 

A Roche-Saint-Secret, les couches néocomiennes à Crioceras 
Duvalii (1) forment un dos d'àne plongeant au nord, sous les 
couches constituant le bassin de Dieulefit, dont je n'ai pas à 

(1) Lory, Descript, géol. du Dauphiné^ p. 366, pi. 3, fig. 7. 
ARnOB IfO S. 
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m'occuper en ce moment, et au sud sous les marnes aptiennes 
et la craie glauconieuse. 

Cet affleurement de Roche -Saint-Secret, qui forme Textré- 
milé occidentale de la montagne de la Lance, nous révèle un 
bombement souterrain qui vient rejoindre à Touest les affleure- 
ments de Roussas et de Château-Neuf, et sépare ainsi le bassin 
d'Uchaux de celui de Dieulefit. Sans doute, ce bombement était 
immergé au moins pendant une grande partie de la période 
crétacée supérieure ; néanmoins les différences entre la nature 
de certaines couches au nord et au sud indiquent qu'il n'a pas 
été sans influence, soit par suite d'émersions momentanées, soit 
comme barre sous-marine. Quoi qu'il en soit, nous le considé-* 
rons comme appartenant à la limite nord du bassin d'Uchaux. 

A partir de Roche-Saint- Secret, la limite du bassin est formée 
par les couches néocomiennes relevées de la montagne de la 
Lance, qui se dirige au sud-est et va rejoindre la montagne den 
Baronnies, à Test de Nyons. M. Lory (1) a donné une coupe 
du revers occidental de ces montagnes; on y voit les couches 
plongeant au sud-ouest, c'est-à-dire vers l'iiilérieur du bassin 
d'Uchaux. J'ai eu occasion en 1872 de relever de nouveau cette 
coupe en compagnie de M. Vélain (2), et nous avons recueilli 
dans le vallon des Aubres des fossiles caractéristiques de la craie 
glauconieuse, savoir : V Ammonites varions et YHotaster subglo* 
bosus. 

En continuant à contourner ces montagnes vers le sud, le 
même horizon apparaît entre la Peine et Eygaliers, et M. Lory 
a recueilli, en fiice du pont où TOuvèze reçoit le ruisseau de 
Plaisians, ï Holaster suborbicularis dans une glauconie sableuse, 
el par-dessus, d'autres fossiles parmi lesquels il a cité le Gale-' 
rites vulgaris; mais le fossile ainsi déterminé paraît se rap- 
procher davantage de XEchinoconus rotomagensis de la craie 
de Rouen. 

Le terrain crétacé supérieur s'appuie donc contre le versant 



(i) hoc, et/., p. 366. 

(2) BuU, Soc, géoh de France, 3* série, t. I, p. 13i. 
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sud des Baronnies, et, d'après M. Lory, il entrerait dans la con- 
stitution de la erète de Bluye. 

Le même horizon géologique s observe de l'autre côté de 
cette dernière montagne dans la vallée du Toulourenc, de Saint- 
Léger à Reilbanette. M. Se. Gras(i) cite YHotasfer ^tborbi- . 
cularis à louest de Saint-Léger, \ Ammonites Manielli à 
SaToillans ; à Brantes, il a recueilli l'A. Manielli et VHolaxier 
ntàyloèasiis. 

Ce dépôt, qui, d après M. Se. Gras, vient buter par faille 
contre le revers septentrional du mont Venloux, contourne la 
pointe est de cette montagne, forme un petit bassin presque cir- 
culaire aux environs d'Aurel, et s étend au sud de Verdoliers. 
M. Se. Gras s^nale aussi, au-dessus des marnes à Belemnites 
fdsiillifonnis et OràiffnjfamiSj des grès ferrugineux avec ÀJ^h- 
momies falcaikts^ Turriliies cosiaius^ T. Bergerie Scaphiies 
0tfHalis^ etc. 

Au sud, vers Mouieux, ce sont les marnes aptiennes à Osirea 
^mla qui supportent le grès verL Ce terrain parait s'être déposé 
îd dans un petit golfe, dont Sault occuperait à peu près le centre, 
golfe fermé de tous côtés, excepté au nord, par les calcaires 
néocomiens déjà relevés, et de cette façou le mont Ventoux aurait 
formé un immense promontoire au milieu des eaux qui dépo- 
saient les grès verts à Turriliies Bergerie car on retrouve ces 
grès à Foiiest, k Creslet près Vaison, avec Ajnmoniies /alcuins^ 
a^dessus des marnes k Belemniies semkwmliculaitis^ et au sud. 
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ftafteie i tort U pre«ifnr. <|h ««^«^ cuaœ^r so« ma. et taù a ésuié W 

s- i. 
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à Bédouin. Les eaux qui les ont déposés contournaient donc le 
mont Ventoux à l'ouest. 

Au sud du mont Ventoux, le bassin est nellement limité par 
le plateau néocomien que traverse la Nesque, et par la mon- 
tagne de Vaucluse, dont le prolongement occidental commence 
notre limite méridionale; car les grès verts à Turrilites Bergeri 
non-seulement paraissent manquer complètement dans le bassin 
d'Apt, compris entre la montagne de Vaucluse et le Léberon, 
maison ne les aperçoit point dans la partie méridionale du bassin 
tertiaire de Carpentras. Une série d'îlots néocomiens, Chapelle, 
Vedènes, et celui qui s'étend de Cbâteauneuf-Calcornier à Lam- 
pourdier, au sud d'Orange, complètent l'enceinte de notre 
bassin sur la rive gauche du Rhône. 

Rive droite du Rhône. — J'ai dit que sur la rive droite du 
Rhône les renseignements étaient beaucoup moins complets. 
Toutefois, si nous remontons à notre point de départ à Chàteau- 
neuf-du-Rhône, on sait, d'après d'Archiac (1) et M. Dalmas (2), 
que le calcaire à Requienia forme, en face de Chàteauneuf-du- 
Rhôue, un massif continu. On l'exploite à Viviers, à Bourg- 
Saint-Andéol, etc. Il parait se diriger vers le sud-ouest jusqu'à 
l'Ardèche. Ces couches plongent à l'est. 

Au sud de cette rivière, M. A. Toucas a retrouvé ce même 
calcaire à Réquiénies à Saint-Christol (Gard). On sait d'ailleurs, 
par M. de Malbos (3), que ces calcaires constituent le sommet 
des montagnes de Barjac. Ils forment donc à l'ouest une cein- 
ture continue. 

Au sud, nous manquons encore de renseignements suffisants 
pour ce qui concerne le département du Gard. 

Coupes faites au travers du bassin. — La région dont je me 
propose d'étudier le terrain crétacé supérieur étant ainsi bien 



(1) Hist, du progrès de lagéoi,, t. IV, 1851, p. 480. 

(2) Carte géologique de l'Ardèche ^ 1859, et Itinéraire de géologie, 1872, p. 180. 

(3) Bull, Soc. géol, de France, 2* série, 1846, t. Ul, p. 636. 
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délimitée, je donnerai une série «le coupes détaillées, nouvelles, 
prises dans les diverses parties du bassin, iudépendamnjenl des 
coupes déjà publiées par MM. Lory, Se. Gras et Coquand. Les 
rapprochements qu'il sera possible de faire permettront d'établir 
un groupement et une classiGcalion entre les diverses couches 
qu'on peut y observer, et aussi un parallélisme rationnel entre 
ces couches et celles des autres parties de la France. 
Ces coupes sont les suivantes : 

1. Au N., coupe de Clansayes k Siint-Paul Trois-ChAleaux (Drôme). 

2. A t'E., coupe do Bédouin au mont Ventoux. 

3. Au 8., coupe de Lampourdicr à Orange. 

4. A rO., coupes de Salaxac à^Saint-Pancrace, et de Saint-Paucrace ù BagnoU. 

Au centre du bassin : 

5. Du S. 0. au N. 0., coupe de Mondragou à Létang. 

6. Du N. 0. au S. E., coupe de Mondragon à Pioleuc. 

7. Du N. au S., coupe de Boncavail à Piolenc. 

8. Du S. au N.^ coupes de Taladcttc à Sommelonfrue et de Noy^res à Bollènc. 

9. Du S. au N., coupe de Bollène à Saint-Paul TroisoChàteaui. 

Je n'ai relevé moi-même que les coupes n°' 1,2 et 6. Cette 
dernière a été vérifiée dans une partie de son parcours par 
M. Aristide Toucas, qui a fait dans le bassin d'Uchaux un grand 
nombre d'explorations. Toutes les autres sont l'œuvre de 
M. Toucas. Les fossiles, recueillis couche par couche et détei^ 
minés par nous, ont été revus par M. Munier-Chalmas. 

Tous ces éléments réunis m'ont permis d'établir les conclu- 
sions qui termineront ce travail. 



§ 1. — Région septentrionale et orikntale du bassin d*Ucuaux, 

Par M. Hébert. 
1. — Environs de Clansayes (Drôme). 

Le terrain crétacé inférieur est représenté aux environs 
de Clansayes : 

ARTICLE If^' 2. 
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!• Par le calcaire urgonien, qui forme le rocher isolé de 
Pierrelalle (1); 

2" Par les marnes aptiennes, qui se montrent à découvert au 
nord-ouest de Clansayes, au quartier de la Leuze (2) (rEause), 
et sont, à la base de la colline de Venterol, surmontées de grès 
jaunâtres ; 

3° Par le gault. 

M. Aristide Toucas a observé, aux environs de la grange de 
TEause, un calcaire marneux avec : 

Ancyloceras Matheronianus, d*Orb. 
A. gigas, d'Orb. 
Ammonites Comuelianus, d*Orb. 
Nautilus Bequienianus^ d'Orb. 
Plicatula placunea^ Lam. 
Ostrea aqutla, d'Orb. 
Echinospatagus Collegnii, d'Orb. 



n.o 
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FiG. 1. — Coupe urs enviions de Clansayes. 

Échelle : Longueurs «s 1 millimèlre pour 30 mètres. 
Hauteurs.. =: 1 id. pour 18 mètres. 

A. Cidrairen ù Ottna nguîla )... 

B. Marno., -ablM ol grti. à Belcmnitu >tmiemmliculatu$. T*'^"^''''' »nperieur. 
i, 2, 3. Gault. 

4. Zono ù Turriliiea Ikrgeri. — 5. Marnes et pr»># ^ans (owïlen.. \ 

0. Coiirh(>i> à Memnittn ulUmut ( Craie glaneoQÎeuat. 

7 à 14. Ooiirhe?! à Hûlaêter aubgloboiiu, Amm» rotomagetMia, etc. ; 
15. Craie ù Echinoconu» aubrotundun. 
m. Mollai>se. 

L'épaisseur de ces calcaires (A, fig* l)esl d'environ 35 mètres; 
ils ont tous les caractères de ceux de la Bédoulei 



(1) Lory, Descript, géoL du Dauphiné, p. 319. 

(2) Lory, p. 328 et 360. 
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J'ai fait moi-même les observations suivantes : 

Les marnes \vèS'dL\g\\eusesk Bete??vntes seniicmia/iciilatus, qui 
recouvrent direclement les calcaires marneux, sont surmontées, 
à la colline de Venterol, d'une série puissante (6g. 1 , B) de sables 
argileux et de grès graveleux bruns, alternant ensemble, et éga- 
lement remplis de Belemmies semicanaliculatus . 

L'épaisseur de cet ensemble a certainement plus de 50 mèlres. 

Ces couches plongent au sud. 

Le contact de ces sables aptiens avec le gault se voit très- 
nettement en x^ fig. 1, vers la maison qui est au pied du pre- 
mier contrefort du massif de Clansayes. 

On a, en ce lieu, la coupe suivante de bas en haut : 

a. Sables argileux aplictis. 

6. Gravier très-fossilifère, gisement principal du gault de Clansayes.. . 0*,20 

c. Sables avec nombreux petits cailloux de quartz roulés 5 

e/. Grès et sables giauconieux sans cailloux A 

Aux ravins de Gaspardoux (lit du ruisseau le Rozet)^ laptien 
se montre très-développé sous forme de sables argileux, alter- 
nant avec des grès bruns, ferrugineux, marneux, sans cohésion, 
le tout rempli de Belemnites semicanaliculatus. 

La limite exacte entre les sables aptiens et ceux du gault, 
quoique moins tranchée que dans la coupe précédente, n'en est 
pas moins très-nette. 

C'est à partir de cette limite que je vais chercher à établir la 
succession réelle des couches, représentée par la Bgure 1. 

1. Sables, avec petits galets avellaires de quartz, renfermant les 
fossiles du gault, tantôt disséminés, tantôt réunis dans des lits de 
gra\ier8 roulés, soit à la base, soit dans le milieu des sables. Cer- 
taines parties sont très-ferrugineuses. Ici le B, minimus est assez 
commun. Ce qui domine cependant, c'est le sable fin, sans galets, ou 
avec galets très-peu nombreux; ce sable est légèrement argileux et 
assez giauconieux. La ligne de contact avec les sables aptiens est 

bien accusée. L'épaisseur des couches précédentes est de 4 met. 

2. Puis viennent des sables rougeàtres en lits irréguliers, avec feuillets 

. calcaires blanchâtres 6 

3. Mêmes sables avec petits graviers disséminés çà et là, surtout en 

haut, Irès-glauconieux à la partie supérieure (B. minimus?) 60 met. 

ARTICLE R« 2. 
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Les couches plongeant à Tesl, cette assise, qui couronne la 
butte de Gaspardoux, est la base de celles qui portent le \illage 
de Clansayes. 

Les couches précédentes (n** 1 à n** 3) me paraissent apparte- 
nir au gault, dont l'épaisseur serait de 70 mètres. Les suivantes 
font partie de la craie glauconieuse. 

4. Grès glauconieux alternant a^ec des lits d'argile^ très-sableux, rempli 
de corps cylindroïdcs {Fucus). Sous l'égalise de Clansayes, la partie 
supérieure de ces grès glauconieux est riche en fossiles; j'y ai re- 
cueilli : 

Nautiius (riangularis, Montr. 
Ammonites inflatus, Sow. 
Ancyloceras Arduennensts d'Orb. 
Turrtlites Bergerie Brongn. 
Ostrea canaliculata^ d'Orb. 
Holaster marginalis, Ag. 

Voyez en outre les fossiles cites par M. Lory^ p. 369 16 met. 

5. Argiles schistoîdes ou marnes noires, grises quand elles sont sèches, 
et ressemblant alors tout à fait à de la craie glauconieuse argileuse. 
Elles alternent avec les mêmes grès à corps cylindroïdes; mais ces 
grès sont plus terreux que les précédents, et sans fossiles 50 

6. Grès calcarifères jaunes argilo-sableux, passant à des sables argileux 
fossilifères, Epiaster polygonus, Ag. et Des. 

AU sud-ouest de Clansayes, la butte qui porte la chapelle 
Saint-Jean do Terrone montre ces grès n* 6 sur une épaisseur 
de 40 mètres au moins. Là, les grès calcarifères argilo-sableux, 
alternant avec des sables argileux, renferment en abondance le 
Belemnites ultimus^ d'Orb. 
Ils sont directement recouverts par la mollasse, 
A la base se trouve XEpiastei' polygonus signalé ci-dessus. 
Son gisement se voit très-bien sur le versant oriental de la 
butte. Sur le versant occidental, j'ai rencontré, hors de place, 
Pecten aspei\ Lam., et Turrilites costatuSy Ijàm. 

Si du village de Clansayes on se dirige au sud-est, on trouve 
en face, de Taulre côté de la vallée, la craie glauconieuse avec 
Ostrea pectinata, Lam. Les grès terreux qu'elle contient renfer- 
ment d'énormes Fucoïdes, tiges et feuilles, et de grandes Ammo- 
nites de 0'°,70 de diamètre. 

AH5. SC« <:ÉOL. Yl. 3. — ABT. A'- 2. 
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Puis, en dessus, la craie devient plus arénacée ; le Belemnites 
ultimus abonde dans les parties sableuses. Dans les grès inter- 
calés, on trouve Nantilus elegans^ Sow., Pecten asper^ Ostrea 
comca, d'Orb. 

Ces couches représentent donc bien le n"" 6 de la butte de la 
Chapelle-Saint-Jean, et par suite les couches à Fucoïdes qui sont 
au-dessous appartiennent au n*" 5. 

7. Les couches à Belemnites uUimus passent en haut i des g^ès ferru* 
gineuz où abondent V Ostrea conica et des Oursins (Epiaster^ Uolaster, 
Discoidea), 

8. Le tout se termine, pour le plateau bas qui précède le Pansier, par 
quelques couches de calcaire crayeux blanchâtre à Ostrea conica. 
J'y ai trouvé un fragment de B, ultimus et un grand Inocérame. 

Cette série peut être continuée par la coupe du Pan^ier, dont 
les pentes donnent de bas en haut : 

a. Grès et sables très-glauconieui, très-peu fossilifères, visibles iminé« 
diatement au-dessus du ruisseau, en face de la ferme. Ces couches 
dépendent du n<^ 6 4 met. 

6. Argile sableuse 0'°,70 

c. Craie dure ou sableuse grise avec Ammonites et 

Trigonia spinosa, Park. 

Ostrea conica, d'Orb. (G.) (1). 

0. vesiculosa, Sow. 

Rhynchoneila Grasiann, d*Orb. 

Epiaster voisin du poiygonut, 

Hemiaster Gaudryi, Hcb. et Munier-Chalmas (G.). 

Uolaster bicarinatus^ Ag. (G.). 

H. subgioùosuSf Leske, sp. (R.). 

H. marginaliSf Ag. (G.). 

H. nodulosus, Goldf. (2}. 

Cette couche correspond avec n® 7 de la coupe précédente 10 

c/* Craie blanche ou grisâtre (n<> 8), légèrement marneuse, avec grandes 
Ammonites à 

9. Alternance d'argile gris verdâtrc sableuse et de lits minces de craie 
marneuse grise ou blanche (grise quand elle est humide , deveuant 
blanclie par la dessiccation). Amm, varians ? 10 

10* Grès jaune terreux 8 



(1) G signifie commun; R, rare. 

(2) H, carmatusy d'Orb. Voy. à la fin du mémoire VÀppendiet paléoniologique^ 

ARTICLE v^ 2 
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li. Grès gris terreux, alternant avec des arg:ilcs sableuse;; iti met. 

12. Grès blancbAtres avec : Ammonites rotomagensis (A.C.), Nauiilu^ 

eieganSf magnifiques Inocet^amus striaiusj Mant 5 

i3. Grès gris terreux, alternant avec des argiles sableuses. Quelques 

Oursins à la base {Hemiaster bufo, Brongn., sp.) 50 

ik. Invisible, environ , lO 

Mais à Textrémité sud-ouest du plateau du Pansier, justement 
au col où passe le chemin, on voit des couches de craie blanchâtre 
à Rhynchonella compressa^ I.am., recouvertes par la mol- 
lasse. 

D'après M. Lory, dans les parties les plus élevées du plateau, 
on rencontre des couches de craie blanche avec Echinoconus 
subrotundus ; mais le temps m'a manqué pour pouvoir recon- 
naître par moi-même la présence de ces couches et leur rela- 
tion avec les précédentes. 

Si nous revenons maintenant sur cette coupe, on recon- 
naît : 

1* Que Tétage aptien d'Orbigny (notre sous -étage néocomien 
supérieur) est très-nettement séparé du gault, à Touest de Clan- 
sayes, au pied de la colline qui précède le massif; que cet étage 
se compose en ce point d*une argile bleuâtre, plasti(]ue à la 
base, et d*une série de sables argileux et de grès à Belemnites 
êemicanaliculatus , dont Tépaisseur totale dépasse 50 mètres. 

2"* Que le gault est représenté par des sables avec petits galets 
et graviers de quartz, reposant sur un Ut de gravier très-fossili- 
fère ; épaisseur, 70 mètres. 

Je mets dans le gault les sables n* 1 , n* 2 et n* â, en raison des 
caractères litbologiques communs de ces trois assises, bien que 
je n'aie guère rencontré de fossiles que dans le nM. M. Lory 
était porté à les considérer comme une dépendance de la craie 
glauconieuse ; M. Reynès (1), au contraire» les place dans le 
gault. 

y Que la craie glauconieuse est composée d'une nombreuse 
succession d'assises d'une épaisseur totale de plus de 200 mètres, 
et dont les principales parties sont, eu allant de bas en haut : 

(i) ttwki 9ur Us terrains crétacés du sud-est, 186i| p. 69. 
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A (n* à). Grès glauconieuz et argileux à TurriUtes Bergeriy etc 16 mèu 

B (n® 5). Marnes grises sans Tossiles, alternant avec les grès précédents. 50 
C {d9 6). Grès calcarifères et sables à Belem, uUimus^Pecten asper, 

Ostrea conica, Epiaster polygonus AO 

D (n^^ 7). Grès calcarifères ferrugineux passant à la craie dure, avec 

Ostrea conica, Holaster marginalis^ H. nodulosus^ H, subgiobosuff 

Trigonia spinosa^ Rhynchonella Grasiana, se liant avec G 10 

E (n** 8 et 9). Craie grise alternant avec des marnes sableuses, 0, conica, 

Ammonites varians là 

F (n^^* 10 à iti). Grès terreux^ lits calcarifères avec Nautiius elegans^ 

Amm, rx)tomagensis, Inoceramus striatus, Hemiaster bufo et Rhynch . 

compressa, en haut 81 

Épaisseur totale 211 met. 

Tout Tensemble de A à F paraît devoir être rapporté en entier 
à la craie de Rouen, dont deux niveaux se trouvent ici parfaite- 
ment caractérisés : Thorizon du Turrilites Bergeri (n^ 4), et 
celui de X Inocei^amus striatus d'Orb., qui accompagne toujours 
dans le nord X Holaster subglobosus à la partie supérieure. C'est 
entre les deux qu'abonde le Belemnites ultimusj si rare dans le 
bassin de Paris. 

Rien dans cette puissante série ne se rapporte au sous-étage 
supérieur de la craie glauconieuse, soit avec le faciès des grès du 
Maine, soit avec celui des grès à Ostrea cobtmba d'Escragnolles. 

Toutes ces couches appartiennent donc au sous-étage infé- 
rieur, c'est-à-dire à la craie de Rouen. 

A et B sont des couches de même nature ; je les réunirai pour 
constituer la zone inférieure. Je caractériserai cette zone par le 
Turrilites Bergeri^ que M. Bucaille a recueilli à ce niveau même 
au Havre et k Rouen, et M. Barrois dans Tîle de Wight, et par 
Y Ammonites inflatiis^ qui se trouve dans les mêmes couches avec 
X Holaster bicarinatus (1) dans le nord. 

(1) J*avais d'abord caractérisé cette assise inférieure (Comptes rendus de r Académie 
des sciences, 7 mars 186il) par VHolaster suborbicularis ; mais cette espèce est rare, 
et je Tai depuis recueillie à Fécamp^ dans le lit fossilifère à Scaphites œqualis, a?ec 
VHolaster subglobosus, toujours abondant à ce niveau. J'abandonne donc VHolaster 
suborbicularis, et je le remplace par VHolaster bicarinatus, qui n*a pas encore été 
trouvé ailleurs qu'à un niveau correspondant aux couches à Ammonites inftatus du 

AftTICLK v^ 2. 
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Cette zone inrérieure a ici une épaisseur de 66 met. 

La zone moyenne^ d'une épaisseur à peu près égale (G, D, E), sera sur- 
tout ici caractérisée par le Beleninites ultimus et VHolaster margi" 
nalis. Elle renferme des fossiles des deux zones supérieures de Rouen 
(Holastev nodulonts et H. subglobosus)^ mais ils y sont rares 64 

Enfiu^ la zone supérieure F renferme encore des fossiles caractéristiques 
de la craie de Rouen, appartenant principalement à la zone supé- 
rieure 81 

Total 211 mèL 

Ainsi, bien que la distribution verticale de tous les fossiles ne 
soit pas complètement identique avec ce qu'elle est dans le nord, 
on voit néanmoins que quelques-uns, comme le Turrilites Bergeri 
et YAmm. inflatus^ restent à la base de la craie glauconieuse. 

Beaucoup de couches sont de véritable craie glauconieuse. 
Reste à établir la limite précise entre cet étage et les sables du 
gault, qui sont également très-glauconieux en haut. 

A Clansayes, les grès du Maine manqueraient, car, immé- 
diatement au-dessus de la craie de Rouen, on trouverait la craie 
à Echinoconvs subrotundus. 

II. — Environs de Nyons, 

Dans la note publiée par M. Yélain, on rencontre quelques 
renseignements, déjà en partie fournis par M. Lory, sur le ter- 
rain crétacé supérieur des environs de Nyons. 

Au village des Aubres, la vallée de la Bordette se trouve pré- 
cisément à la limite supérieure du terrain crétacé inférieur. Le 
flanc gauche est formé par les calcaires à Crioceras Duvalii. 

Au fond du ravin, et à quelque distance du pont, affleurent 
des calcaires spathiques noirs, renfermant des silex, intercalés 
au milieu de marnes noires, remplies dans leur partie supérieure 
d^empreintes iV Ammonites et de Posidomes, Ces Ammonites 
paraissent appartenir à TA. Deshayesi. d'Orb. (A. fismo^tatm^ 
Phill.); mais si ces couches représentent le néocomien supé- 

HaTre. J*ni aussi rencontré VHolasfêr nodulosus à Rouen dans la couche à Scaphites , 
mais il y est relativement rare, et il peut, avec le Tun'i/ites tubercu/aiu», être conservé 
pour caraclcriser l'assise moyenne du nord. 
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rieur {aptien, d'Orb.), ce sous-élage est ici très-réduit, car ou 
rencontre, immédiatement au-dessus, des couches renfermant 
des fossiles de la craie de Rouen. 

Ces couches plonjçent à l'ouest vers la ville de Nyons ; on y 
reconnaît la succession suivante de bas en haut : 

l"* Calcaires marneux, alternant avec des marnes noires à 
Ammonites varians et Holaster subglobosus. 

â* Marnes noires, alternant avec des calcaires marneux en lits 
minces, d'une épaisseur assez considérable, avec des empreintes 
d'Inocérames à leur partie supérieure. 

3* Grès calcarifères {i;lauconieux. 

le Calcaires à silex avec nombreux Inocérames. 

Mais ces assises, que j'ai vues avec M. Yélain^ n'ont point jus- 
qu'ici, à l'exceplion de la première, fourni de fossiles qui aient 
pu permettre d'assigner leur âge. 

Signalons ici l'absence du gault, lacune d'autant plus remar- 
quable, que les marnes noires aptiennes et celles qui renferment 
les fossiles de la craie glauconieuse sont tellement semblables, 
que les dernières semblent la continuation des premières. 

III. ^ Région du mont Ventoux. 

Le terrain crétacé supérieur s'étend à l'est du bassin d'Uchaux. 
D'après M. Se. Gras, il est formé par des marnes sablonneuses 
verdâtres ou jaunâtres, des calcaires arénacés à points verts 
et à grains de quartz roulés, et des calcaires ocreux, quelquefois 
remplis de silex. 

On remarque des fossiles de la craie de Rouen à Saint-Léger 
et à Savoillans. À l'est du mont Yentoux, à Yerdoliers près 
Sault, le môme horizon fournit le Turriliies Beigeii. 

Au sud-ouest, on connaît le gisement de Bédouin, où les grès à 
Turriliies Dergeri et à Holaster marginalis apparaissent sous les 
argiles rouges qui supportent la mollasse. Tout autour du mont 
Ventoux, ces grès à IWm///^^ J9^r^^ paraissent être les couches 
crétacées les plus récentes. M. Se. Gras a donné de celle localité 
une coupe exacte, que j'ai relevée avec plus de détails au mois 
de septembre i 872. 

Aincu M* 2. 
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Une coupe du sud-ouesl au nord-est» de Grillon à Bédouin, 
donne de haut en bas : 

1. Mollasse sableuse v 

2. Marnes et calcaires blancs. (Terrain tertiaire. 

3. Argiles rouges ) 

4. Grès, souTent noduleux, alternant avec des sables, très-fbssilifères 
à leur partie supérieure, souvent tclicment remplis de débris végé- 
taux, qu'ils en deviennent cbarbonneui (1). Ils plongent au S. un peu 
0. Nous y avons recueilli, M. Vélain et moi, les espèces suivantes : 

A.falcatus, Mant. (G.). 
Turrilites Bergerie Brongn. (G.)« 
Hamites Saussureanus^ Plctet. 
H, RauiinianuSt d'Orb. (pars). 
Cardfum Hilianum, Sow. 
Cyprina obionga, d'Orb. 
Trigonia sulcataria^ Lam. 
Ûstrea lingularis^ Lam. (C.). 
Hokuier marginalis (G.) (2). 

Épaisseur 30 à 40 met 

Ces grès sont en parfaite concordance de stratification avec 
les couches tertiaires. 

5. Si de Bédouin on se dirige au nord sur le mont Ventoux, ou mieui 
encore au nord-ouest par la petite route de Malaucène^ on voit les 
grès se relever en pente douce vers le nord, devenir calcaires à la 
base et alterner avec des marnes. Ges grès calcarifères renferment 

des Hamites. Épaisseur de ces coucbes, au moins. 10 mèU 

0. Au-dessous, marnes grises et grès sableux 10 ' 

• 

(1) Ce sont des débris de Conifères et d'Algues. 

(2) Voyet au § 5 la liste des espèces que nous avons recueillies à Bédouin. En 
outre, j'ai remarqué dans plusieurs collections quelques autres espèces données comme 
provenant de ce même gisement. 

Chez M. Eugène Raspail, à Gigondas : 

Ammonites Feraudianus ? 
OrbUoiina oonoava» 

A« musée d'Avignon : 

Belemnites ultitmu, 
Osirea columba, 

M. Se, Gras cite : 

Ammonites Renauxinmus. 
Ostrea carinata, 
0. Matheroniana l! 

M. Rpynès {hc, cit.^ p. 27) cite Ammonites inflatus; il place Bédouin dans le gault, 
ce qui est évidemment erroné. 
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7. Sables rougeâtres et grès en lits minces alternant ensemble 20 met. 

8. Sable rouge amarante^ micacé^ avec lits minces de grès à la partie 
supérieure. De grandes sablières montrent que leur épaisseur peut 
8*éleTer à environ 5 (1) 

9. Les buttes constituées par ces sables sont séparées du pied du mont 
Venteux par une vallée où rien n'afAenre^ mais les premières pentes 
de la montagne montrent les sables reposant sur des marnes noires 
aTec Beiemnites semicanaliculatus {u9 9)* Des lambeaux de marnes 
grises (n^ 6) ou de grès calcarifères (n9 5) reposent sur ces sables 
rouges. 

10. Toutes ces coucbes viennent s'appliquer en biseau contre le cal- 
caire urgohien de la montagne, qui se relève rapidement au nord, 
suifant la disposition indiquée par la figure 2. 



ManùFenUnucy' 



Bédouin^ 




Fi6. 2. 

D'après ce qui précède, le gault manquerait au pied du mont 
Ventoux, à moins qu'il ne soit représenté par les sables rouges 
n'* 7 et 8, qui correspondraient aux assises n" 2 et â de Clan- 
sayes ; autrement, le grès vert reposerait directement sur les 
marnes aptiennes, et aurait à Bédouin une épaisseur de 1<^0 mètres 
au moins. Il se rapporterait tout entier à la craie glauconieuse 
ou cénomanienne ; mais il n'est fossilifère que dans sa partie 
supérieure, caractérisée par VHolaster marginalis et le Turrilites 
Bergeri. 

D*après M. Se. Gras, la faune cénomanienne manque complè- 
tement dans l'arrondissement d'Àpt, et le gault n'existe point 
autour du mont Venteux. Dans cette dernière région, le grès 
vert cénomanien repose sur les marnes aptiennes du néocomien 
supérieur, et il est directement recouvert par le terrain miocène. 

Plus à l'ouest, vers Crestet, au sud de Vaison, le grès vert à 

(1) M. Se. Gras (loc* cit. , p. 127) n*évalue ces couches n^ 5 à 8 qu'à 30 ou 
S6 mètres. Je crois cette estimation beaucoup trop faible. 

AITICLI M* *i. 



fiASSiN d'ughaux. 29 

Turrilites Bergerie qui manque au nord de Vaison, repose sur les 
marnes apliennes. Ce lambeau élait probablement autrefois la 
continuation de la bande; qui s'étend au pied du versant septen- 
trional du mont Ventoux. 

Ainsi, à l'ouest comme au nord du bassin d'Uchaux, le grès 
vert cénomanien est caractérisé surtout par le Turrilites Bergeri 
et YHolaster margi?ialis^ auxquels dans Test, à Bédouin, vient se 
joindre le Trigonia siilcataria^ espèce qui, dans le nord de la 
France, caractérise l'assise des grès du Mans; mais la faune 
du grès vert de Clansayes, auquel il nous paraît qu'on doit ratta- 
cher celui qui entoure le mont Ventoux, est évidemment beau- 
coup plus voisine de la faune de la craie de Rouen et du Havre 
que de celle des grès du Maine. 

Voyons maintenant comment les choses se comportent au sud 
et à Touest du bassin d'Uchaux. 

§ 2. — Région méridionale et occidentale. 

Par M. A. Toucas. 

I. — Coupe d'Orange à Lampourdier. 

(PI. 3, fig. 1.) 

A 5 kilomètres au sud d'Orange, le néocomien moyen (calcaire 
urgonien) se relève, limitant, comme nous l'avons dit, le bassin 
d'Uchaux de ce côté. 

Dans toute la plaine d'Orange, le sous-sol est recouvert par la 
terre végétale et les allu viens de la vallée de l'Eygues, jusqu'à la 
colline d'Orange, qui donne la coupe suivante de haut en bas : 

i. Grès verdâtre, glauconieux et sableux, avec Bryozoaires et gn^osses 
Ammonites, marneux et calcarirère à la partie supérieure, où il devient 

un véritable calcaire exploité pour la consiruclion; épaisseur 6 met. 

2. Grcs glauconieux en rognons 0,50 

3. Grès Terrugineux avec quelques Ostrea columba (var. média et 
minor) 0, AO 

4. Grès compacte avec 0. columba (mêmes variétés) 0,30 

5. Grès jaune glauconieux pétri d'O. columba (var. média) 0,30 

6. Grès Irès-cojn pacte semblable à k 0,50 

7. Grès jaune glauconieux semblable à 5 0,50 

8. Grès compacte pétri d'O. columba (var. minor) 0^50 
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f , Qrèê i^mae, gtuKMikmt et MUem, avec O. colmte (fw. 

ci m^//ûi) 1 mH. 

f ér/f. AlUrnâoce de fret gUocoDÎeui oa ferrafinem, compacte on 

tendre, avec nmnbrenfef Oilrea columba (far. mat/m et minor) (I). â 

10. Gréf jaune sableux, avec liU de grèt plut dun, formant des ^inct 
croiiéef en loaangea 8 à 12 

Ces grès sont en couches presque horizontales. La partie infé- 
rieure s'étend au sud dans la direction de Lampourdier. 

Un lambeau de mollasse miocène repose sur le n* 10, et con-» 
ftitue un petit mamelon un peu avant la grange Patin. Au delà, 
le n* 10 affleure de nouveau ; les couches se relèvent au sud, et 
la hauteur de Point (dite aussi quartier de Boisfeuillet) montre 
en dessous : 

11. 6riL*f argileux trèt-ferm^neux 10 met. 

19. Orèfl (ftauconieux, sableut, très-fossilifères : 

Ammonites rotomagensis^ Lam. 
-» HugardinnuSy Pictet. 

— ArauuonensiSf Héb. et M. Cb. 
TufTtliteié 

Cardium Hillanum^ Sow. 
Trigonia suicataria, Lam. 
Jnoceramus cuneiformis ? d'Orb. 
Janira œquicostata^ d'Orb. 
Panopea gurgitit, Brongo., sp. 
Ostrea columba var. minor» 

Épaisseur 10 

Le musée d'Avignou renferme de ces grès : 

Ammoniiet varions, 

— Mantelli (2). 

18. Marnes à Bclemnites (néocomien supérieur). 
14. Calcaire uéocomien (urgonien?). 

Cette coupe d'Orange nous montre dans le n* 12 un repré- 
sentant évident de la craie de Rouen. Les n*" 11 à 2, dont l'épais- 
seur totale est d'environ 30 mètres, correspondent parfaitement 
aux grès de Mondragon et de Garsan qui renferment les lignites, 
et le nH, avec ses grosses Ammonites et par ses caractères miné- 

* 

(1) Cette coucbe est empruntée à la coupe de M. Se. Gras {loc, cit., p. 132). 

(2) II. Se. Gras cite en outre : 

Sautilus eiegani^ Ammonites faicatus^ Pterodonta inflata^ Mitra Requieni^ 
Dngonia Dœdalea^ Pinna biearinata, Mitytus siliqua, Lma Renauxiana, 
/noctromM Wrialut, Ostrea MaiheroHûma f 

iaTicuc n* 3« 
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ralogiques, paraît bien se rapporter à la base du système du 
grès d'Uchaux, c'est-à-dire aux calcaires marneux à Epiaster 
(n°' 1:2 à 1/i de Mondragou), que nous rencontrerons plus loin 
(page 4-2). 
La série des couches peut être ainsi groupée de bas en haut: 

A (n® 12). Grès glauconieux à nombreux fossilei de Roueiii mais avec 

Trigonia sulcataria 10 met. 

B (q^* 11 et 10). Grès Tcrrugineux et argileux sans fossiles 20 

C (n<^* 9 à 2). Grès à Osirea columba 8 

D (u<> 1). Grès calcarifères à Bryozoaires et grosses Ammonites. 

II. — Coupe de Salazac à Saint-Pancrace. 

(PI. 3, fig. 2.) 

La base du terrain crétacé supérieur se voit très-bien dans 
les environs de Salazac, à 10 kilomètres à l'ouest de Pont-Saint- 
Esprit. 

Le fond du vallon qui sépare Sainl-Ghristol de Salazac laisse 
apercevoir le calcaire urgonien à Réquiénies ou néocomien 
moyen (n"* 1) ; au-dessus viennent successivement, en allant de 
l'ouest à Test : 

2, 3, A. Calcaires marneux et marnes intercalées ayec : 

Ostrea aquila^ d'Orb. 
Plicatiila piaamea, Lam. 
Echinospatagus Collegniiy d'Orb. 
Heteraster Coulom (Ag. sp.), d'Orb. 
Ancyioceras MatheronianOy d'Orb. 
Belemnites semicanaiiculatus, Blainv. 

Épaisseur 17 met. 

Saint-Chrislol est bâti sur ces calcaires. 

5. Grès compactes avec fragments de CidarU^ Belemnites^ elc 10 

Cette assise supporte le village de Salazac. 

6. Calcaires marneux avec Ostrea aquila^ Pîicatula ptacunea 6 

7. Marnes avec Belemnites semicanaiicuiatus 20 

Ainsi, à Salazac, le néocomien supérieur, ou sous-étage aptien, 
aurait une épaisseur de 53 mètres. 
AuH]essus des couches précédentes, on rencontre : 
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8* Un bauc d'un grès marneux ?crdâtre, très«riche eu Ammonites et 

Turrilites, et épais seulement de 2 met. 

Ou y trouve : 

Ammonites auritus, Sow. 

— iatidorsatus ? Michelin. 

— Mayorianus ? d'Orb. 

— GardonicuSy Héb. et M. Ch. 

— Valbonensis, Héb. et M. Ch. 
Turrilites catenatus, d'Orb. 

— elegansy d'Orb. 

— Rohertianus, d'Orb. 

— Vibrayanus, d'Orb. 

— Toucasiy Héb. et M. Ch. 
Scalaria Dupmiana^ d'Orb, 
Natica gauitina^ d'Orb. 

— Ert^ynOy d'Orb. 

Soiarium Tingryanumy Pict. et Roux. 
Arca fibrosa^ d'Orb. 
Plicatula radiohy Lam. 
Rhynchoneila iata, d'Orb. 

On voit que ce n* 8 présente les espèces les plus caractéris- 
tiques du gault ; au-dessus vient : 

9. Grès jaunes très-marneux avec nombreux Pecien asper; épaisseur. 8 met. 
Cette assise est très-fossilifère ; on y trouve plus particulièrement : 

Ammonites inflatus^ Sow. (C). 
Turrilitef Bergeri, Brongn. (C). 
Hamites rotundusy Sow. 
Scaphiles Hugardianus^ d'Orb. 
Pecten asper , Lara. (C). 
Rhynchoneila compressa, Lam. 
Holaster marginaiis, Ag. 
Epias ter distinctus, Ag., sp. 
Heminster Bufo (Broiign., sp.), Desor. 
Janira quadricostata^ d'Orb. 
Ostrea carinnta^ Lam. 

— pectinatOj Lam. 

— vesicuiosa, Sow. 

— cana/icuiata, d'Orb. 

— olisiponensiSy Sharpe, sp. 

C'est rborizon de la craie de Rouen, et surtout la partie infé- 
rieure, caractérisée par YAmmo7iites inftahis. 

Les couches 8 et 9 sont très- fossilifères dans le fond du vallon 
de Cabaresse; souvent les fossiles se trouvent mélangés à la sur- 
face du sol, el peut-êlre ce mélange n'a-t-il pas été évité d'une 
manière absolue dans les listes précédentes, par exemple pour 
Hamites rotundus. 

10. Marnes jaunes et noires alternant avec des bancs de grès asseï 

compactes; épaisseur 30 met. 

AKTICLI N* 2. 
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La partie inférieure, qui est noirâtre, reurerme : 

Ostrea columba, minor (G.)* 

— vesictUosa, Sow. 

— canaiiculata, d'Orb. 
Janira quadriœstata, d'Orb. 
Holaster margtnalis, Ag. 
Holectypus crassus, Cotteau. 
Epiaster distinctus^ Ag., sp. 

C'est la continuation de la faune précédente (1). 

Les n"" 8, 9 et 10, constituent un massif qui se prolonge au 
nord jusqu'à Saint-Julien de Peyrolas, et au sud jusque auprès 
de Saint-Laurent de Carnols. On rencontre des gisements fossili- 
fères dans le bois de Valbonne, notamment sur la route de Pont- 
Saint-Ësprit à Yalbonne, dans le fond même du vallon de Yal- 
bonne. 

il. Eu montant le Tersant oriental du vallon de Cabaressc, on ren- 
contre à mi-côte les grès lignitifères a Cassiope et Cyrènes, Les 
lignites sont eiploités à ce niveau au sud de Saint-Julien de Peyrolas, 
et au sommet de la colline qui sépare le vallon de Cabaresse de 
Saint-Paulet. Ils s'y trouvent en couches âe i'^jbO d'épaisseur. 

Ces grès sont glauconieux et renferment des bancs d'Huitres et de 
Fernes. 
L'épaisseur totale de ce système est d'environ 20 met. 

12. Calcaire marneux glauconieux, passant au grès à la partie supé- 
rieure, avec Inocérames et Epiaster 20 

En suivant le chemin des mines de charbon à Saint-Paulet, 
on remarque que les couches plongent fortement à l'est; et à 
Saint-Paulet même, l'assise lignitifère est à une faible distance de 
la surface du sol. 

Si de Saint-Paulet on se dirige sur la butte de Saint-Pan- 
crace, on rencontrera au-dessus des calcaires à Inocérames : 

13. Grès très- friable, marneux, avec corps spbériques (Spongiaires), 

Ostrea columba var. minor, et quelques CucuUées 10 met. 

lii. Grès très-compactes avec CucuUées ^ 



(1) On trouve ici, sous forme de sphéroïdes calcaires, des corps que M. Munier- 
Ghalmas a reconnus appartenir à l'un des plus grands Foraminifères connus, décrit en 
Angleterre par M. Carpenter sous le nom de Parkeria, U parait provenir du même 
horiiOD, ou peut-être d'un horiion voisin , et appartient à une espèce diflérente de 
celle de M. Carpenter. Ces corps ronds ont 15 à 20 millimètres de diamètre. 
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15. Grès Irèf-tendre, marneuif a%ec Ostrea columba (ttr. wîediû 9l 
major) , 6 

16. Grès trè»-Mbleux avec grains de quartz roulés, et fos&iles à test 
calraire assez nombreux : Trigouin scaltra^ Cucuiiœa, Cartimm 
aiternatum, d'Orb., Ostrea columba^ minor 3 

i7 à 20. Sables et ^ès sans fossiles, constituant le sommet de la buttA 
de Saint-Pancrace , 21 

Telle est la série des couches que nous rencontrons au*dessus 
du gault de Salazac, lorsqu'on marche au nord-est. 

Celte série est plus complète au sud vers Bagnols, et nous 
donnerons, pour qu'on puisse en juger, la coupe de Saint-Pan* 
crace à BagnoU par Saint-Alexandre et les hauteurs de Roque- 
brune. 

m. — Coupe de ^aint-Pancrace à Bagnols. 

(PI. 3, fig 3.) 

En prenant cette coupe de haut en bas, nous trouvons d*abord, 
comme dans la coupe précédente avec laquelle cette première 
partie est commune, les sables et grès sans fossiles (n** 20 à 17), 
puis les couches à Cucullées(n** 16 à 13), dans lesquelles on ren- 
contre ici, à la base, quelques Ammonites et de nombreux petits 
Spongiaires ronds (1) ; puis uous airivons au calcaire marneux 
à Inocérames et à Epiaster (n° 12), et aux grès à ligniles (n'' 1 1 ). 

A 2 kilomètres au nord -est de Carsan, sur la route de Pont- 
Saint-Esprit, on voit sortir de dessous les bancs à lignites et à 
lumachelles d'Huttres un grès grossier très-sableux (a, pi. 3, 
fig. 3) avec : 

Trigmia Deêhngchampiii^ M. Ch. (Tr. Dedalea^ d'Orb. 

non Park.) 
Tr. afflnis, Park. 
7V. mlcataria^ Lam. 
Ostrea vesiculosa^ Sow. 

Épaisseur 2",50. 

(!) Ces corpi ronds, do 10 à 20 millimètret de diamètre, moins réguliers que ceux 
que nous avons signalés dans le n® 10 de la coupe précédente, sont d'une tout autre 
nature. M. Munler-Chatmas les a étudiés, et a tu qu'ils appartenaient à un genre nou- 
veau de Spongiaires libres : ce genre est remarquable par une partie centrale d'où 
rayonne la tissu epongieui. 
AaricLB 1^ 2. 
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Cette couche plonge au nord-nord-est, comme les précédentes. 

Les grès à Trigonies constituent donc la partie supérieure du 
n* 10 de la coupe précédente (pi. S, fig. 2), tandis que la base 
appartient encore à la faune de la craie de Rouen. 

Si du même point, où affleurent sur la route les grès à Tri* 
gonies, on marche vers le sud, on constate successivement au-* 
dessous de ces grès à Trigonies a : 

6. Grès assez compacte renfermant des Orbiioiina concava, Lam. ... 2 met, 

c. Mêmes grès avec Orbiioiina eoncavn et quelques Bélemnites (B. vl- 
iimuSf d'Orb.) 4 

d. Grès verdâtres glauconieux^ avec nombreux Bryozoaires 2 

e. Mêmes grès verdâtres, très-durs, pétris d'Orbitolines et d'Huitres. . H 

/• Marnes et grès verdâtres 2 

g. Marnes sableufiei très-ferrugineuses 6 

A. Grès compacte très- ferrugineux 0,50 

t. Même grès non ferrugineux 2 

k. Marnes et grès marneux, avec petites Huîtres 8 

m. Grès brun très-compacte, avec Huîtres et Orbitoliues A 

n. Marnes et grès marneux apparaissant aux environs de la Blacbe, 

A partir de ce point, les couches plongent en sens inverse, 
c'est-à-dire au sud, sous le massif qui commence à Saint-An- 
toine, et se continue, par Blachère et Bel-Air, jusqu'à Saint- 
Alexandre. Ce massif est formé par les couches à Orbitolina con- 
cava, surmontées du système à lignites exploités entre Carsan 
et Saint-Alexandre. Il y a donc ici un bombement, un axe anli- 
chnal bien évident (1). 

Le sommet du massif de Saint-Alexandre est constitué par 
les calcaires marneux à Inocérames (n° li), recouverts par les 
grès à Ostrea columba (var. minorel média) (n* 13), qui vien- 
nent toujours à la suite. 

La présence de V Orbitolina concava dans les grès ciAb montre 
que ces couches appartiennent à Thorizon de la craie de Rouen ; 

(1) M. Coquand (Bull, Soc» géol. de France, 2* série, t. XIV, p. 61), dans sa coupe 
éê Saint^Pancrace à Roquebrune, a figuré une faille au lieu du bombement observé 
pir M. Toucos. U fait affleurer les manies aptiennes, qui sont probablement notre 
coucbe n, le gault, qui serait m, et qu'il étendrait jusqu'à la couche g» 11 cite le 
Pecten asper^ VOsirea eonÙMy VHolasier suborbiciUaris et le Nautiius Archiacianus, 
d*Orb., dans les grès verts (fkc)k Orbiioiina ctmeava et Beiemnites uUinmté Koui 
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car on sait (i) qu'à Escragiiolles, cette OrbilolÏDe est accompa- 
gnée ôe toute la Taune de la craie de Rouen. 

Dans cette région, les couches qui représentent la craie de 
Rouen renferment une faune assez différente de celte du valloD 
de Cabaresse ou de Valbonne, qui ne sont qu'à 6 ou 7 kilomètres 
de distance ; mais peut-être qu'il Saint- Alexandre on n'a pas la 
base du systt^me, c'est-à-dire la partie la plus fossilifère, la zone 
à TttrrilitesBergeri, et que les couches les plus inféiieures appar- 
tiennent encore aux grès à Oibifolina concava et à Belemnites 
vltiimis, caractéristiques à Clansayes de la lone moyenne. 

Il y a là un point encore douteux à éclaircir. 

Actuellement, si de Saint-Alexandre on se dirige sur Rt^nols 
en passant {)ar le vieux chemin qui coupe la hauteur de Roque- 

nc prétendons point coiilestcr ces renscigncmcnlj, bien que le gaull de celte CDup« 
fût alors Irès-dilIcrcDl de celui de Snlaiac. 

Quuul k la question du bonibenicnt ou do la faille, c'est, d'dprès met obtervalionfi 
rnpinion de M. Toucue c|ui est la vraie. 

En elTet, les lignilcs sont cgalcnienl ciploilés dans le irillDge de Carsan, un peu ku 
nord de l'église. La composition de ce système est ici la suivaule, de haut en bu : 

0.3.0. t.M.E. 




(. Calcaire et argiles à lignite» o»ec petite fossiles (Cérile», Oitrea 

columba var. meilia, elc.) '5 met. 

II. Ugnitc exploite 1 

V. Grèi calcnj'irèrcs, graveleux à la base, remplis de bivalics (Cirèncs?). 0,50 

Ui les couches plongent ii l'ouest uu peu sud, de sorte qu'en marchant sur Pont- 
Saint-Ksprit, on voit sortir de dessous u les couclics suiiantcs, de haut en bas : 

X, Lit mince de grès ruu|;e de sau;; O',20 

y. Argile sableuse grise 2 

z. Sables et grùs en plaquettes. 
En approchant de Pont, on rclrouie les couches y, x, mais plongeant en sent inverse. 
On peut donc contister ce bombement un peu au nord-est de Cartin, maisilic montre 
d'une façon bien plus accentuée entre Carsan et Saint 'Aleiandre. 

{NoU de M. Biberl.) 
(1) BiUl., S° série, 1873, 1. XXIX, p. &06. 
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brune, on rencontre successivement de bas en haut, au-dessus 
des calcaires marneux àlnocérames (n° 12) : 

A. Grès sableux marneux avec Oslrea columba^ comprenant le n° 13 

de la coupe de Saint- Pancrace 15 met. 

B, Grès calcarirèrc très-compacte, se délitant en plaquettes 15 

G. Grès plus ou moins sableux avec nombreux Pterodonta inflnia? et 

petits Spongiaires sphériqucs 10 

D. Grès très-calcarifères devenant de plus en plus marneux et renfer- 
mant de nombreux Rudistcs, savoir : 

SphœrulUes Sauvageai, d'Orb. 

— mammiîlaris, d'Orb. 

— Mariiniana^ d'Orb. 

— cylinitracea^ Desm. 

HippuriteSt n. sp., voisin du Cornu-vacanum. 

Radiolttes Toucasi, d'Orb. 

Ostrea MornasiensiSf Héb. et M.-Cb. (1). 

Épaisseur 60 

On y rencontre encore : ArcopagiUy Cxtcullœa^ Acteoneila, Turri" 
lella, Ceriihium Toucasij d'Orb., Hoieclypus, 

Cette dernière assise commence un peu au-dessous de Roque- 
brune, et se continue jusqu'auprès de Bagnols, s'étendant sur 
les hauteurs de Saiiit-Nazaire et de Vénéjan. Un des points les 
plus fossilifères se trouve entre Saint-Nazaireet Bagnols, adroite 
de la grande roule. 

La zone fossilifère D appartient sans aucun doute à l'horizon 
deVHip/mrites corfiii-vacanum^ en raison de la présence de Sphœ- 
rulites Saiwagesi^ d'Orb., Sph, mammillavis ^ Radiolites Toucasi, 
Stratijçraphiquement, elle correspond aux calcaires kHippu rites 
de Piolenc ; mais il est à noter qu'on y rencontre le Sphœrulites 
cylindraceus^ qui généralement indique un horizon plus récent, 
puisque M. Coquand le place dans son étage dordonien. Il se 
trouve en effet à Saint-Mametz avec le SphœrulUes Bournoni^ le 
Radiolites Joumwetli et VHippurites radiosits^ au niveau le plus 
élevé des Rudistes du sud -ouest. 

Le calcaire à Rudistes D n'existe pas au nord , à Saint- 
Pancrace. Les couches A, B, C, à Ostrea columba^ correspon- 
dent aux couches 13 à 16, dont les Trigonies et les Cucullées 
caractérisent la moitié inférieure, et rien ne représente ici les 

(1) Appendice paléonioiogique, 

AWI. se. GÉOL. VI. 4. — AKT. N* 2. 
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sableb et grès sans fossiles (n"" 17 à 20) du sommet de la butte 
de Saint- Pancrace, qui peuvent à la rigueur être considérés 
comme appartenant à une autre assise. 

Résumé, — De ce qui précède, il résulte que si Ton fait une 
coupe dirigée du nord-ouest au sud-est, de Salazac à Bagnols, on 
aura : 

1. Calcaire urgonien (néocomien moyen). 

2. Calcaire marneux et marnes à Ostrea aqw'ia (néocomien supérieur). 53 met. 

3. Grès du gault 2 

4. Grès à Turrilites Bergeri, Epiastev distinctus, à faune de Rouen, 

avec Bel, ultimus et Orbitolina concava 25 

5. Grès à Trigonics du Maine 3 

6. Grès à lignites 20 

7. Calcaire mnrneux à luocéramos 20 

8. Grès à Trigonia scahra^ Cucullécs et Ostrea columba 40 

9. Calcaire à Rudisles 60 

En admettant Tinterprélalion de M. Coquand, le gault aurait 
environ 15 mètres dans la coupe de Saint-Alexandre, mais il 
serait presque sans fossiles (l). 

§ 3. — Partie centrale du bassin, 

Par MM. Hébert et Toucas. 

Environs de Mondragon. — Les environs de Mondragon ont 
déjà été décrits par M. Scipion Gras (2) ; c'est là qu'on peut 
observer les assises les plus inférieures de la partie centrale du 
bassin, par suite d'un relèvement est-ouest qui fait plonger les 
couches vers le nord et vers le sud. 

(1) Dufrtnoy (^Mémoires pour servir n la descripiion géologique de lu France ^ t. Il, 
18S4f p. 42) a donné une coupe de cette même région, du Mout-Ai^^u (Saint-Alexandre) 
à Saint-PauleU 11 a très-bien reconnu l'intercalation des ligniles de Car:jan dans les 
grès verts à Ostrea columba; mais il s'est complètement mépris sur les npporls strati- 
graphiques des lignites de Saint-Paulet, qu'il a cru tertinires et reposant en stratifi- 
cation discordante sur le grès vert. La disposition anticlinale des couclies lui a écliappé. 

(Note de M. Hébert.) 

('1) Descripl, géol. du dépnrlement de Vawluse, 1802, p. 142. 

ARTICLE >•« 2. 
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M. Scipion Gras a divisé les grès de ctlfe région en i|uatro 
sous-étages. L'inférieur, ou le premier sous-étage A, composé à 
la base de grès ferrugineux d'une épaisseur do 60 à 70 mètres; 
à sa partie moyenne de grès renfermant des couches subor- 
données de ligniles avec GervilUa Renauxiaèia^ Cassiope Re- 
nauxiana et Osti^ea columba; épaisseur 30 à »i5 mètres ; enfin 
la partie supérieure, formée d'un calcaire compacte, supportant 
le château de Mondragon, épais de ÙO à /i5 mètres. 

L'épaisseur totale de ce sous-étage serait donc en moyenne de 
lûO mètres. 

Le deuxième sous-étage B commence par une assise mar- 
neuse arénacée et blanchâtre, qui passe à des grès calcaires 
compactes jaunes, très-richesen fossiles. C'est le niveau d'Uchaux. 
Épaisseur totale, 150 mètres. 

Le troisième sous-étage C se montre surtout au sud-sud-est, 
et est composé d'une longue série de grès et de sables grossiers, 
dans lesquels, en môme temps que quelques-uns des principaux 
fossiles d'Uchaux [Triyoma scabra et Arca Matheroniana), on 
rencontre des Rudistes [Hippurites Requieniana, etc.). Cette série 
est terminée par des assises calcaires (Saint-Paul de Popé). 
L'épaisseur de ce troisième sous-étage est de 2-20 mètres. 

Le quatrième sous-étage D, épais de 280 à 300 m., est formé 
de grès et sables à la base, et à la partie supérieure de calcaire 
à Hippurites organisans. Il supporte le vieux château de Mornas. 

L'épaisseur totale de cette puissante série, que M. Scipion 
Gras appelle grès vert supérieur, est donc d'environ 800 mètres. 

M. Reyiiès(l)a mentionné dans les grès inférieurs aux lignites 
de Mondragon les fossiles suivants : 

Navtilus elegam^ Sow. 
Ammonites variam, Sow. 
A, faicatus, Mant. 
A. Mantetlif Sow. 
A. rotomagensi'Sj La m. 

qui placeraient ces grès au niveau de la craie de Rouen. Mai» 

(1) Loc. al., p. 57. 



M. Reynùs n'a douué sur celle rét>ion aucun autre détail strati- 
graphique qu'une coupe idéale (1), où la disposition relative 
des grandes masses est seulement indiquée. 

Il y avait donc matière à une étude plus approfondie. 

Les couches les plus inférieures se trouvent sur la route de 
Mondragon k Bollène, à environ 1 kilomètre de la première ville. 
C'est dans la direction du nord-est, vers les fermes de Mortier et 
de Létang, que se rencontrent les fossiles signalés par M. Reynès. 
Ils y ont été retrouvés en place par M. Toucas. 

La coupe est la suivante : 

I. — Coupe de Mondragon à Bollène, vers Mortier et FÉlang. 

(PI. 3, fig. 4.) 

Succession des couches de bas en haut : 

1. Grès jaune sableux en bancs compactes, allernant avec des lits de 
sables argileux, renfermant : Trigonia suicalaria, Lam.^ T. affinis^ 
Miller^ quelques Huîtres, des Vecteii et autres Bivalves, Ammonites 
Cunnitigtoni ? Sharpe. Epaisseur 20 met. 

2. Grès ferrugineux avec lits de grès plus durs sillonnant la roche en 
tous sens et formant plus particulièrement des losanges, comme dans 

le n° 10 de la coupe d'Orange {nniej p. 28) 15 

3. Grès jaune marneux avec : 

Ostrea coitunba var. minor (CC.). 
Ammonites rotomagensis^ Brongn. 

— varions^ Sow. 

— Cunningtonif Sharpe. 
Turrilites costatusy Ijim. 

Trigonia àffinis, Miller (variété à plis fins). 

— spinosUy Park. 

— scnbra, Lara. 
Janira œquicostata, d'Orb. 
Pecten elongatus^ d'Orb. 
Terebratula biplicatu ? Lam. 
Rhijnchonella Grasiana, d'Orb. 
Catopggvs carifuitus ? 
Holaster niarginalis ? 

Épaisseur , HO 

C'est bien la faune de Rouen, mais toujours mélangée avec 
les Trigonies des grès du Maine. Un des points les plus fossili- 
fères de cette couche est traversé par le chemin de Mortier, un 

(1) Loc.cit., fig. 14. 
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peu avant d'arriver sur le premier plateau de ce quartier. Le 
plateau même est formé par : 

4. Grès jaune marneux contenant de nombreuses Ostrea columha 
(var. média et minor)^ quelques Tri^onies de la couche précédente 

et des Janira œquicostata de plus prando taille. Épaisseur iO met. 

5. Bancs de grès compacte H 

6. Sables rouges, ferrugineux, non stratifiés 8 

7. Sables jaunes avec cailloux roulés de quartz 5 

Le deuxième plateau sur le chemin de Lélang montre 
au-dessus des couches précédentes : 

8. Grès grossiers très-compactes 25 met. 

9. Grès jaunes argileux 10 

10. Calcaires marneux glauconieux, avec Inocérames, Hoiasiet\ Epinfiter^ 

Ammonites Dei)erianus, d'Orb. 

Ce nMO est la base du deuxiènie sous-étage de M. Se. Gras. 
Nous allons voir qu'à Mondragon môme, il recouvre le système 
des grès à lignites. 

Le premier sous-étage a donc ici une épaisseur de 137 mètres. 

11 est k remarquer que les lignites ne paraissent pas dans cette 
localité de Lélang, qui n'est qirii l\ kilomètres du point où ils 
sont exploités à Mondragon. 

Nous allons maintenant reprendre les couches inférieures à 
Mondragon même, et faire une coupe perpendiculaire à la pré- 
cédente, c'est-à-dire au sud-est, dans la direction de Piolenc. 

II. — Coupe de Mondragon à Piolenc (1). 

fPl. 3, fil?. 5.) 

Le petit chemin qui part de la route de Bollène, au nord du 
vieux château de Mondragon, pour se diriger vers l'est, montre 
le n** 1 de la coupe précédente avec les mômes Trigonies : 

1. Grès à Trigonies, sableux à la partie supérieure; épaisseur 13 met. 

2 et 3. Grès grossiers semblables à 1, avec Osirea^ Pecien, Trigonin 
offinis^ T. sulcataha, Ammonites voisines de A, Cunningtoni 8 

(1) Cette coupe a été relevée en 1801 par M. Hébert, et en 1872 par M. Toucns, 
auteur «le l.i lii^urc 5 (pi. ;i), rcpréseulajit totilo? les couciies comprises entre Mon- 
dra;;oû et la \aUéc de Pcrejrul (u**' 1 à 3j). 
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ft. Sables et grès avec lits plus ferrugineux très-peu fossilifères, eiiT. 35 met. 

5. Grès avec argiles et ligiiites^ renfermnnt un banc de lumachclle 
d'Huîtres et de Pernes (P. fienmixiana, Math., sp.), et en outre les 
espèces mal définies décrites par d'Orbigny sous lo nom de : 

CetHthium Henauxtanum, 
Tur niella Hcnuuxiana, 
— Requieniana, 

et qui doivent rentrer dans le genre Cassiope, Coquand. 
La couche de lignite n'a pas plus de 0°^,40 d'épaisseur. 

Épaisseur fO 

0. Grès noduleux, ferrugineux, en gros bancs irrégutier?, ivec quelques 
petits cailloux roulés de quartz blanc 20 

7. Banc de «(lès luniachelle rempli d'Huîtres et de Pernes 0,50 

8. Sables argihiux jaunes avec lits de grès formant des veines en tous 
sens, le plus souvent en losanges; rares Ostrea 15 

9. Grès et snbles 8 

10. Grès plus ou moins sableux 12 

11. Grès plus durs formant dalles 25 

146,50 

Tout cet ensemble paraît bien former un même tout. Ce sont 
des grès plus ou moins sableux, au milieu desquels les lignites 
avec leur faune 'spéciale constituent un accident. Mois Tassise 
n° 3 de Mortier, avec la faune de Rouen, ne se montre pas ici. 

Le système qui vient ensuite présente un caractère loutdiflFé- 
rent. La surface de contact est corrodée ; elle semble indiquer 
une discontinuité. Elle est recouverte par un lit mince de petits 
Bryozoaires et de Turritelles, que leur état de conservation ne 
permet pas de déterminer avec certitude. 

12. On trouve ensuite des grès verdâtres, glaucouieux, avec nodules 
de grès ferrugineux empâtés dans la glauconie, reposant sur le lit de 
Bryozoaires et de Turritelles. 

Fragments d'Ammonite. 

Epiaster voisin de l'£'.Gï/^ran^^i,Cott., assez commun, mais pas 
assez bien conservé pour pouvoir être déterminé avec certitude. 
Hemiaster indéterminable. 

Épaisseur 10 met. 

12 bis. Banc de grès calcarifère jaunâtre, bleuâtre ou grisâtre, sans 
Bryozoaires 10 

13. Grès jaunâtre très-calcurifère, plus marneux et plus feuilleté que 
le pnkédi nt, avec Kpinsler Guernnfferi ? et de plus grands Bryo- 
zoaires en haut 30 

lA. Mêmes grès plus sableux 8 

ik bis. Grès très-marneux et sableuv è 

ÀlTlCUt N' 2. 
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Ces dernières couches sont mieux visibles sur le grand chemin 
qui est au sud deMondragon. 

14 ier. Grès calcarifères passant au calcaire marneux et glauconieux, 
sableux à leur partie supérieure, avec : 

Epiaster Guerangeri? 
Holaster n. sp. (1). 
Bryozoaires. 
Inoceramus indéterm. 
Ammonites DeverianuSy d'Orb. 

— Prosperiamis, d'Orb. 
Nautilus sitUœvigatus ? d*0rb. 

Épaisseur 18 met. 

Ces ffrès à Epiaster (n"* 1-2 à 14 ter) occupent une étendue 
considérable; ils forment la partie supérieure des collines qui se 
trouvent k droite de la route de Mondragon à Bollène. De Saint- 
Arièsà Bollène, on ne rencontre que cette assise; les couches 
inférieures n'apparaissent pas de ce côté. 

La couche n"* 14 ter, déjà bien caractérisée à 1 kilomètre 1/2 
de Mondragon, près des niaisons Roustan et Dubord, s'étend bien 
au delà sur tout le plateau traversé par le grand chemin de Mon- 
dragon au château de Beauchamp. Au sud de ce plateau règne 
une chaîne de hauteurs : la Taulière (137 mètres)^ Ollivier 
(1 69 mètres), Lamberthe (1 82 mètres), la Grangette (170 mètres), 

A Touest, en descendant vers Mondragon, le grand chemin 
coupe les couches n"*' 13 et 12, qu'il permet d'étudier plus en 
détail ; à Test, jusqu'au château de Beauchamp, ce chemin reste 
sur les calcaires marneux n° 14, qui nous ont paru peu fossili- 
fères en général, excepté près delà maison Roustan. 

Si à la maison Roustan on prend le petit chemin qui se dirige 
au sud, on rencontre au-dessus du n** 14 : 

15. Qrès tendre sableux, graveleux , alternant avec des marnes, et 
rempli de petits Spongiaires ronds, les mêmes que ceut du no 13 de 
la coupe de Suint-PnncrHcc à Bagnols. Cette couche est la conti- 
nuation de lo précédente, dont elle a les caractères minéralogiques. 
Les fossiles y sont plus abondants, surtout à la partie inférieure. 

Nautilus suhiœvigatuSy d'Orb. 
Ammonites papalis, d'Orb. (A.C). 

— DeverianuSy d'Orb. 

(1) Celte espèce se trouve à Port-des-Barques, à la base des couches h Hemùixfer 
Lfymerieiy jjvrr V Ammonites peramplus, (Note de M, Hébert,) 



Pholadottij/a. 

Inoceramus indéterminable. 

Pinna decuxsatn^ Goldf. (1). 

Ostrea columba (var. média et minor). 

— proboscidea, d'Arch. 
Bryozoaires (GC). 

Eemiaster voisin de H, Saulcyanus. 
Petits Spongiaires. 

Épaisseur, au moins 30 met. 

16. Lit de grès en plaquettes avec : 

Callianassa Archtaa\ A. M. Edw. 
Cardium carolinum ? d'Orb. 
Àvicuia voisin de VA. anomal x. 

Epaisseur 1 

17. Mêmes coucbes que 15, mêmes petits Spongiaires ronds, petites 
Huîtres plus nombreuses : 

Ostrea proboscidea (C). 
Callianassa Archiaci, 
Ammonites peramplu-fy Mant. 

— pnpalis. 

Épaisseur 10 

18. Grès tendre calcarifère rempli de grosses Cucullées, voisines de 
Arca Mouloniana, d*Orb. (non Malli.), avec : 

Callianassa Archiaci. 
Serpula filiformis. 
Amm, papaliSj d'Orb. 
Eulima amphora^ d'Orb. 
Cardium productum (A.C.). 

— carolinum ? 
Trigonia scabra, Lam. (A.R.). 

Épaisseur. 0,50 

C'est ici le premier niveau de Cucullées. Les fossiles de celte 
couche ont le test calcaire. 

19. Grès jaunes avec rognons de limonite 1 met. 

20. Marnes et calcaires sableux de même nature que 15 10 

21. Grès grossier rempli de petites Huîtres {Ostrea proboscidea, 
d'Arch.), Pholadomya ligeriensis, d'Orb 0,50 

22. Calcaire sableux jaunâtre et marnes^ couches toiigours semblables 

H 15 {Ostrea proboscidea) 6 

Cette couche forme le sommet de la colline qui est au sud 
de la maison Roustan. 

(1) Cette espèce se rapporte à la figure 2 de Goldfuss (t. Il, pi. 128, p. 166), et a 
été recueillie par moi à Kothwerndorf (Saxc\ dans les couches à Inoceramus labiatus 
et Ammonites peramplus, La tigurc 1 parait appartenir à une autre espèce qui est 
de la eraie à Belemnitella mucronnta de Hnldem. (Note de M. Hébert,) 

ARTICLE R° 2. 
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23 Grùs cdliariTère rempli de CucuUœa Matheroniaua (deuxième 
niveau de CucuUées) nvec test plus ferrujfineux. 
Grandes Ammonites : 

Ammonites Requienianus, d'Orb. 
CaUinnassn Archiact. 

Couches semblables à 18 15 met, 

24. Grès jaune, tendre, avec : 

Osirea columba (var. majof* et média), 
Janira qutnquecostaia, d'Orb. 

Épaisseur 3 

25. Calcaire sableux et marneux 3 

26. Grès sableux avec Bryozoaires 2 

27. Mêmes çrès plus durs^ avec : 

Cailianassa. 

Ostrea columba (var. média et major), 

à la partie inférieure, bientôt remplis de Cucullœa Maiheroniana et de 
Trigonia scahra à test rerrufçincux : 

PectunculiLS, 

Cyclolites numismalis, Bronn. 

Teredo Hequieniana^ d'Orb. 

Épaisseur 6 

28. Grès dur en plaques, avec grandes Trigonia scabra 1 

Les n" 12 à 28 forment un ensemble qui n'est autre que le 
deuxième sous-étage de M. Se. Gras. Cet ensemble peut se sub- 
diviser ainsi : 

N®" 12 à i^. Grès h Epiaster; épaisseur 80 met. 

N»* 15 à 28. Grès à fossiles d'Uchaux 89 

Total 169 met. 

On remarquera que, dans le dernier groupe, certains fossiles, 
comme Ammonites papalis, sont cantonnés dans les couches 
inférieures; d'autres au contraire, comme A. Beqnienianus ^ 
caractérisent la partie supérieure, plus riche en fossiles à test sili- 
cifié. En partant de là, nous établirons la subdivision suivante : 

Grès à Epiaster (n®' 12 à 14), épaisseur 80 met. 

Grès à Amm, papaiis (n°« 15 à 18) àO 

Grès à Amm. Requienianus (n°" 19 à 28) 49 

Les couches qui viennent ensuite forment une nouvelle série 
bien distincte de la précédente ; celle-ci est essentiellement cal- 



&6 HÉBKRT lOT TOUCAN. 

carifère ; les fossiles sont souvent à Tétai siliceux et colorés en 
rouge par l'oxyde de ter; on peut les dégager de la roche à l'aide 
d'une dissolution étendue d'acide. Le n° 29, que l'on rencontre 
un peu avant les Lançons, et la plus grande partie des assises 
qui viennent ensuite, sont des sables siliceux, quartzeux, ou des 
grès essentiellement siliceux. Les fossiles qu'ils renferment ne 
peuvent en être dégagés de la même façon. La nouvelle série 
présente aussi des caractères paléontologiques particuliers ; elle 
renferme en abondance de petits Hudistes mal conservés, de 
petites Huîtres, et les Ammonites manquent. C'est une autre 
faune, bien qu'un certain nombre d'espèces des niveaux infé- 
rieurs, surtout parmi les Bivalves, s'y montrent de nouveau. 

Les couches précédentes, depuis les grès à Epiaster jusqu'au 
u" 28, se lient intimement entre elles. Ces grès à Epiaster 
renferment à leur partie supérieure les Ammonites Deverianus 
et Prosperianus, qui bienliM sont accompagnés (n" 15 à 18) de 
Y Ammonites papalisj du Callianassa Arc/tiaci, etc. De même, 
un bon nombre d'espèces lient la subdivision moyenne à la 
supérieure : ainsi Callianassa Archiaci^ J'riyonia scabra^ etc. 

Avant de continuer cette coupe vers la vallée de Pereyrol, 
nous allons revenir a la maison Roustan, et prendre à l'est le 
chemin qui conduit au château de Beauchamp. On suit alors à 
peu près la direction des couches, et Ton reste sur les n*" H 
et 15. Cette dernière assise ne paraît pas présenter de ce côté 
les petits Spongiaires dont nous avons parlé. 

S.£. 



n.o. 
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Le château de Beauchamp (fig. h) est bâti sur le nM5; au- 
dessus viennent successivement : 

ARTICLE K<* 2. 
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1" Les couches à Callianasses (n** 16 et 17). 

2° Le lit fossilifère ii** 18, riche en CucuIIées et Trigonies, et 
renfermant aussi quelques Polypiers, des Cardium^ Turriiella^ 
Pseudomelania^ etc. 

3° Grès et calcaires jaunes, sableux, alternant ensemble, et 
plongeant toujours au sud-est (n** 19 à 24). 

4"* Grès avec petites Huîtres, surmonté d'un lit exclusi- 
vement rempli de Triyoma scabra, puis un lit de calcaire 
sableux rempli de Polypiers, de Gastéropodes et de Bivalves, 
où Ton rencontre des fragments de Scaphites œqualis : c'est la 
couche fossilifère n** 27, qiii ne paraît pas ici renfermer de 
CucuIIées. Les Polypiers (1) semblent être les mêmes que ceux 
du n° 18, seulement plus abondants. On y rencontre aussi 
Ammonites Requienianus et A. Bravaisianm. C'est ici le prin- 
cipal gisement fossilifère d'Uchaux. Celte couche peut être suivie 
sur une grande étendue, et fournit toujours une abondante 
récolle. 

Elle est recouverte par des sables quartzeux et des grès gros- 
siers, dont la base correspond au n° 29. 

Le gisement fossilifère de Beauchamp se trouvant ainsi fixé 
d'une manière précise dans notre coupe générale, nous allons 
compléter celle-ci. 

29. Sables grossier;* plus ou moins nggUitiaés en masses irrégulière- 
ment stratifiées, et renfermant des cailloux et des Tossiles roulés des 
couches précédentes : 

Cucullœa Matheroniana, d'Orb., sp. 
Cardium productum^ Sow, 
Trigonia scabra^ Lam. 

Épaisseur 12 met. 

(1) Ces Polypiers, que je signale d'après meti obsenrationi personnelles, se sont 
trouvés, par suite d'un défaut de soin dans le déballage, niêléa avec ceux qui prove- 
naient des autres couches. Je ne puis donc indiquer les espèces ni même les genres que 
je n'ai point désignés dans mes notes. Probablement ce sont des Trochosmilia com- 
pressa, Edw. et JHaime^ et des Cyclolites. M. Toucas n'en a point indiqué à ce niveau 
dans cette coupe, u l'exception du Cyclolites numiamalis (n? 27). il place presque tous 
les Polypiers dans le n^ 30, à la base du système supérieur et avec les Rudistes. Je ne 
saurais cependant affirmer que ce cantonnement soit absolu, car, sauf erreur de ma 
part, je trouve notés dans le n^ 27 plusieurs exemplaires ùHippurites Requieniana^ dont 
nu fixé sur le Synoêtrta rariêtêUa, (Noie de i#. HébeH*) 
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30. Grès grossiers, en bancs régulier», alternant avec des lils minces de 
sables, terminés par un lit de Rudistes (petites Sphérulites, Hippu- 
rites, Radiolites et Plagioptychus indéterminables, mais indiquant 
des espèces nouvelles). 

Cette couche renferme en outre : 

Spondylus, 

Ostrea Tisnet\ Coquand (1). 

Pectuncultts Hequienianus^ d'Orb. 

Hippuriies Hequieniana^ d'Orb. 

Trigonia limbata, d'Orb. 

Synastrea systeiia (Defr., sp.) Edw. et H. 

Astrea varions, Michelin. 

Heterocœnia provincialis y Mich., sp. 

Astrocœnia reticulata, Mich., sp. 

Ces fossiles sont silicéo-ferrugineux. Épaisseur 8 

31. Banc de grès assez compacte avec Ostrea et lumachelle de Turri- 
telles 6 

32. Marnes jaunes sableuses 6 

33. Grès grossiers et sables non stratifiés semblables à 29 15 

34. Grès grossiers en lits réguliers avec quelques fossiles (petites 
Huîtres) 8 

35. Grès sableui non stratifiés à 

Ces couches, qui constituent le fond de la vallée de Pereyrol, 
se trouvent à peu près à une altitude de 100 à 120 mètres. 

Au sud de cette vallée s'élèv(î la colline de Montinout (alti- 
tude 230 mètres) . Le plongement continuant au sud, 1 épaisseur 
des couches constituant cette élévation doit atteindre au moins 
150 mètres. Voici les assises qu'un examen rapide a permis de 
distinguer : 

36. Grès grossiers et sables stratifiés ou non, remplis de cailloux 
roulés. Lits pétris d'Os/r<?<i Mornasiensis, Héb. et M.-Gh., avec Ostrea 

Tisnei, Coq 50 mH. 

37. Calcaire marneux jaunâtre en plaquettes, sables intercalés. Ostrea 
Mornasiensis et autres fossiles 2 

38. Sables quartzeux, grossiers et blancs en bas, plus fins et plus argi- 
leux en haut, avec petites Sphérulites 30 

39. Grès grossiers verdàtres, argileux et Irès-glauconieux, peu visibles 
dans leur partie supérieure sur les neuf dixièmes de la hauteur totale. 
Térébralulines et Rhynchonelles communes : 

Terebratulina voisin de T. Clementi^ Coq. 
Rhynchonella voisin de R, depressa du néocomien. 

Au moins 60 

Total pour l'ensemble de ces sables et grès grossiers. . . 201 met. 

(1) Ostrea diiuviana auctorum. Voy. Appendice paiéontologique, 
ARTICLB if<^ 2. 
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40. Calcaire sableux en plaquettes avec Bryozoaires et fragments 
d'Osirca rormant le sommet de rcscarpemcnt de Saint-Paul de 
Popé (1) 20 

En descendant dans la vallée de Vialan, on traverse d'abord 
les grès et sables n"' 37 et 3S, où Ion retrouve la petite Sphéru- 
litequi semble caractéristique de celte masse arénacée; et au 
pied de la chaîne de Mornas, on peut observer la partie supé- 
rieure du n*" 89 composée ainsi qu'il suit de bas en haut : 

a. Argile blanche ou grise. 
6. Argile rouge fossilifère. 

c. Grès ferrugineux avec Cucullées : 

Acteonella crassa, 
Rostellaria simplex^ d'Orb. 
Eulimn amphùf'af d'Orb. 
Pectunculim Requienianus, 

— Rcfiauxianus. 
Sphœrulites indéterminé. 
Htppurites Requieniana. 
Osirea Tisnei, 

— Mornasiensù, 
Cardium Hillanum, 

— Moutonianum, 

d. Calcaires en plaquettes correspondant au no 40. 

41 (2). Au-de!»sus vient une nouvelle série de grès grossiers et de sables 
ou de marnes sableuses, formant la partie inférieure du quatrième 
sous-étage de M. Se. Gras^ qui lui donne une épaisseur de 150 met. 

42. Puis, masse calcaire jaune constituant le sommet de la chaîne de 
Mornas, pétrie de grains de quartz, plongeant au sud-sud-est de 

15° à 20o, environ 45 

43. Calcaires à peu près de même nature; environ 80 

44. Calcaires à Hippurites, riches en fossiles dans un ravin situé entre 
les fermes du Valbonnet et du Colombier. On y rencontre : 

Hippurites cornu-vaccinum, Bronu (cité par M, Se. Gras). 

— orffanisanSj Montf., sp. 
Radiantes excavata^ d'Orb. 
Sphœrulites Sauvagesi, d'H.-Firm. 
Tow^asia 7bMC«« (d'Orb., sp.), M.-Ch. 
Piof/ioptychu9 Ayuilloni, d'Orb., sp. 

— Coquandi jeune, 
Episeris macrostoma, From. 

Épaisseur 15 

(1) Cette assise n° 40 est celle que M. Se. Gras désigne par C^. C| est l'ensemble 
des couches n""' 29 à 39, d'une épaisseur totale de 201 mètres. Dans la coupe de 
M. Se. Gras, C| a 200 mètres ; l'accord est d'autant plus remarquable, qu'a l'époque 
où je relevais cette coupe (octobre 1861), la description géologique de Vaucluse n'avait 
point encore paru. {Note de M, Hébert.) 

(2) Nous empruntons a M. Se. Gras le reste de cette coupe jusqu'à Piolenc. 
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Ces couches, qui appartiennent^ sans aucun doute possible, 
au grand horizon des calcaires à Hippurites cormi-vaccinum^ 
plongent sous le système lignitifère de Piolenc, qui les recouvre 
en stratification discordante. 

Dans les n*** 61 , Û2 et 43, que Ton peut désigner sous le nom 
àegrès de Mornas^ on rencontre de petites Huttres et des Sphé* 
rulites, comme dans les couches n" 29 à 39. Toutes ces couches 
ont entre elles la plus grande analogie au point de vue paléon* 
tologique, si peu caractérisé d'ailleurs. La partie supérieure se 
charge de carbonate de chaux, lorsqu'elle approche des calcaires 
kHippvrites cornu^vaccinum. 

Ces calcaires supportent en stratification discordante une nou- 
velle série, qui constitue la colline de Saint-Fons, et qui est com- 
posée de sables et de grès alternant avec des couches de marnes 
avec lignites. Ces lignites paraissent correspondre à ceux du 
Plan d' Aups el du Beausset. Le tout est couronné par une couche 
de mollasse avec Ostrea crassissima. M, Se. Gras a donné (1) la 
coupe de cette série. 

Les quarante-quatre couches de la coupe précédente peuvent 
se grouper de la façon suivante : 

V* Système. — Grès de Mondragon. 

A (n^* 1 à A). Sables et grès jaunes inférieurs aux lignites, avec 

Trigonies {Ti igonia sulcatavia), etc 56 à 85 met. 

B (n°' ô à 7), Grès à lignites et Ostrea columba var. média» ... 30 à 17 
G (n°' 8 a il de Moadragon; 8 et 9 de Létang). Sables et grès 

sans fossiles 60 à 35 

Épaisseur 14t> à 137 met. 

2* Système. — Grès d^Uchaux. 

D. Vient ensuite le groupe comprenant les n<*' 12 à 1& ter^ caractérisé 
par rabondance de VEpiaster Guerangeri? et renfermant déjà en 
haut : 

Ammonites Devevianus, 
— Prospevianus, 

Épaii^seur 80 met. 



(i) Loc. cit., p. 156. 

AKTICLS 11* 2. 
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£• Les no* 15 à 28 sont le véritable gisement fossilirère d'Ucbaui. Lei 
fossiles les plus abondants et les plus saillants sont : 

Cailianassa Ârchiaci, 
Ammonites peramplus, 

— papalis, 

— Hequienianws, 
CuctUlœa Matheroniana. 
Trigonia scabra, 

Ostrea coiumba (média et major). 

Epaisseur 89 

E et D ont une partie de leur faune commune. 

Nous avons subdivisé cette série E en deux assises, savoir : 

(ivèi à Ammonites papalis (n** 15 ù 18), épaisseur àO met. 

Grès à Ammonites Requienianus (n^* 19 à 28) ,...,.... 49 

C'est à cet ensemble, épais de 169 mètres, que nous donnons 
le nom de ffrès d'Vchaux. Mais ces grès d'Uchaux sont de véri- 
tables calcaires un peu sableux qui se dissolvent aisément dans 
l'acide, et où les fossiles sont fréquemment à Télat siliceux, 

Y Système. — Grès grossiers et grès de Mofmas, 

V (n°' 29 à 40). Grès grossiers et sables assez fossilifères dans la partie 
inférieure [Ostrea Tisnei, Polypiei-s, Spbcrulites, elc.). Les petites 
Caprines et VOstrea Mornasieusis se trouvent surtout dans la partie 
moyenne, terminée par les calcaires de Saint-Paul de Popé, sous 
lesquels existe un lit de fossiles analogues à ceux d'Ucbaux. Epaiss. 221 met. 

G (n°' 41 à 43). Grès grossiers et sables surmontés d'une masse puis- 
sante de calcaire à grains de quartz 275 

/»" Systkme. 

H (n® 44). Calcaire à Hippurites cornu-vacciuum 15 

Les épaisseurs indiquées ci-dessus sont plutôt trop faibles que 
trop fortes. En effet, le plongement des couches est de 15 à 
20 degrés dans les escarpements de Mornas, et il est encore 
plus fort à la butte de Montmout. Prenons le minimum 
15 degrés. Ce plongement correspond h 0",268 par mètre, 
ce qui fait, pour la distance horizontale de 1500 mètres qui 
sépare les deux hauteurs, un plongement total, et par suite une 
épaiseur de couches de 370 mètres entre le calcaire de Saint- 
Paul de Popé n* l\0 et le calcaire à Hippurites n*! /i4. L'épaisseur 
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de 275 mèlres que nous avons adoptée esl donc loin d'être exa- 
gérée. 

De même, la maison Roustan est à 1800 mètres de la hauteur 
de Montmout; avec le même plongemenl, on aurait ii82 mètres 
d'épaisseur de couches depuis le n** 15 jusques et y compris le 
n** ko. Nos évaluations ne donnent que 309 mètres. Cela suppose 
que la chaîne de Mornas n'est pas, par suite d'une faille, la répé- 
tition de celle de Saint-Paul de Popé. 

Une coupe du nord au sud prise par Tun de nous, de Bon- 
cavail (5 kilomètres à Test de Mondragon) à Piolenc, a donné 
une succession semblable d'horizons fossilifères, mais avec des 
épaisseurs de couches beaucoup moindres. 

111. — Coupe de Boncavail à Piolenc. 

(PI. 3, fig. 6.) 

Succession des couches de bas en haut : 

Le II** 1 de cette coupe est formé par les grès sableux argileux (n''* 15 
et 16 (le la coupe précédente) 30 met. 

2. Grès marneux avec fossiles à test calcaire (n°* 17 et 18). Sautilus 
sublœvigatus? d'Orb. ; Cucullées et petits Spongiaires ronds ferru- 
gineux 3 

3. Grès tendre ferrugineux^ avec nombreux fossiles à test silicifié 
(no* 19 à 23) 2 

Callianassa Arrlnaci, A. M. Edw. 
Ammonites Bravaisianus, d'Orb. (K.). 

— Requietiianus, d'Orb. (A.R.). 
Baculites, 

Cassiope Requieniana, d'Orb., sp. (1). 
Turritetla Vchatixiana, d'Orb. 

— granulatoideSf d'Orb. 

— Verneuiliana, d'Orb. 
Satica bulbiformis, Sow. 

— lyrata, Sow. 
Voluia eiongaia, d'Orb. 

Chenopus ornatus^ d'Orb., sp. (A.C.). 

— Requienianus, d'Orb., sp. (.\.G.). 
Teredo Requienianus^ Math. 
Cucuilœa Motheroniana, d'Orb. 
Trigonia scahrn , \jxm (CC.). 
Cardium HUlanwn^ Sow. (G.). 

— n. sp. 

(1) L'espèce des lignitos de Mondrngon, qui porte le même nom, est différente de 
eelle^ci. 

ARTICLE pO 2. 
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Pectunculus Requieniamuy d'Orb. 

— Renauxianus, d'Orb, 
Ostrea vesieuiosa^ Sow, 

Cette couche renferme aussi de nombreux petits Spongiaires 
ferrugineux, qui, ainsi que ceux du n*" 2, paraissent être la même 
espèce que les Spongiaires calcaires des n" 15 et 17 de la coupe 
de Mondragon à la \allée de Pereyrol. 

Certaines espèces sont plus abondantes dans certains points de 
cette couche que dans d'autres. L'un des gisements les plus riches 
est entre la hauteur de LcAfnberthe et la grange de Boncavail. 

A. Grès plus durs, moins fossilifères (n^' 24 à 26) 2 met. 

5. Grès ferrugineux, très- fossilifères (deuxième niveau des fossiles à 
test silicéo-ferrugineux, n<* 27), caractérisés surtout par de grandes 
espèces : Cucullœa Matheroniana^ Trigonia scabra, Cardium pro* 
ductum, Eulima ampfiora, d'Orb 2 

6. Grès calcarifères en plaquettes (n« 28) 1 

7. Grès jaune ferrugineux avec nombreux Polypiers et Rudistes 3 

Heliastrœa cribraria, Edw. et Haime. 
Heteroccmia crassi/amellaj Edw. et Haime. 
Stephanocœnia formosUsima^ Edw. et Haime. 
Synastrœa cistela^ Edw. et Haime. 
Polytremacis Blainvilieana, Edw. et Haime. 
SphœruliteSf n. sp. 
Ostrea Tisnei^ Coq. 
SpondyluSy etc. 

Cette couche représente parfaitement le n* 30 de la coupe 
précédente; d'où il suit que le n'^SO manque. 

8. Lumachelle de Turritelles (n<> 31) 2 met. 

9. Grès grossiers avec grains de quartz alternant avec des sables argi- 
leux jaunes (n»» 32 et 33) 15 

10. Grès jaunes avec Ostrea Momasiensis 2 

11. Sables avec grains de quartz roules^ argileux à la partie supérieure. . 10 

12. Grès compactes avec grains de quartz roules 8 

13. Calcaire marneux avec Inocérames 4 

Ift. Grès en plaquettes avec Turritelles 6 

15. Grès avec SpfueruliteSy n. sp., Ostrea Mornasiensis • 

16. Grès et sables argileux « 8 

17. Grès à Ostrea Mornasiensis 5 

18. Grès grossier compacte avec petites Sphérulites 8 

19. Sables blancs et jaunes non stratifiés 6 

20. Grès jaunes assez friables avec Huîtres et Oursins 25 

21. Grès eu plaquettes très*calcarifères et très^compactes formant le 

ARlf* se. GÉOL. VI. 5, <— AIT. 11^ 2. 
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sommet de la chaîne de Mornas, attt de rares foMitet (Otirta et 

Sphœttiiiies) 30 mèU 

22. Calcaires raaraeux à Rudistes de la coupe précédente, reufermaut 
les fossiles déjà cités, et en outre : 

Spheh^uiites Desmoititnsiana, Math., sp. 

-^ Martinianaf d'Orb.^ sp. 
Janira quinquecostata, 
SeHnea Paiileteana, d'Orb. 
Periaster conicus? d'Orb. 

En résumé, la coupe précédente donne : 

1* Le système des grès d'Uchaux, moins les jçrès à Epiaster, 
c'est-à-dire l'assise E, dont Tépaisseur est ici de 40 mètres 
seulement au lieu de 89 mètres, comme près de Mondragon . 
Cette diminution affecte surtout les couches les plus fossilifères 
n" 2 à 6 (n** 16 à 28 de la coupe de !ttoudragon), qui se rédui- 
sent à 10 mètres au lieu de 59. 

2' Le système F des grès grossiers à Ostrea Mornasiensis et 
Sphœrulites (n** 7 à 18), qui a pour épaisseur 77 mètres au lieu 
de 221. 

S'* Le système G des grès de Mornas (u" 19 à 21), dont Tépais- 
seur est de 61 mètres au lieu de 275. 

4° Les calcaires à Hippurites cornu^vaccinum . 

Malgré ces différences dans les épaisseurs des mêmes couches 
prises à quelques kilomètres de dislance, il n'en est pas moins 
très-remarquable de retrouver les mêmes horizons fossilifères 
jusque dans leurs moindres détails. 

IV. — Coupe au sud de Piolenc* 

(PI. 3, fig. 6.) 

Le calcaire à Hippurites cornu-mccinum supporte le bassin 
lignitifère de Piolenc (n" 23 à 33), décrit par M. Se. Gras, 
qui est du même âge que celui du Beausset et du Plan d'Aups. 

Comme l'indique la figure 6, les couches à lignites, épaisses 
de 53 mètres (1), reposent en stratification discordante sur 1^ 
calcaire à Hippurites; elles sont recouvertes par une couche de 
mollasse n' 34. 

(i) M. Se. Oras (/oc. ciU% p« 156) lear donne de 65 à 70 mètr684 

ARTICLB N* a. 
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Lorsque l'on continue vers le sud, on voit, tout près de la sta- 
tion du chemin de fer, sortir de dessous ces couches à lignites, 
avec une inclinaison inverse, c'est-à-dire plongeant vers le nord, 
en allant de haut en bas : 

D'abord des grès marneux avec Hippun'tes organisans et Plagtoptychus 

Aguilloniy qui ne sont autres que le ii^ 22 j épaisseUt etitiron 8 met. 

n» Grès jaune friable < « m 2 

b. Sables blaucs non slratiBcs 8 

c. Grès rouge ferrugineux irès-friablc à la partie supérieure, formant les 

sables de la plaine située lu nord do Piolenc 15 

d. Orès Cfllcarifère très-compacte en petits bancs do 0">,80 « . . 1^0 

Celte couche e/, que Ton exploite à 200 ou oOO mètres de 
Piolenc, à droite de la grande route de Mornas, se retrouve au 
sud du village, où elle forme la couche supérieure de la colline 
qui longe la route de Piolenc à Orange. Au-dessous viennent : 

«» Bancs do grès jaunes très-compactes alternant, avec des lita d'argUc 
et renfermant direa Momasiensis^ 0, plicifera, Duj., sp. (i), et 
Nautiius subUevigatus, d'Orb 10 

/*. Grès en plaquettes avec lits de marnes 15 

Ces couches sont certainement supérieures aux grès fossili- 
fères d'Uchaux, qui ne se montrent point dans cette région; car 
nous avons vu (page 30} qu'à Orange, à 5 kilomètres de là, les 
couches les plus récentes appartiennent à la base du système 
d'Uchaux, c'est-à-dire aux calcaires marneux à Epiaster. 

Nous allons reprendre notre étude à Mondragou^ et la con-* 
tinuer vers le nordH)ue8t, c'est-à-dire vers BoUène. 

V. -^ Coupe au nord de Mondragon, de la Taladette à Sommelongue. 

(PI. 3, fig. 7.) 

M. Se. Gras (2) a donné celte coupe d*une manière générale, 
et a très-bien indiqué la succession des assises qui se reproduisent 
symétriquement, mais avec un plongement plus fort, au nord du 
dos d'âne qui constitue le plateau depuis le vieux château de Mon- 
dragon jusqu'à Beauchamp. 

(1) O^tren auriruloris, Brongn. (non Wnhl), voy. Appendice paléoniologiquet 

(2) Loc. cit,, p. 150. 
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D'après le relevé exécuté par Tiin de nous, nous allons la 
donner en détail depuis ce plateau, qui est formé par les calcaires 
marneux à Epiaster, jusqu'au nord de la chaîne de Somme- 
longue. On y retrouve exactement les mêmes horizons fossili- 
fères signalés ci-dessus. 

Le calcaire marneux (pi. 3, fig. 7, n"" 1), qui sert de base à 
cette coupe, s'étend sur tout le plateau, large de à kilomètres et 
long de &, compris entre les collines de Mondragon à Bollène, 
à l'ouest ; la chaîne de Lamberlhe et de Boncavail à Uchaux, au 
sud; les hauteurs de la Rouquette (allit., 283), à l'est; et le 
prolongement des couches de Sommelongue vers Rochegude, 
au nord. 

Sur la hauteur boisée de Taladette, les couches de calcaire 
marneux sont sensiblement horizontales; elles forment une 
espèce de dos d'âne couronné par une couche de grès très- 
sableux. Au sud, à Boncavail, elles plongent au sud et, comme 
on l'a vu plus haut, sous la chaîne de hauteurs qui s'étend de 
l'est à l'ouest, de la Grangelte à Olivier et à la Taulière, chaîne 
formée par les couches supérieures; au nord, elles plongent 
au nord-est, à partir des Granges-Neuves, sous les collines de 
Sommelongue (altit., 208), qui montrent la même série de 
couches avec une inclinaison plus forte. 

La ligne médiane de cet axe anticlinal part de Mondragon 
même pour se diriger sensiblement à l'est par Taladette, et vient 
traverser la route de Beauchamp à Rochegude. 

11 est donc intéressant de comparer la coupe du nord à celle 
du sud. 

1. Calcaire marneux correspondant nu n^ i^ de la coupe de Mon- 
dragon à Piolenc (pi. 3, fig. 5)^ et renfermant également de nom- 
breux Epiastei', VA mmonites Deverianus et des Inoccramcs; mais ceux- 
ci sont beaucoup plus nombreux et mieux conserves. On y reconnaît 
Inocei'amus labiatusj Scbl., sp., et/. Brongm'artij Sow. Epaisseur. 40 met. 

2. Grès sableux argileux (n<^' 15 et 16 de la coupe de Mondragon a 
Piolenc) 15 

3. Coucbe à fossiles à test calcaire {n9* 17 et 18), avec Ostrea vesicu" 
iosa? Sow., Nautiles^ fragments d'Ammonites^ petits Spongiaires 
ronds ferrugineux 3 

c Grès à fossiles ferrugineux (1°' niveau, n^* 19 à 23) 2 

ARTICLE M* 2. 
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Cette couche fournit un grand nombre d'espèces ; outre la plupart 
'Je celles que nous venons de citer à Boncavail, on y rencontre : 

Serpula filiformis, 
Nautilus sublcpvigaius^ d'Orb. 
Ammonites ProsperianuSf d'Orb. 
Cyclolites numismahsy Bronn. 
Trochosmilia compressa, Edw. et H. 

Et les petits Spongiaires ferrugineux. 

5. Grès peu fossilifère (n»* 24 à 26) à 

6. Grès à fossiles ferrugineux (2* niveau^ n^ 27), avec petits lits mar- 
neux 3 

Les fossiles sont assez nombreux dans cette couche, qui a fourni, indépen- 
damment de plusieurs espèces déjà citées à ce niveau, les suivantes : 

Chenopus simpiex, d'Orb., sp. 
Turriiella Uchauxiana, d'Orb. 
Voluta elongata. 

— n. sp. 
Natica bulbiformis, Sow, 

7. Grès calcarifère (no 28) î 

8. Grès jaunes avec Polypiers et Rudistes, comme dans le ïi9 30 ; le 
n® 29 manquerait comme à Boncavail. Ou trouve ici en outre^ indé- 
pendamment de VOstrea Tisnei^ Coq. : 

Spondylus hystriXf Goldf. 

Synastrœa pseudo^meandrina, Michelin, sp. 

Épaisseur 2 

Cette couche est immédiatement recouveile par : 

9. Grès jaune pétri de TurritcUes (n^ 31) i 

10. Vient ensuite uue série de grès à grains de quartz, avec sables inter- 
calés, dont un lit est pétri d*Ostrea pliciferay Duj., sp 8,50 

11. Nouveau grès à Turritelles 2 

12. Grès à Ostt^ea Momasiensis et grains de quartz 14,50 

13. Calcaire marneux 2 

14. Grès à grains de quartz avec Ostrea Momasiensis; à peu près au 
milieu se trouve un lit qui renferme en outre des Sphérulites, des 
Spondyles et VOstrea Tisnei 21 ,50 

15. Calcaire marneux blanchâtre 3 

16. Sables jaunes non stratifiés 6 

17. Grès compactes avec Ostrea 45 

18. Sables jaunes argileux, non stratifiés, qui s'enfoncent sous les 
argiles plastiques de Noyères 6 

Ces sables, n° 18, sont peut-être tertiaires. 

En comparant cette dernière partie de la coupe de Somme- 
longue, depuis la couche 8, avec celle de Boncavail, le raccor- 
dement est facile, et ce raccordement peut ensuite être étendu 
à la coupe de Mondragon à Piolenc. On peut donc donner avec 
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une grande probabilité le tableau suivant, dans lequel le système 
des grès grossiers, compris entre les couches à fossiles d'Ucbaux 
et les calcaires à Hippnrites organisans^ sera décomposé, pour 
les trois coupes, en couches correspondantes : 

Tableau de correspondance des couches du système des grès grossiers et des gris 
de Momas dans les coupes flg. 5, fîg. 6 et fig, 7. 
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On voit que la diminution dans l'épaisseur des couches est 
encore plus considérable du sud au nord que do Touest à Test. 

Les trois coupes réunies nous donnent donc pour cette partie 
du bassin d'Uchaux, en groupant ensemble, sous le nom de 
grès de Morms^ toutes les couches précédentes de A à H, la 
constitution suivante de bas en haut : 



De Moodraf^D 
à Piolenc. 

Grès de Mondragon 146"^ 

Qrès à Epiaster 80 

Grès à Â . papalis 40 

Grès à A. Requienianus 49 

Grès de Momas 496 

Cale, à Hipp. comu-^accinum . ... 15 met. 
ARTICLE ifi 8. 



De Boncavail 
à Piuleoc. 

33» 
8 
138 



Sommelong[tie. 
» 

40" 
18 
11 
106 

Manque. 
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Nous allons maintenant suivre les mômes couches au nord de 
la vallée de Noyères, occupée par un dépôt d'argile plastique de 
40 mètres d'épaisseur environ, qui est wploité pour briques 
réfractaires, tuyaux de conduite, etc. Les sables argileux n* 18 
se montrent de Tautre côté de la vallée, se relevant au nord, et 
l'on peut, en suivant le petit chemin qui conduit de Noyères au 
nord-ouest vers Bollène, rencontrer non^^seulement les couches 
précédentes, mais encore les grès fossilifères d'Uchaux. 

Voici cette coupe que, pour plus de clarté, nous reprendrons 
de BoUène à Noyères ; 

VL -p- Coupe de PoUène ^ I*f pyàr^g. 

(PK 3, flg, 8.) 

Succession des couches de bas en haut : 

i. Grès calcjinfêres pétris de Bryozoaires, à la bas0 mânie ^en l|ai|r 
teurs situées au sud-est de Bollène. Épaisseur IQ met* 

S. Calcaires marneux /glauconicux, à Epiaster Guerangeri?, Hohster, 
Inoceramw hbiatuê? Épaisseur , , S|0 

3. Sables ou grès ir^s-sableux , , . . t . f . . . 9 

4. Grès compactes ,, à 

5. Sables jaunes stratifiés , 3 

•• Grès grossiers très-compaotes avec : 

Ostrea columba (var. média et minor), 
Trigonia scabra, Lam. 
Nalica lyrata^ Sow. 

épaisseur , •.••..,.,..,..,,,..,»,..,. 3 

7. fiables jaunes stratifiés avec grains de quarts, . • * « 4 

8. Gràsjaunestrès-fossilifères, véritable lumacbelle, fossiles d'UcbauiC 

TwTitelia difficiiis. 
— Uchauxiana» 
Ringinella, 
Chenopus omatus, 
Natica lyrata, 
Dentalium, 
Corbula, 

Çucuiiœa Matherwian^y 
Cardium Hillanum, 
Ostrea, 

ÉpiàisseQr. , • • , • , , ^ .•,,,..,,.,.,,.,,,.. , 2 

9. Grès en plaquettes, très-compacte ••.,(•»•..,.,•.•«.«». 9 

10. Grès compacte avec Sphœrulites^ Ostrea Tisnei^ Spondylus, Euiima 

amphora, nombreux Polypiers , i 

il, Grès compacte siliceux 3 
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12. Sables jaunet S màt. 

18. Grès avec grains de quartz jaune, renfermant des Spondyles et des 

Tnrritelles ô 

14. Grès compacte avec Ostrea Ttsnei. 0,50 

15. Grès avec petits grains de quartz blanc 3 

16. Grès jaunes a Ostrea Mornasiensis 1 

17. Grès compactes en plaquettes pétris d'Inocérames et de Turritelles. S 

18. Grès jaune tendre 2 

19. Grès gris assez compactes alternant avec des lits de grès jaune.. . . 15 

20. Sables jaunes argileux non stratifiés 6 

21. Argiles plastiques. 

Ed comparant cette coupe à celle des environs de Mondragon 
à Pereyrol (pi. 3, fig. 5), il est facile de constater que les couches 
1 et 2 correspondent au grès et calcaires glauconieux à Epiaster 
{v!^ 12 à \li de Mondragon), dont on ne voit pas la base sur 
cette coupe. Épaisseur visible, 35 mètres. 

Un autre horizon bien reconnaissable est le n" 10, qui repré- 
sente len* 30 de Mondragon, ou les grès grossiers B, à Polypiers 
et Rudistes, du tableau qui précède. Le n*" 29, base de ces grès 
grossiers, manque ici. Les grès k Ammonites papalis^ Deveria-- 
nus y etc., sont ici représentés par des couches sans fossiles 
(n** 3, û, 5). Épaisseur, 18 mètres. 

Les grès fossilifères] d'Uchaux, bien caractérisés ici, corres- 
pondent aux couches n" 6, 7, 8 et 9, et ont une épaisseur totale 
de 1& mètres. 

La série des grès grossiers (n"*' 10 à 20) n'a plus ici que 
UO mètres environ, au lieu de 106 mètres comme à Somme- 
longue ; mais elle semble encore se diviser de la même façon en 
deux parties par la couche à Inocérames (n* 17), correspondant 
à la couche n* 13 de Somraelongue. 

M. Scipion Gras {loc. cit.^ pi. 1, fig. 1) rapporte les grès 
glauconieux de BoUène à sa division C, (sables et grès grossiers 
à Sphérulites) ; on voit que c'est à sa division Bi qu'ils doivent 
être rapportés. 

La vallée de Bollène, sur une assez grande largeur, est occu- 
pée par le diluvium ; mais ces mômes grès verdâtres calcarifères 
à Bryozoaires supportent le massif qui est au sud de Saint-Paul 
Trois-Châteaux, et viennent affleurer au pied de la chapelle 

▲ITICLI If* 2. 
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Saint-Just, à une altitude d'environ 110 à 115 mètres (1). Ils 
sont surmontés par les grès marneux à Spongiaires (n"" 15) ; puis 
vient une épaisse assise de sables argileux, Ferrugineux, sans 
fossiles, qui peut-être représente la série des grès d'Uchaux, 
mais qui peut aussi appartenir à la base de la série tertiaire. 
Voici cette coupe telle qu'elle a été relevée par l'un de nous : 

Vn. — Coupe de Saint-Paul Trois-Châteaux à Bollène. 

(PI. 3, fig. 9.) 

1. Grès verdàtre calcarifcre passant à un calcaire marneux gris blan- 
châtre, avec Inocérames, fragments d'Ëchinodermes et quelques 
Bryozoaires. Épaisseur 40 met. 

2. Grès marneux tendre, avec quelques Ostrea columba et de nom- 
breux petits Spongiaires ronds à l'état calcaire^ déjà cités à ce niveau. 15 

3. Sables jaunes argileux, très-ferrugiiieux^ sans fossiles, probablement 
tertiaires 70 

à. Argiles tertiaires en couches de C^^ôO, alternativement jaunes, 
violettes, grises et roses 2 

5. Sables gris et roses non stratifiés 2 

6. Poudiugue avec blocs de silex à arêtes vives 0,50 

7. Grès gris sableux à Os&ea crassissimay etc., Ëchinides et dents de 
Squales 18 

Cette assise correspond à celle qui couronne les hauteurs de 
Qansayes. 

8. Calcaire aréuacé blanchâtre exploité à Saint-Just (ait. 2â2 met.) . . 10 

% U. — Résumé sur la composition géologique du bassin 

d'Uchaux, 

Par MM. Hébert et Toucas. 

En comparant les différentes coupes que nous avons données 
dans le cours de ce mémoire, coupes dont nous avons eu soin de 

(1) Nous sommes ici à peu de distance du plateau du Pansier (3 à à kilomètres), par 
lequel se termine notre coupe de la craie glauconieuse de Clansayes (page 23). Les 
grès à Epiaster sont certainement supérieurs à cette craie, aussi bien qu'aux lignites 
qui la recouvrent â Mondragon et dans la coupe de Salazac à Bagnols, et rien ne les 
représente dans la coupe de Clansayes au Pansier. Il restera à étudier, avec plus de 
détails que nous n'avons pu le faire, les buttes et les contreforts qui terminent au sud 
le plateau de Clansayes, pour y bien préciser la place de VEchinocontu subroiundus, 

{Note de M. Hébert,) 
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montrer les rapports, on reconnatt aisément que toutes les 
couches du bassin d'Uchaux peuvent être classées de la manière 
suivante : 

Premier groupe. — Grès de Clansayes et de Mondragon. 

Assise inférieure, — Grès à Turriiiies Bergeri cl Ammonites rotomageniù» 

Assise supérieure, — Grès a ligiiitcs. 

Deuxième groupe. — Grès d'Uchaux. 

Assise inférieure, — Grès à Eptaster, 
Assise moyenne, — Grès à A.papalis, 
Assise supérieure. — Grès à A, Requienianus, 

Troisième groupe. — Grès et calcaires à Rudistes. 

Assise inférieure, <» Grès de If ornas. 

Assise supérieure, — Calcaires à Hippurites cornu-vaccinum. 

Ce classement est uniquement fondé sur la superposition 
directe et sur la nature des couches dans la région que nous 
étudions, mais il concorde parfaitement avec les caractères 
paléoutologiques. 

Nous allons maintenant passer en revue chaque groupe et 
chaque assise, et donner un aperçu de leurs caractères et de leur 
étendue. 

Premier groupe. — Assise inférieure {couches \d Twrilites 
Bergeri et Ammonites rotomagcnsis), — La première assise est 
celle de la craie glauconieuse ou de la craie de Rouen. Épaisse 
de 200 mètres, au nord, à Clansayes, et de 1 30 mètres, à l'est, 
autour du mont Venteux, elle se réduit à 10 mètres, au sud, à 
Orange, et à 28 mètres, à l'ouest, auprès de Salazac. Elle est 
caractérisée dans sa partie inférieure par les espèces suivantes : 

I\it*ritites Bergeri, 
Ammonites inflatus. 
A, falcatus. 

Près de Carsan, un banc de Trigonies {T, sulcataria^ T. affi- 
nis, T. Deslongchampsiana^ etc) recouvre l'assise inférieure, 

ARnCLI M** 2. 
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et eçt recouvert à son tour par les grès à lignites, qui consti- 
tuent la deujiiéiDe assise. 

Un grand nombre de fossiles de la craie de Houen sq trouvent 
dans rassise inférieure. 

Dans la partie centrale du bassin, autour de Mondragon, les 
Trigonies se trouvent disséminées dans une grande épaisseur de 
couches, 75 mètres, où elles sont quelquefois associées à des fos^ 
sile9 de la craie de Rouen; niais dans cettQ partie centrale, on 
ne voit pa^ la base du terrain crétacé supérieur, de sorte que 
l'on ignore si Thorizon du Turrilites Bergeri s'y trouve. 

11 a^tà remarquer que le gault n'existe ni à Bédouin (1), ni à 
Orange, de ^orte qu'au sud-est du bassin, l'assise inférieure vq* 
pose sur les marnes aptiennes, au lieu de recouvrir directement 
le gault, comme elle le fait au nord, à Glansayas, et ^ l'ouest, 
à Salazac. 

Assise supérieure, ou grès d lignites. — Ces grès, qomme 
les couches précédentes, varient beaucoup d'épaisseur. Ils ont 
90 mètres à Mondragon, 28 mètres à Orange, et 20 mètres à 
Toue^t de Carsan, à Saint-Paulet. Les couches de lignites n'exis* 
tent point partout ; c'est surtout dans la partie centrale du bassin 
qu'on les rencontre, et encore elles ne paraissent point uniformé« 
ment répandues dans cette région, puisque la coupe de Mondra^ 
gon àLétangfpl. 3, fig./i) n'en montre point. Lorsque les lignites 
manquent, l'assise est néanmoins facilement recpnnaissable par 
l'abondance d' Ostrea columba (var. média) ^ et surtout par la po- 
sition au-dessus d'elle des grès glauconieux, base du deuxième 
groupe ; c'est le cas d'Orange. 

A la page 50, nous avons donné le nom de grès de Mondragon 
à Tensamble de ces deux assises. 

Peuxiéme groupe. — Assise inférieure^ ou grès à Epiaster. 
— La limite entre le premier et le deuxième groupe est partout 
bien tranchée ; elle est accusée aussi bien par ses caractères 
minéralogiques que par ses fossiles. L'assise elle-même, par 
l'abondance des Epiaster^ la présence assez fréquente des Ino- 

(1) En plaçant dans la craie glaaconieuse les sables rouges sans fossiles. 
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cérames, ne saurait être confondue avec celle qui la précède. 
Cette assise est très-développée autour de Mondragon. Epaisse 
de 80 mètres au sud (pi. 3, fig. 5), elle se montre encore au nord 
avec une puissance de 40 à 35 mètres (pi. 3, fig. 7 et fig. 8); 
mais en ces dernières localités on n'en voit pas la base. Près de 
Carsan,elle n'a plus que 20 mètres, et à Orange, où la base 
seule existe, seulement 6 mètres. 

Ces grès à Epiaster, sableux à la base, sont de plus en plus 
calcarifères à la partie supérieure, au point de passer à l'état de 
calcaire marneux. 

V Ammonites Deverianm se rencontre à la partie supérieure 
de cette assise et à la partie inférieure de la suivante. Il y a 
d'ailleurs beaucoup d'analogie entre ces deux séries de couches. 

Assise moyenne : grès à Ammonites papalis. — Au-dessus des 
grès calcarifères à Epiaster^ nous avons reconnu partout des 
grès plus sableux, renfermant assez fréquemment des Ammo- 
nites, notamment Y Ammonites papalis^ et en outre une grande 
quantité de petits Spongiaires ronds, de la grosseur d'un pois à 
celle d'une noisette, que nous avons signalés presque toujours 
au même niveau. Ainsi, on les rencontre à l'état calcaire dans 
les couches n"* 15 à 17 de Mondragon, 2 de Boncavail, S de 
Sommelongue ; dans le n** 2 de Saint-Paul Trois-Châteaux, dans 
le n* 13 de Saint-Pancrace, c'est-à-dire toujours à la base des 
grès à Ammonites papalis et au-dessus des grès à Epiaster. 

On les retrouve, il est vrai, mais à l'état silicéo-ferrugineux, 
dans les couches supérieures renfermant \ Ammonites Requie- 
nianus. 

C'est également dans cette assise moyenne que se montrent le 
plus abondamment les Ammonites Deve^ianus^ papalis et peram- 
plus; aussi l'avons-nous désignée sous le nom degrés à Ammo- 
nites papalis^ cette espèce paraissant se maintenir plus spéciale- 
ment à cet horizon. Cette assise présente près de Mondragon 
une épaisseur de 40 mètres, 33 mètres à Boncavail, 18 mètres 
à Sommelongue et à Bollène, 15 mètres à Saint-Paul Trois- 
Châteaux. A Saint-Pancrace, où elle est représentée par les 
couches n"' 13 et 14, elle n'a plus que 14 mètres. 

IRTICUt M* 2* 
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Il ne faut pas d'ailleurs se dissimuler que cette assise est sou- 
vent difficile à distinguer des deux autres qu'elle sépare ; elle se 
lie avec celle qui la recouvre par les nombreuses Trigonia scabra 
et Cucullées qu'elle renferme dans ses couches les plus élevées. 
Toutefois ces fossiles ont en général le test calcaire, tandis qu'il 
est silicéo-ferrugineux dans l'assise supérieure. 

Assise supérieure : grès à Ammonites Requienianus . — Celle 
assise, plus ferrugineuse que les précédentes, plus riche en fos- 
siles variés, renferme, comme fossiles caractéristiques, l'A/wmo- 
nites Requienianus q\. Y A. Bravaisianus ^ souvent aussi XOstrea 
columba var. major. Elle est beaucoup plus fossilifère dans le 
centre du bassin que sur le pourtour, et n'est quelquefois repré- 
sentée que par des sables presque sans fossiles. Néanmoins, pour 
peu qu'il s'en trouve, on reconnaît aisément qu'ils appartiennent 
à ce niveau . 

Elle varie considérablement dans son épaisseur : de /(9 mètres 
qu'elle présente au sud de Mondragon, elle n'a plus que? mètres 
un peu à l'est, à Boncavail, et de 11 k \k mètres au nord de 
Taxe anticlinal, dans les collines de Sommelongue et de BoUène. 
Elle manque à Saint-Paul Trois-Châteaux, où l'assise moyenne 
est directement recouverte en stratification sensiblement concor- 
dante par le terrain tertiaire. 

Sur la rive droite du Rhône, cette assise est représentée par 
les couches à Cucullées et à Ostrea columba major {xf* 15 à 17 
des figures 2 et 3, pi. 3), d'une épaisseur de 30 mètres. 

Nous avons dit que les trois assises que nous venons de décrire 
étaient intimement liées entre elles au point de vue minéralo- 
gique, et présentaient des fossiles communs. C'est pour cela que 
nous les avons réunies pour constituer un même groupe : celui 
des grès dUchauœ. Au contact des grès de Mondragon^ ce 
groupe présente un changement de caractères très-tranché. 

Nous avons fait remarquer qu'une démarcation non moins 
tranchée existe entre les grès d'Uchaux et les sables et grès 
grossiers qui les recouvrent ; ceux-ci doivent donc constituer un 
nouveau groupe, caractérisé surtout par la présence de nombreux 
Rudistes. La même démarcation n'existe pas à la partie supé- 
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rieure de ce système arénacé; on le voit en effet passer insensi- 
blement au calcaire et se lier avec les couches à Hippurites 
comu-vaccinum . Le troisième groupe comprendra donc toutes 
les assises arénacées supérieures aux grès d'Uchaux et les cal- 
caires à Hippurites cornu -vacchmm. Nous diviserons ce groupe 
en deux assises : l'assise inférieure, dont les couches qui 
constituent les hauteurs de Mornas forment la partie la plus 
considérable, portera le nom de grès de Momas; le calcaire 
à Hippurites cornu'-vacdnwyi sera l'assise supérieure. 

TaoïsiÉMB OBOUPB. — Grès et calcaires à Rudistes, — Assise 
inféneure : grès de Montas ou grès grossiers à Polypiers (1) et 
petits Budistes. -^Ceile assise se distinguo du second groupe \mv 
sa nature minéralogique aussi bien que par sa faune, bien qu'il 
y ait entre eux des fossiles communs. L'abondance des Polypiers 
dans les couches inférieures, et des petits Rudistes disséminés 
dans toute sa masse, constituent le principal caractère paléonto* 
logique. Son épaisseur varie considérableuient : elle est de près 
de 500 mètres au sud de Mondragon, en marchant directement 
surPiolenCi mais seulement de 138 mètres à quelques kilomètres 
à Test ; au nord, dans la colline de Sommelongue, l'épaisseur 
n'est plus que de 106 mètres. Mais ce qui donne surtout à 
cette assise le caractère d'une division indépendante, c'est qu'elle 
manque sur la rive droite du Rhône, prè^ de Bagnols, bien que 
les assises inférieure et supérieure (grès d'Uchaux et calcaires 
k Hippurites cornu-vaccinum) y soient cependant incontestable- 
ment représentées. 

On peut rapporter à cette assise les sables sans fossiles qui 
couronnent la butte Saint-Pancrace (n"" 17, pi. â, fig. 2) ; mais 
cela n'est pas absolument certain. Malgré cette grande variation 
dans les épaisseurs, le tableau de la page 58 montre que, dans la 

(1) Comme je l'ai dt^jâ dit à la page 47, c'c^t seulement ù la base de cette assise que 
M. Toucos parait a\oir toujuur» trouvé les nombreux Polypiers dTicliau.\. Je i>ense 
toutefois quMl serait bon de vérifier avec soin si ces Polypiers ne se trouvent pas déjà 
dans les couchef» supérieures du deuxième groupe, comme je crois l'airoir remiirqué^ sans 
toutefois l'affirmer. M. Se. Gras [loc» cit.^ p. Id5) place la plus grande partie des 
Polypiers dans la divbion supérieure du deuxième groupe. (ATo/e de M, Hébert.) 
àETiCLE If* 2; 
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partie centrale du bassin^ il est possible de constater que la suc- 
cession des couches est exactement la même. La coupe de Bol-* 
lène à Noyères, où le système n'a plus que 40 mètres d'épaisseur, 
semble conduire à la même conclusion. Toutefois, jusqu'ici, la 
faune de ces couches est encore trop mal caractérisée pour qu'il 
aoit possible d'y reconnaître des divisions distinctes. 

Nous laisserons donc cette assise des grès de Mornas dans son 
ensemble, sans la subdiviser (1). 

Nous pensons que la base de cette assise doit correspondre 
à la zone du Radiolites cornu-pasioris . Cette espèce est citée à 
Uchaux^ mais on n'a point précisé sa position stratigraphique. 
Requien n'en a pas laissé un seul exemplaire dans sa collection, 
déposée au ni usée d'Avignon. 11 est vrai que la collection Rénaux, 
appartenant aujourd'hui à la Faculté des sciences de Montpellier, 
renferme deux échantillons de celte espèce à Télat ferrugineux: 
l'un étiqueté comme provenant d'Uchaux, l'autre de Moudra- 
gon. Mais à quelle couche appartiennent-ils (2)? 

Les fossiles les plus communs dans cette assise sont des Sphé- 
rulites et des Plagioptychm appartenant à des espèces nouvelles, 
et dont on retrouve des exemplaires jusque dans les parties les 
plus élevées de l'assise, YOstrea Mornasiensis et XO. Tisnei. 
VBippurites Requienianns ne se trouve qu'à la base avec les 
Polypiers. Celte espèce parait être plus répandue en Provence, 
notamment près du Beausset, que le RadiolUes cornu-pastoris 
avec lequel elle se rencontre. 

D'après tout ce qui précède, on voit que les grès d'Uchaux ne 
sauraient être considérés comme équivalents de ceux qui séparent 

(1) M. Se. Gras a fait trois divisions dans cette série. — Sa division inférieure C| 
correspond aux n<>' 29 à 39 de la coupe de Mondrogon. Il la caractérise par le Radio' 
iites Desmouliniana ; il y cite aussi Radiolites Sauvagesi et Caprina Aguilloni, Mais 
M. Municr-Cbalmas a constaté que ces espèces n'existent pas parmi les nombreux 
échantillons recueillis par nous; il pense que M. Se. Gras u eu aflaire à des espèces 
voisines^ mais cependant bien distinctes. — La division moyenne Q, de M. Se. Gras 
est notre n^ 40, ou le calcaire de Saint-Paul de Popé. — Sa division supérieure Dj 
comprend les grès formant les hauteurs de Mornas (n<** M à 43); il la considère, ce 
qui peut être vrai^ comme la base du calcaire à Hippurites comu'vaccinum, 

(2) M. le professeur de Rou ville a eu l'obligeance de nous communiquer ca»-écfaan- 
tillons. 
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les deux zones de Rudistes de la craie moyenne au Beausset, 
aux Martigues, à la Ciotat, etc. On doit les considérer cooime 
inférieurs à la zone du Radiolites comu-pastoris. Par suite, il 
faudra donner un autre nom aux grès du Beausset à Micraster 
Matheroni^ qui sont syncbroniques de la plus grande partie du 
système de Mornas. Le nom ^ étage mornasien^ imaginé par 
M. Coquand, pourrait convenir à ces grès, mais non à ceux 
d'Uchaux. 

Assise supérieure. — Calcaires à Hippurites cornu-tmccinum. 

Quatrième groupe. — Sables et grès à lignites de Piolenc. 

Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit sur ces divisions 
qui sont distinguées depuis longtemps, et sur lesquelles nous 
avons donné peu de renseignements nouveaux, sauf toutefois la 
présence du Splujerulites cylindracea, Desm., dans Tborizon 
de V Hippurites cornu-vaccinwn (1). 

Le tableau suivant (â) résume ce que nous venons d'exposer, 
et permet de se rendre un compte exact de la manière dont les 
différentes assises du terrain crétacé supérieur sont distribuées 
dans le bassin d'Ucbaux. Le deuxième et le troisième groupe 
ayant, surtout au point de vue paléontologique, des affinités 
incontestables et de beaucoup plus nombreuses 'que celles qu'on 
pourrait trouver, soit entre le premier et le second, soit entre 
le troisième et le quatrième, nous avons réuni ces deux groupes 
en un même étage, qui sera le second de la série, les grès de 
Mondragon devenant le premier, et les lignites de Piolenc le 
troisième. 



(1) Voyez page 132, note relative au Sphn^rulites vylindrncea» 

(2) Dans ce tableau, m signifie que l'assise manque, » qu'elle n*est pas visible. Les 
chiffres indiquent les épaisseurs. 
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§ 5. — Comparaison du terrain crétacé supérieur du bassin 

D*UCUAUX AVEC CELUI DES AUTRES BASSINS DE KA FrANCE, 

Par M. Hébert. 

11 y a, dans la succession générale des coucbes étudiées dans 
ce travail» de remarquables points de repère qui nous rendront 
facile la comparaison du bassin d'Uchaux avec les autres bassins 
crétacés. Nous allons les examiner successivement. 

I. — Craie glauconîeuse. 

En premier lieu, il est bien évident que les couches de Clan« 
sayes, d'Orange etdeSala/ac, qui renferment un si grand nombre 
de fossiles communs à la faune de Rouen, appartiennent à l'assise 
inférieure de la craie glauconîeuse du nord. 

L'assise supérieure de celte craie glauconieuse du nord est 
représentée, comme nous l'avons dit dans Tintroduclion, par lei 
grès du Maine à Trigonies et à Ostrea columba var. média. CeS 
Trigonies du Maine sont les mômes qui abondent dans les grès dd 
Mondragon inférieurs aux lignites, et Y Ostrea columba var. 
média pullule également dans les grès du Maine et dans les grès 
à ligniles. 

Il est donc évident que notre premier étage, tel que nous 
Tavons constitué, correspond dans son ensemble aux deux assises 
de la craie glauconieuse du nord. 

Assise inférieure. — La présence dans les grès inférieurs dô 
M(H)dragon de quelques espèces de la craie de Rouen, nous a 
fait comprendre dans celte assise toutes les couches inférieures 
à celles au milieu desquelles sont enclavés les lignites. Ainsi 
limitée, cette assise infièricure renferme toutes les couches où se 
rencontrent plus ou moins abondamment des fossiles appartenant 
à Phorizon de la craie de Rouen» aussi bien celles de Clansayesi 
d'Orange et de Salazao, que celles de Mondragon. 

I^ première question qu'il convient d'examiner est celle de 
savoir si ces couches sont syachroniques, cl si elles se rappor- 
4e{i toute» égaleaiMit à i'assise inférieure de la craie glauco«* 



BASMN d'UCUAUX. 71 

nieuse du oord. Je n'hésite pas à répondre négativement (1). 
La faune de Clansayes diffère presque complètement de celle de 
Mondragon ; elle a au contraire un bon nombre d'espèces com-* 
munes avec Salazac, et ces espèces sont les plus caractéristiques 
de la craie de Rouen et du Havre. Ce sont : 

Belemnites ultimus. 
Ammonites in/latus» 
Turrilites Bergeri. 
Ostrea canalicutata, 
0. ptciincUa. 
0. venculosa. 
Rhynchonella compressa. 
Hemiaster bufo. 

Mondragon, qui se trouve beaucoup plus rapproché de Clan- 
sayes que Salazac, ne renferme d'espèces de Rouen que d'une 
façon tout à fait exceptionnelle. Au contraire, les Trigonies du 
Mh\m {Triffonia sulcataria ^ T.affinis, T.Deslongchampsii^tXc.)^ 
qui manquent complètement à Clansayes, y sont communes dans 
certains bancs, dès la base des grès. Ces Trigonies occupent 
auprès de Carsan, dans la coupe de Salazac à Bagnols, une posi- 
tion bien déterminée entre les couches à fossiles de Rouen et le 
système des lignites. Ces couches à Trigonies de Mondragon, 
c'est-à-dire le système entier des grès de Mondragon, doivent 
donc être considérées comme postérieures à celles de Clansayes : 
c'est l'opinion que j'adopterai. Si ces couches, qui ont 85 mètres 
de puissance à Mondragon, se réduisent à quelques mètres à Car- 
san, c'est un exemple de plus de ces variations considérables 
dans les épaisseurs des couches, que nous avons eu si souvent 
Toccasion de citer dans le cours de ce travail. 

D'après mon opinion, il y a donc lieu de subdiviser l'assise 
inférieure, à laquelle (page 62) nous avons donné le nom de^r^^ 
à Ammonites rotomagcnsis et à Turrilites Bergerie J'en déta- 

(i) M. Se. Gras a placé les couches de Clansayes dans le cénomanien de d'Orbigny, 
et Mondragon dans le turmien, M. Reynès place Mondragon dans la craie de Rouen, 
mais il metip. 74 et fig. 16) une partie des couches de OInnsayes dans la craie de 
Villedieut erreur dont Je ne puis tn'etpllqiter la causci 
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cherai sous le nom de grès à Trigomes toutes les couchés à TVi- 
gonia af finis ^ etc., de Mondragon et de Carsan, dont je coosti* 
tuerai une assise moyenne, épaisse de 85 mètres à Mondragon 
et de quelques mètres seulement à Carsan. Ainsi réduite, Tassise 
inférieure aura une faune bien plus homogène, et remarquable- 
ment semblable à celle de la craie de Rouen et du Havre. 

On pourra en juger par la liste suivante (p. 7/j)des espèces qui 
ont été citées dans ce mémoire. Cetle liste donne la répartition 
des espèces de l'assise inférieure dans les différentes localités du 
bassin d'Uchaux étudiées dans ce travail, et en même temps les 
principaux gisements où ou les rencontre en dehors du bassin 
d'Uchaux . 

On voit par ce tableau que sur Û8 espèces, 35 se trouvent 
dans le bassin du nord, dans les couches comprises entre le gault 
et la zone à Anorthopygus orbkularis^ c'esl-à-dire dans celles 
q^ui constituent la craie de Rouen proprement dite, ou l'assise 
inférieure de la craie glauconieuse; 18 caractérisent en même 
temps les couches de la Provence méridionale, que j'ai rappor- 
tées à la craie de Rouen ; et 20 se montrent dans le grès vert 
du Dauphiné, de la Savoie ou de la Suisse. 

Dans une note précédente (1), j'ai divisé la craie glauconieuse 
en trois zones ainsi qu'il $uit : 

1" Zone inférieure à Holaster suborbicularis, 
2^ Zone moyenne à ff. carinaim (H, nodulosus). 
3* Zone supérieure à B, mbglobosus. 

La première zone comprend la glauconie sableuse avec bancs 
^\\cQ\xx k Ammonites inflahis du Havre, qui, à Cauville, repose 
sur Targile du gault bien caractérisée; la gaize de Montblain- 
ville et les couches correspondantes du pays de Bray, également 
superposées au gault. J'ai vu récemment, dans la collection de 
M. Bucaille, à Rouen, des exemplaires de Turrilites Bergeri pro- 
venant de celle glauconie inférieure du Havre et de Rouen (2) . 

(i] Comptes rendus de C Académie des sciences, 7 ma» i86â. — Geoiogicai i/a- 
gazine^ toI. VI, May 1869. 

(2) Tunniites Bergeri avait déjà été cilé d'Auxon et de Bavet (Aube 1), 
ARTICLE H^* 2. 
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J'ai reconnu que X Ammonites inflatus et le Turrilites Bergerie 
beaucoup plus faciles à distinguer que VHoiaster suborbicutaris^ 
étaient plus généralement répandus dans le nord que je ne lé 
croyais, et comme je les trouve, dans le midi de la France, tou- 
jours associés ensemble à la base des couches qui renferment la 
craie de Rouen, je prendrai ces deux fossiles comme caractéris- 
tiques de ma zone inférieure. 

Les . cpupes de Clansayes et de Salazao, où ces fossiles sont 
communs, montrent bien qu'ils appartiennent non augaultou 
à un étage intermédiaire, mais qu'ils font partie de la faune de 
Rouen. C'est ainsi qu'à Salazac les couches les plus basses, sur 
une épaisseur de 8 mètres, renferment \ Ammonites inflatus et 
le Turrilites J?^r^eW, accompagnés de Pecten asper^ Holaster 
nodu/osus, Epiastei' àisfinctus^ Hemiaster bufo^ Ostrea cari^ 
nata, etc., et ces couchesreposent sur legault classique. 

U est donc bien certain que, dans le bassin d'Uchaux, la zone 
à Turrilites Bergeri %{ Ammonites inflatus fait partie intégrante 
de la craie glauconieuse, et n'appartient nullement au gault. 
^^dMÎVHamites ro/w/irfw^ recueilli dans des conditions qui laissent 
des doutes sur son gisement, aucune espèce du gault ne se 
montre dans les couches à Turrilites Bergeri du bassin d'Uchaux. 

Celte zone inférieure existe seule à Rédouin; elle y repose sur 
une masse puissante de sable qui paraît dépendre du même 
étage. A Orange, où le gault manque comme à Rédouin, les 
espèces caractéristiques de la zone inférieure ne se trouvent pas; 
celte zone ne paraît pas s'y être déposée. 

De ces faits, il faut conclure que dans le midi de la France, 
il n'y a ni passage du gault à la craie glauconieuse (étage céno- 
raanien), ni étage intermédiaire contenant à la fois les fossiles 
des deux autres étages, non par voie de remaniement, mais par 
suite de leur existence simultanée. 

On avait voulu établir ce mélange à Cassis, où dans les mêmes 
couches se trouvent à la fois des fossiles de Rouen et des fossiles 
du gault; mais j'ai fait Connaître en grand détail (l)lacompo* 

(1) BulL Soc. géùl. de France, 1. XXIX, p. 393. 
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Principaux giternnUt m dehors du bassin. 



Rnuen , Ficainp 

Boueii, Uavre, LillBboiinv, Nouv]'- 

Rouen, Nbutj, «Ig 

Havre, Uoulblainville, Sontmcry- 
Pi^Minp, Viiry-U-Fr4nçoi«, etc.. . 
HofltblMRTiUB. 

Bouep, UoDtbliinville , cU 

Bouso, elc, 

Rouen, e\c 



U RàdaulE, 

Eicriignollc>.|i 



. ' U Fnuge. Cheiillo lup. et m 



, iSiitaiirl, CheTille raoy. 

. U t'nuRc, Flftine, Cheville ma;,, 

., CJicïiiie sup, et lno^ 



Li Madeleine près de BollJniB.. 

Parlant, 

Lamna;. 

P»rtoul, Nnponl-le-Rernnril. 

ScigneUï, Ortlii'r 

Rnuen. Vouiirrii, Sl-Joiiin lup., 
Le Havr*! I>l Madeleine 

Partoal 

SeiRnelny. 

Rouen, In Madeleine, Sl-Florcntin. 

Portoul à la l)nic 

Partmit. 
L«Mai». 

Parleul 

Pnttoul. 



Irf' Hnvre. 

PaKout. Coad ('-!.- H uiine' 

Pnrtoul 

Rouen, le HnTre,Seignul*t,Ncu*j, 

TtiÉligny 

Partnut 



THgiiallea . ' 
La Bédoule. 1 
Eacragnollei. 



. Cheville tup. el inoj. 



]j BiSdaulc . 

lùcragnulles, 
la Bêdoule . 
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sition et la faune de la Bédoule, qui n'ei^t qu'à â kilomètres de 
Cassis, el en se reportant à ce travail, on verra que les couches 
inférieures très-fossilifères de la craie glauconieuse de la Bédoule, 
qui reposent en ce lieu, où le gault n'est représenté par aucune 
assise fossilifère, presque directement sur les marnes aptiennes 
à Belemnites semicanaliculaius^ ne renferment aucune espèce du 
gault. M. Tabbé Barges, qui habite fréquemment cette localité, 
a recueilli, pendant de longues années, les fossiles de cette assise; 
jamais un seul fossile du gault ne s'est trouvé au milieu de ses 
récoltes. N'est-ce pas la preuve la plus évidente que ceux de 
Cassis sont là par suite d'un remaniement? Ces fossiles {Ammo- 
nites MayorianuSj A. tatidorsatus^ A. Velledœ) sont d'ailleurs 
dans un état minéralogique complètement différent de la roche 
qui les enveloppe. 

Il est vrai qu'il en est de môme de plusieurs des fossiles de 
Rouen que renferment les mêmes couches {Turrilites cosiatus, 
T. tuberculatus ^ Holaster subglobosiis^ Baculites baculoides). Cela 
prouve seulement que les premiers dépôts de la craie de Rouen 
ont été eux-mêmes soumis à un remaniement qui s'opérait sur 
le rivage ; car, à Cassis, la présence du rivage est indiquée par 
la grande diminution dans l'épaisseur des dépôts : la craie de 
Rouen, qui a 18 mètres à la Bédoule, n'a plus que 6 mètres, et 
les calcaires à Caprhia adversa descendent de 112 à 30 mètres. 

Je le répète, ce remaniement (1) me paraît démontré par 
l'existence, à 3 kilomètres de Cassis, dans un lieu où le gault 
n'existe pas, de couches riches en fossiles de Rouen, sans aucun 
mélange de fossiles du gault, et réciproquement aussi, par la pré- 
sence du gault le plus pur à la Nerthe ('2), où non seulement 

(1) Le procès-verbal de la discussion^ qui eut lieu à cette occasion le 15 octobre 1864, 
li Marseille (Bu//., t. XXI), place à tort sous mon nom des observations qui appartiennent 
à M. Reynès; ce sont celles contenues dans les pages 506 à partir de la ligne 7, 507, 
508 et 509 jusqu'à la ligne 9. 

(2) Le gault aurait en ce point 300 mètres d'épaisseur, d'après M. Matheron, dont 
la collection renrerroc les espèces suivantes : Belemnites minimus. Ammonites lati- 
dorsatuSj A, mamii/atus, A, Deluci, A, Mayorianus^ A. Velledœ^ A, Roy ni, Inoce» 
ramus concentricus^ qu'il a eu robligeancu de me montrer en 1864, et qui toutes 
proviennent du puits n? 1 de la Nerthe. 

AIT1CLI H* 2. 
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aucun fossile de Rouen ne se trouve mêlé aux autres, mais où 
la craie de Rouen elle-même n'existe pas. 

La mer du gault et la mer de la craie glauconieuse ont donc 
été en Provence, aussi bien dans le sud que dans le nord, com- 
plètement indépendantes; elles ont eu des circonscriptions diffé- 
rentes. A Cassis, où le rivage de la mer rotomagienne s'est trouvé 
forné par des couches du gault, le mouvement des eaux a re- 
manié quelques fossiles de ces couches, comme il a également 
remanié une partie des e^ouches nouvellement déposées de la 
craie de Rouen. 

Si aujourd'hui il se produisait dans le bassin de Paris un 
affaissement de 50 mètres, la mer viendrait couvrir la plaine 
sableuse de Beauchatnp, dont les coquilles si fraîches se trouve- 
raient mélangées avec les coquilles actuelles, sans qu'il fût même 
possible de les distinguer d'après leur état de conservation ou de 
fossilisation . 

Je ne voudrais pas que Ton se méprît sur mes opinions ; je 
n'ai nullement Tinlention de soutenir, à priori, la thèse qu'au- 
cune espèce ne passe d'un étage dans un autre (1), et qu'il 
n'exisle pas de couches de passage: seulement, comme il m'est 
déjà plusieurs fois arrivé de rencontrer de prétendus mélanges, 
qui se sont ou évanouis, ou expliqués par un examen plus 
attentif, je me défie, et je porte volontiers mon attention sur ces 
exceptions. C'est ce que je fais aujourd'hui à propos de cette 



(1) J'en ai moi-roéme signalé des exemples reinarquablef. Ainsi \c Scaphites cpquaiis 
de la craie de Rouen, que M. Velain a détaché d'un bloc de calcaire néocoroien de 
Barrême renrermant un Scapliites Yvanii, et dont j'ai recueilli des fragments à Uchaux. 
Nous n'avons pu, M. Munier et moi, reconnaître aucune différence entre des exem- 
plaires bien conservés de ces trois localités. Il parait aussi exister dans le gault du 
Rimet; mais ici nous n^avons eu à notre disposition que des exemplaires moins bien 
conservés. Je sais qu'on a signalé des fossiles du gault {Ammoftites aun'ius, A, splen* 
dens) dans des couches du Havre et du pa}s de Bray que je considère comme dépen- 
dant de la craie glauconienne ; je ne prétends point contester ces faits, mais malgré 
mes efforts, je n'ai pu jusqu'ici les constater par moi-même. Rien ne s*oppose en effet 
à ce que quelques espèces du gault aient continué à vivre au commencement de la 
période de la craie glauconienne, de même que nous voyons dans l'étage supérieur du 
terrain éocène de Faudon et de Saint-Bonnet un certain nombre d'espèces du miocène 
inférieur (sables de Fontainebleau). 
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fauoe nouvellei et, par suite, de cette époque géologique nou-* 
velle, dont l'idée, e:(primée par M. Reynès. a été reprise 
par M* Repevier, qui lui a donné un nom : Époque vraeo^ 
nienne (1). 

J'admets bien volontiers Texaclitude des descriptions de 
M. Renevier, que je connais de longue date comme un observa* 
leur des plus consciencieux, mais je ne saurais trouver ses con- 
clusions légitimes. M. Renevier a constaté dans une localité qu'il 
déclare lui-même exceptionnelle, à Cheville, un mélange com«* 
plet de fossiles de la craie de Rouen et du gault. Si oe mélange 
ue se composait que de Gastéropodes ou d'Acéphales, en général 
mal conservés dans ces couches, et dont les déterminations sont 
si difficiles et si variables selon les auteurs, le fait ne me parât-* 
trait pas avoir une grande importance ; mais il s*agit de Cépha- 
lopodes et d'Êchinodermes. 

Ce sont, en exceptant les espèces douteuses (û), d*une part : 

Noutiltu LargiHiertianus, 
AmmoniUê varions. 
A, Manîelli. 
Turriiites cottatus, 
T. iuberculatus, 
BaculHes bacvloiden, 
I/oi aster subglobftsua, 
Discoidea cylindrica, 

espèces des plus communes de la craie glauconieuse du nord ; et 
de Tautre : 

A mmotiites auritus , 
A, splendens. 
A, Mayorianus. 
A. latidorsgius, 
A. interruptus, 
Jlemiaster minimuâ. 

Tous ces fossiles se trouvent mélangés dans une couche 

(1 ) BulMin de la Société vawloise des sciences natunlles, 1867, t. IX, p. i05 et 389. 
(2) n y a aussi des erreurs évidentes de dctermination. Ainsi M. Renevier ideoUfle 

ABTICLE >° 2. 
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mjnoe {cowhe moymm de M. Reoevier), qui se présente parfois 
à Tétat de brèobe, à fragments anguleux noirs, emp&t^s dans 
une roobe griH&tre ou brun&tre. Cette couobe est oomprise 
entre des grès sans fossiles, reposant sur le gault à Ammonites 
mamillatus^ et une autre couobe mince {couche eupérieure de 
M. Renevier) à fossiles de Rouen, qui recouvre la couobe 
de mélange. 

Ce gisement me paraît ôlro tout à fait dans les conditions de 
celui de Cassis, et je trouve que rien absolument ne vient s'oppo • 
ler à ridée d'un remaniement des couches supérieures du gault 
à l'époque de la craie glauconieuse. Il y a même des indices que 
la coudhe supérieure elle-même a été déposée dans des condi- 
tiocs analogues de remaniement ; car, d'après M, Renevieri les 
fossiles n'ont souvent pas la même teinte que la roche, et quel- 
quefois ils offrent la consistance friable de la couche soufn 
jaoente* 

Il est regrettable que M. Renevier n'ait pas donné les épais* 
seurs de ces couches, cela aurait Qxé les idées relativement à 

rimportance du phénomène sédimentairej mais on conviendra 
qu'établir sur de pareils dépôts un étage nouveau, c'est peut- 
Atre dépasser les limites de la prudence, Si encore le fait avait 
un peu d'extension ; mais je l'ai dit, M. Renevier lui-même 
considère Cheville (1) comme un gisement exceptionnel, qu'il 
compare, à tort, à Rlackdowu et à Cambridge, où ce mélange de 
Céphalopodes n'existe pas. Il avoue qu'il n'en est pas ainsi à 
Sainte-Croix, et encore moins à la perle du Rhône. A Sainte- 
Croix, en effet, les espèces de la couche moyenne de Cheville se 
rencontrent en grand nombre, et notamment presque tous les 
Céphalopodes; mais là les espèces rotomagiennes restent en haut 
et celles du gault en bas; elles sont soigneusement séparées, et 
présentent les mômes associations que partout ailleurs, 



Nautiiut êxpansust Saw. avec N. Archiaoianutt d'Orb. Or, le premier a un petit 
ombliio cylindrique, et le second a un ombilic asiei large et eariné» Cette dernière 
espèce, trèsocommuue et d'une forme tout à fait constante, diffère beaucoup do celle 
qu'a décrite Sowerby. 
(1) Loc. cil, y page 585. 
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Je crois inutile d'insister davantage sur ce point. Les mélanges 
de fossiles d'étagesdiflFérenls ontété, et sont encore plus fréqueori'- 
ment cités dans les Alpes que dans les pays de plaines. Ladifficulté 
des observations stratigrapbiques, des récoltes de fossiles en 
place, la nécessité d'avoir rec>ours à des explorateurs peu fami- 
liers avec la géologie, et même à la nature minéralogique de la 
roche (î ) pour reconnaître le gisement des fossiles, etc., toutes ces 
causes d'erreur, qu'un géologue expérimenté comme M. Rene- 
vier corrige de son mieux, sont surtout fréquentes dans les 
Alpes; mais sans aucun doute aussi , cette région a été de tout 
temps le pays des conglomérats et des remaniements, et pour 
affirmer que tous les fossiles rencontrés ensemble dans ces con- 
glomérats sont contemporains, il faut d'autres preuves. 

Dans le bassin d'Uchaux, la place de la zone à Ihmnlites 
Bergeri à la base de la craie glauconieuse et son indépendance 
du gault sont incontestables. Je crois qu'avant d*admettre qu^il 
n'en est pas de même en Suisse, il sera bon d'examiner de nou- 
veau et de contrôler soigneusement les gisements où cette espèce 
a été citée dans le gault. 

Quant à moi, jusqu'à preuve du contraire, je considérerai 
comme appartenant à cette zone les couches de Tanneverges, où 
le Turrilites Bergeii est accompagné (2) de T. tuherculatus ^ 
T. Piizosianus^ T. Desnoyersi^ Ammonites vanom, et le gisement 
des Fiz, où la même association de fossiles caractéristiques 
{T. Bergeri y A. variam, A. falcahis^ etc.), indique la présence 
du même horizon, distinct du gault, lequel d'ailleurs peut bien 
exister dans le même lieu . 

I^ Fauge, près de Villard de Lans, nous offre un exemple 
remarquable de cette zone à la base du grès vert et au-dessus 
du gault. Le Turrilites Bergeri y est commun, avec Ammonites 
MantelH^ A. varians^ A. infîatus^ A. falcatus ; mais en même 

(1) Le mémoire de M. Renevier sur Cheville fait toucher du doigt toutes ces diffi- 
cultés. Je reconnais d'ailleurs qu'il opère avec la plus grande conscience, et qu'il ne 
craint pas de rectifier, comme il l'a fait (p. 201), les erreurs qu'il est ameué plus tard 
à constater. 

(2) Pictet, Terrain crétacé (ifi Ste-Croij-, p, IdS. 

ARTICLE M* 2» 
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temps Tune des espèces les plus caractéristiques de la zone 
supérieure du nova ^Biscoidea cylindricaj y est très-abondante^ 
C'€St que les divisions, que j'appelle zones^ n'ont point partout 
exactement la même faune, et que certains fossiles passent de 
l'une à 1 autre, mais ne sortent pas de Tétage. Les faits de ce 
genre sont de nature à donner à l'étage des limites précises. 
Comment expliquer cette apparition soudaine (1) de nombreux 
exemplaires d'une espèce aussi caractérisée, qui ne se rencontre 
ensuite que rarement à diverses hauteurs, pour redevenir assez 
abondante à la fin de la craie de Rouen, et disparaître défini- 
tivement? Sinon par une lacune due à une interruption sédi- 
mentaire, résultant de mouvements du sol, par suite desquels 
notre continent s'est trouvé émergé entre les deux étages. C'est 
dans les dépôts effectués pendant cette époque dans le sein des 
mers, que pourrait se voir la continuité du gault à la craie glau- 
conieuse, et s'expliquer sinon le fait de la naissance de l'espèce, 
au moins son développement successif. 

La Fauge présente deux zones distinctes, celle du T. Bergen 
et celle du B. ultimus. Ces deux zones renferment exclusivement 
des fossiles de la craie de Rouen ; je ne sache pas qu'on y ait 
jamais rencontré des fossiles du gault classique. 

Quand l'étage vraconien a été créé, M. Renevier a voulu 
lui donner de l'extension, et dans ses tableaux des terrains sédi- 
mentaires, publiés récemment (2), ilaplacé, au nombre des loca- 
lités qu'il rapporte à son étage, la Fauge, ainsi que la plupart 
des gisements où se trouve X Ammonites inflatus. Jusque-là il y 
aurait peu de chose à dire, et Yétcige vraconien pourrait être en- 
tièrement assimilé à la zone inférieure de la craie glauconieuse ; 
ce ne serait presque qu'une affaire de nomenclature. Mais ce qui 
est grave dans ces tableaux destinés à l'enseignement, c'est de 
voir figurer au même niveau que la Fauge, que l'upper-^green-- 
sand, que la gaize, le gault glauconieux de Clars près Ëscra- 
gnoles, où les fossiles les plus abondants sont des espèces du 

(Ij Oii a cité» il est vrai, le Discoidea cylindrica du gault des Fiz ; mais^ comme je 
Tai dit, je crois qu'en cette localité il y a de la craie glauconieuse. 
(2) îiAusanne, juin 1874. 
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gault inférieur des Ardennes; nctamoient Anvnomtes Lyelli^ 
mamiilaius^ Beudanti^ interruptus^ t où manquent AnunonUês 
varicomi^ A. splmdms^ du gault supérieur de Vissant et de 
Folkestone, aussi bien que les espèces de la zone à TurtiUieê 
Bergeri. 

M. Renevier place Vissant et Folkestoue dans le gault inré- 
rieur, par conséquent au -dessous d'Escragnoles ; or c'est seule- 
ment à la base de Vissant et de Folkestone que se rencontrent 
quelques espèces du gault des Ardennes (A. mamllatus^ A. m^ 
terrupius) communes à Escragnoles. Il y a là une erreur évi*- 
dente. 

Il y a à Vissant, comme à Folkestone, des espèces que l'on 
recueille en abondance dans les mêmes couches ; ce sont : Amm(h 
niles varicosus^ spiendens^ aurittis et lautia. M. Renevier met 
les deux premières dans le vraconien, les doux autres dans Tal- 
bien, etc. Ainsi non-seulement la création de Tétage vraconien 
a été une chose fâcheuse, mais elle a amené d'autres erreurs. 

Je passe maintenant à la zone moyenne de la craie glauco* 
nieuse. 

Dans le bassin du nord, elle est caractérisée principalement 
par Turrilites ttiberculaias et Holaster nodidosup ; toutefois cette 
dernière espèce monte jusque dans la zone supérieure à Uolaster 
subgloboms et Discoidea cylindrka. C'est dans cette dernière 
zone que 6e trouvent exclusivement) dans l'assise inférieure du 
bassin du nord* Scaphitee wqualis et Tumiites costatus^ et aussi 
les rares exemplaires de Beleinnites ultimus que l'on y rencontre. 

Ces fossiles ne sont plus tous cantonnés de la même façon dans 
le midi : en effet) si XHolaster subglobosus se trouve bien à la 
Bédoule, comme il l'est à Clansayes, dans la partie supérieure 
de Tassise, à la Fauge, il accompagne le Discoidea cylindrica 
dans la zone inférieure à Tnirilitee Bergeri. Seul, le Belemnites 
ttitimus reste au-dessus de cette zone, aussi bien à la Fauge qu*à 
Salazac, et à Clansayes, où il abonde dans la zone moyenne. Il 
résulte de là que si l'assise inférieure de la craie glauconieuse 
présente n sa base, dans toute la France, une zone bien carac- 

▲RTICU 11*' 2. 
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térisée par Ttanlites Beryeri, Ammonites inflatus et Ammonites 
fakatus^ les autres horizons palëontologiques, qu*oti peut recon* 
nattre dans te bassin du nord ne se retrouvent plus dans les 
autres bassins : les fossiles de ces horizons, s'y montrant ou mé^ 
langés, ou placés inversement, établissent ainsi entre les trois 
zones une liaison encore plus intime. 

L'assise inrérieure de la craie glauconieuse du bassin d'Uchaut 
présente, comme celle du bassin du nord, des espèces communes 
avec la faune des grés du Maine. Telles sont les suivantes, peu 
nombreuses d'ailleurs : 

Trigonia sulcaiaria. 
Cardium Hillmum, 
Janira œquicoBtaia» 
Cktrea lingulariê* 

La première commence à apparaître dans le Maine, dans les 
couches inférieures à la zone à Anorthopygm orbicularis (1), qui, 
pour moi, est la base de l'assise supérieure; elle s'y trouve avec 
V Ammonites falcatiis. Dans le midi, elle a commencé avec 
le Turriiites Bergeri; elle y est commune surtout à Bédouin ; 
mais, comme nous allons le voir, elle a continué à y vivre long- 
temps encore. Dans le bassin d^Uchaux, comme dans le Maine, 
elle est commune aux deux assises de la craie glauconieuse. 

Les deux espèces suivantes, quoique assez rares dans l'assise 
inférieure du nord, s'y rencontrent cependant, et je les ai re- 
cueillies toutes deux dans la zone à Turriiites tuberculatus à la 
Madeleine près Bellesme, aussi bien que dans la craie glauco- 
nieuse d'Escragnoles. 

La quatrième espèce, Ostrea lingularisj se trouve assez fré- 
quemment à la partie supérieure des grès du Maine ; Je ne la 
connais point d'un autre niveau dans le nordi Dans le bassin 
d'Uchaux, elle appartient à la zone à Turriiites Bergeri. 

Assise moyenne t grès à Trigonies. — * Je comprends dans 
cette assise les grès à Trigonies de Mondragon et de Garsan. J*ai 

(1) Voy. Tableatlt du lé^iHkin cNiaàédê la 3at*thêi par M. Triger. (Cotteaa et Trlger^ 

Échinides de là édfthe.) 
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expasé les raisons pour lesquelles je ne pouvais considérer ces 
grès œoime équivalents et synchroniques de ceux de Clansayes. 
Si Ton se reporte aux coupes de Mondragon (pages 40 à &2, 
pi. 3^ fig. 4 et fig. 5), ou verra que, vers Mortier et Létang, 
répaisseur des couches à Trigonies visibles est bien plus consi- 
dérable qu'à Mondragon même, 85 mètres au lieu de 56, ce qui 
pourrait faire supposer que les couches à Ammonites varions^ 
rotomagensis^ etc., de la première coupe, ne se trouvent point 
atteintes dans la seconde; néanmoins les couches les plus 
basses de la figure 4 renfermant déjà le Trigonia affinis^']e suis 
porté à admettre que tout ce système est différent de celui de 
Clansayes, et qu'il lui est postérieur. Des recherches ultérieures 
pourront seules fixer ce point d'une manière plus précise. 

Cela posé, en plaçant la limite supérieure de cette assise 
moyenne au-dessous des grès avec argiles et lignites (pi. 3, 
fig. 5, n"" 5), la faime de cette assise sera la suivante : 

Ammmites Cunningtoni^ Sharpe (Mondragon, u" 1 et n" S). 

A. rotomagensis, Lam. (Mondragon, n*" 3). 

A, mrianSy Sow. (Mondragon,. n" 3). 

Turrilites costatus, Lara. (Mondragon, n" 3). 

Trigonia affinis, Miller (1), in Sow. (Mondragon, n" 1, 3 el 6); 

Garsan. 
Tr. Deslongchampstif Munier-Chalmas ; syn. : 7'r. dedalœa, 

d'Orb. non Park. (Garsan). 
7'r. scabra, Lam. (Mondragon, n*" 3). 
Tr, spinosa, Lam. (Mondragon, n"" 3). 
Tr. sulcataria, Lam. (Mondragon, n*"* 1 et 3; Garsan). 
Janira œquicostata^ d'Orb. (Mondragon, n"* 3 et !\), 
Pecten elongatus, Lam. ((Mondragon, n° 3). 
Ostrea vesiculosa^ Sow. (Garsan). 
0, columba var. minor (Mondragon, n"* 3 et /i) ; var. média 

(Mondragon, n^ 6). 
Rhtfnchonella Grasiana, d'Orb. (Mondragon, n*" 3). 

Je n'ai tenu compte dans cette liste que des espèces qui ont 
pu être déterminées avec certitude. 

(1) C'est cette espèce que d'Orbiguy (P«/. /r., Terr. crét,, t. 111, p. 147) a rapporté 
à tort au T. sùwata, Parkinson. Celui-ci diffère de T. nffinis^ Miller. 
AhTiu.E ^'' 2. 
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Sur ces quatorze espèces, deux seulement {Ammonites varians 
et lihynchonella Grasianà) appartiennent exclusivement à la 
craie de Rouen, et n'ont point été trouvées dans le Maine au- 
dessus de la zone à Anorthopygus orhimlaris; huit se trouvent 
à la fois au-dessous et au-dessus de cette limite. En6n quatre 
[Trigonia affinis. T. Deslongchampsii, T. scabra^ Osirea co- 
lumba var. média) appartiennent toujours (1) dans le nord aux 
couches supérieures, c'est-à-dire aux grès du Maine proprement 
dits ; Tune d'elles môme {Trigonia scabra) est plutôt de la craie 
de Touraine. 

Les espèces les plus communes de cette assise sont lesTrigo- 
nies du Maine; ce caractère paléontologique concorde donc avec 
la position des couches pour faire considérer celte assise comme 
représentant dans le bassin d'Uchaux les grès à Trigonies du 
Maine, compris entre la craie de Rouen à Scaphites œqualis^ 
Turrilites costatvs^ etc., et les bancs à Ostracés. 11 faut même 
remarquer que ces bancs à Oslracés sont souvent surmontés, en 
Anjou, de couches remplies de Trigonia afjinis^ et que, dans le 
Maine, ce fossile se montre presque toujours en abondance au 
contact de la d.xxîv^h. Inoceramiis labiatiis. Paléonlologiquement, 
les grès à Trigonies du bassin d'Uchaux correspondraient donc 
aux grès du Maine dans leur ensemble. 

Assise supérieure : grès à lignites. — Celte assise marque dans 
le bassin d'Uchaux une époque distincte et de longue durée, en 
raison de son épaisseur, et du temps nécessaire à la production 
des couches de lignite qui s'y trouvent intercalées. Le fossile le 
plus abondant est VOsirea columba; mais l'espèce, se trouvant 
dans les couches inférieures et supérieures, a peu de signi- 
fication. Dans le voisinage immédiat du lignite, des lits de 
gros Ostrea, de gros Pema^ de Cassiope, de Turrilelles et de 
Cyrènes, montrent qu'à cette époque correspondait une faune 
tout à fait spéciale, renfermant des espèces d'eau douce, d'eau 
saumâtrc et d'eau marine, analogue, au point de vue géné- 

(1) Je dois dire cependant que j'ai rencontre une seule fois le Trigonia affinis dans 
la craie glauconieuse ù Turrilites costatus de LiUebonne. 

AlCIf. 8C. GÉOL. VI. 7. — ART. N* 2. 
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rai, à celle de nos lignites du Soissonnais. Il esl très-probable 
que, dans le bassin d'Uchaux comme dans celui de Paris, il y 
a eu, par suite de mouvements oscillatoires du sol, une succes- 
sion de dépôts minces, distincts, dans des eaux de nature diffé- 
rente, ce qui n'exclut pas des remaniements au contact. 

La petite faune des lignites ne se rapporte à rien de connu 
ailiers, sauf que des Cassiope très-voisins se retrouvent à un 
niveau beaucoup plus élevé dans les lignites du Beausset. 

On peut à la rigueur considérer les lignites de Mondragon 
comme correspondatit à la partie supérieure des grès du Maine, 
c'est-à-dire aux couches à Ostrea biauriculata^ aux couches à 
Ichthyosarcolithes supérieures de l'Aquitaine, et aux couches 
k Hetei'odiadema Hbycum de la Provence; mais, comme nous 
venons de le dire, il y a aussi des raisons pour les considérer 
comme supérieurs, et par conséquent comme n'étant repré- 
sentés nulle part ailleurs en France. Dans tous les cas, il paraît 
certain qu'ils sont plus récents que les grès du Maine. 

Les lignites de Mondragon et de Saint-Paulet ne sont donc 
en aucune façon, comme on Ta prétendu (1), contemporains de 
ceux de l'Aquitaine (tie d'Aix, Angoulême, elc ), ceux-ci étant 
recouverts par les couches de Fouras à Anorthopygus orbicularis^ 
Pygaster truncatus^ Codiopsis doma et Orbitolina concava^ base 
des grès du Maine (2). 

Les lignites de l'Aquitaine ne peuvent pas être plus récents 
que la craie de Rouen, et ils pourraient être plus anciens. 

Il n'y a pas continuité stratigraphique entre les grès à lignites 
de Mondragon et l'assise qui les recouvre. Ces grès se terminent, 
en effet (page 42), comme les calcaires à Ichthyosarcolithes de la 
Bédoule (3) , par une surface usée et ravinée, qui indique une 
interruption sédimentaire. 

Avant de passer à l'étage suivant, quelques réflexions nous 
viennent à l'esprit. Nous avons vu que la faune de la craie de 

(1) Goquatid, BuiL Soc» géoU de France^ 2" séries t. XIV, p. 65 et 861. 

(2) Cette zone remarquable, st bien caractérisée à la Bédoule, à Rochefort et au 
Mans, manque, ou du moins a échappé à noi recherches dans le bassin d'Uchaux. 

(3) Loc, dt,, p. 401. 

ARTiaB v^ 2. 
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Rouen était assez uniforme pour permettre de ia reconnaître 
dans les divers bassins. On doit donc en conclure qu'à cette 
époque une même mer non-seulement couvrait le grand bassin 
du nord, mais s'étendait également sur le bassin du Rhône, 
qu'elle remontait jusqu'en Suisse. La différence des sédiments 
argileux et crayeux dans la mer du Nord, arénacés dans le long 
canal de la vallée du Rhône, n'a eu que peu d'influence sur la 
faune. 

Il n'en est plus de môme à l'époque suivante, celle des grés du 
Maine. En même temps que de grands changements se produisent 
dans la circonscription des terres et des eaux, le bassin du nord 
émergé, le bassin de l'Aquitaine immergé, on constate que des 
bassins voisins, comme le Maine et rA(|uitaine, qui communi- 
quaient avec le môme Océan, l'océan Atlantique, nourrissent 
simultanément des populations très-différentes. Bien plus, le 
bassin du Rhône, dans sa partie la plus voisine de la Méditerranée, 
possède la faune de l'Aquitaine ; dans sa partie la plus intérieure, 
dans le bassin d^Uchaux, c'est la faune du Maine dont on recon- 
naît la présence. Le bassin d'Uchaux était-il donc alors séparé de 
la Méiliterranée, et ses communications avec rOcéan avaient- 
elles lieu par le nord-est? ou bien plutôt la diff'érence de faune 
n'élait-elle pas une conséquence de la forme et de la situation 
des golfes? Il semble que les Rudistes avaient besoin d'une large 
communication avec l'Océan : c'était le cas de l'Aquitaine et de 
la Provence méridionale. Le Maine et le bassin d'tfchîiux, pro- 
fondément enclavés dans les terres, ne communiquant avec la 
grande mer que par des détroits resserrés, ne leur convenaient 
pas, et off'raient l'un et l'autre, malgré leur éloignemenl, des 
conditions biologiques semblables à une faune essentiellement 
difliérente de celle des calcaires à Caprinelles. 

II. — Grès d'Uchau.t. 

Je comprends sous cette désignation toutes les couches qui 
surmontent les précédentes, depuis les calcaires marneux à Ino- 
cjérames et à Epiaster^ jusques et y compris les grès à fossiles 
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siliceux d'Ucbaux, situés au-dessous des grès grossiers à Poly- 
piers et à petits Rudistes. Ceux-ci constituent un troisième 
groupe naturel. 

Ainsi limitée, la série des grès d'Ucbaux présente, comme 
nous Tavons vu, trois assises, dont les faunes ont des caractères 
spéciaux que je dois rappeler et compléter. Ce sont : 

Assise wférieure: grès à Epiaster. — Calcaires marneux ou 
grès calcarifères avec nombreux Epiaster^ voisins de \E. Gue- 
rangeri^ Cott., mais en réalité indéterminables. 

Le musée d'Avignon renferme de ces calcaires, et provenant 
d'Orange, un exemplaire d' Ammonites nodosoides^ Schl., espèce 
tout à fait caractéristique de la craie à Inoceramus labiatus 
du nord. Je l'ai recueillie en effet à ce niveau à Rouen et sur 
les côtes de la Mancbe (Fécamp, cap Rlanc-Nez, etc.); elle se 
trouve également à Douvres. M. Scbluter la cite du môme hori- 
zon dans toute l'Allemagne du Nord; et enfm M. l'abbé Barges 
et moi l'avons trouvée en assez grande quantité à la base des 
marnes à Hemiasier Verneuili de la Bédoule avec l'A. Roche^ 
bruni^ Coquand. 

Dans ces mômes grès à Epiaster^ on rencontre assez fré- 
quemment à Mondragon (dans le n*" l/i), entre Saint-Pancrace 
et Carsan, et surtout dans l'assise n° l de la coupe de la Tala- 
dette à Sommelongue, d'assez nombreux exemplaires d'/no-« 
ceramus labiatus^ dont quelques-uns sont parfaitement carac- 
térisés. 

Un Holaster^ n. sp., qui se trouve avec le précédent fossile à 
Mondragon et à la Taladette, a été également recueilli par moi 
H Port-des-Barques, dans les couches à Hemiasier Verneuili. 

Cette assise inférieure des grès d'Uchaux correspond donc, 
à n'en pas douter, à la craie marneuse à Inoceramus labiatus 
du nord et de la Touraine, à celle de l'Aquitaine, depuis les 
couches à Hemiaster Verneuili jusqu'à la craie à Amm ites 
Rochebruniy et aux marnes à H. Verneuili du bassiu de la 
Provence. 

Ces mômes grès à Epiaster renferment encore YAmmomt»i 

ARTICLE n^ 2. 
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Deverianus et TA. Prosperianus^ qui servent de lien cotre cette 
assise et la suivante. 

Cette assise ne s'étend point au nord aussi loin que la craie 
glauconieuse, puisque celle-ci est directement recouverte à Clan- 
sayes par la mollasse. Cependant elle existe à peu de distance, 
car YEchinoconus subrotundus se rencontre sur les hauteurs 
du plateau du Pansier. k Test, autour du mont Ventoux, cette 
assise manque, aussi bien que les assises supérieures de la 
craie glauconieuse, et que les suivantes ; au sud, à Orange, elle 
montre seulement ses premières couches; elle atteint 20 mètres 
d'épaisseur à Touest vers Salazac, et 80 mètres dans le centre 
du bassin. 

Assise moyenne : grès à Ammonites papalis. — Cette assise 
est composée de grès calcarifères, dont les fossiles ont générale- 
ment le lest calcaire. Les principaux sont : 

Callianassa Archiaci^ A. M. Edw. 
NauUlus suùlœvigatas, d'Orb. 
Ammonites Deverianus^ d'Orb. 
A, papalis^ d'Orb. 
A. peramplus, Sow. 
Trigonia scabra, Lam. 
Ostrea proboscidea^ d'Arch. 

Ce groupe de fossiles est éminemment caractéristique de la 
craie de Touraine, du tuffeau de Bourré, type de Y étage turo-- 
nien de d'Orbigny. Nulle part, ni en France, ni en Europe, on 
ne rencontre un équivalent si bien caractérisé de la craie mica- 
cée de Touiaine. Avec ces fossiles se montre, dans les mômes 
couches, un petit nombre d'espèces de la faune suivante, telles 
que Eulima amphora^ d'Orb. 

D'autre part, nous y avons reconnu Pinna decussata^ Goldf. (1), 
que j'ai recueilli aussi en Saxe,àRothwendorf, dans les couches 
à Inoceramus labiatus. 

Il est à noter que dans le bassin d'Uchaux, de même qu'en 

(1) Petr. Germ., 1838, p. 166, pi. 128, fig. 2. — La ligure i parait appartenir à 
une autre espèce qui est de ia craie ù Belemnitella mucronata de Haldeni. 



90 HÉBRRT. 

Touraine, la craie à Inoceramus labiatus est immédiatement 
inférieure à la craie à Anwiojiites papalis. 

Dans le bassin du nord, celte assise n'est pas représentée; en 
effet, les couches les plus élevées de la craie à Inoceramm labial- 
tas du nord renferment Echinoconus subrotimdus el Rhyncho- 
nella Ciwieri^ et ces fossiles se trouvent toujours en Touraine 
au-dessous de la craie à Ammonites papalis (1). 

Assise supérieure : grès à Ammonites Requienianns — Les 
principaux fossiles de cette assise sont : 

Callianassa A rch lad. 
Ammonites Requienianus^ d'Orb. 
A. Bravaisianus, d'Orb. 
A. ProsperianuSy d'Orb. 
Ostrf-a columba var, major. 

Cest elle qui renferme les nombreux fossiles si connus 
d'Uchaux, à test siliceux. 

En Touraine, XA^nmonites Requienianus et la grande variété 
de VOstrea coMmba occupent un niveau toujours supérieur 
à X Ammonites papalis. M. Triger, dans son Tableau du terrain 
crétacé de la Sarthe {;!), Tindiciue ainsi, et j'ai eu souvent occa- 
sion de vérifier rexaclilude de cette indication. 

Ainsi, les trois assises des grès d'Uchaux ont leurs équivalents 
dans la craie de Touraine, et il y a, terme à terme, concordance 
parfaite. 

M. Triger place le liadioUtes cornu-pastoris^ d'Orb., dans les 
couches supérieures de la craie de Touraine avec V Ammonites 
Requienianus. Un seul exemplaire aurait été recueilli ; peut-être 
V aurait -il lieu d'attendre la confirmation de ce fait avant de le 
considérer comme parfaitement certain. 

M. Reynôs (3), qui a donné de bons renseignements sur les 

(1) Nous avons bien dans le nord la craie à Holaster planus et ScapMtes Geiniizit 
qui renferme lAmmontlrs Pi*osp€$'ianus ; mais je ne suis pat encore en mesure de fixer 
la position de cette craie dans la série du midi. 

(2) Cotteau et Triger, Èchinides du département de la Sarthe, 

(3) Loc. cit, 

ARTICLE N^ 2. 



BASSIN d'uCUAUX. 91 

grés d'Uehaux, dit que Ton rencontre le Radiolites comu-pastom 
dans les couches à Aynmonites Requienianus ; ce que ni M. Tou- 
cas, ni moi, n'avons pu vériGer, malgré nos recherches. De 
même, il place au même niveau ['Ammonites Deverianus^ que 
nous avons toujours trouvé pluis bas. Quant aux autres Rudistes 
{Hippurites Bequienianus^ Sphœi'idites ^ etc.) que citeM. Reynès, 
c'est surtout dans les grès et sables grossiers à Polypiers qu'on les 
rencontre. 

Des superpositions données par M. Reynès, il ne résulte nulle- 
ment que les grès d'Uchaux soient compris entre les couches 
à Radiolites cornu-pasioris et celles à Hippurites cornu-vaccinum. 
C'est cependant à celte conclusion qu'arrive notre savant con- 
frère, en assimilant aux gn^ d'Uchaux les grès des Marligues 
et de la Ciolat qui occupent cette position. 

Comparaison des grès d l] chaux avec la craie à Ammonites 
d Aquitaine. — De même que pour les assises supérieures de la 
craie glauconieuse* le bassin de l'Aquitaine se prête moins bien 
que celui de Touraine, pour le groupe des grès d'Uchaux, à 
une comparaison détaillée. 

Les couches qui, dans le bassin de l'Aquitaine, constituent le 
deuxième étage du terrain crétacé supérieur, celui dont nous 
nous occupons, sont les suivantes, de bas en haut : 

1* Couches de Port-des- Barques à Ammonites peramplus^ 
Hemiaster Verneuili, H, Leymeriei^ Ostrea carinata^ 0. CO'- 
lumba. Ces couches recouvrent les derniers bancs de Caprina 
adversa, au-dessous desquels est la zone à Ostrea biauriculata. 

2° Marnes crayeuses avec un banc A'Ostrea columba [major) 
à la partie supérieure. 

3" Calcaires marneux et crayeux à Ammonites (A. Roche^ 
bruni ^ A. Fleuriausianus, A. papa lis ^ A. peramplus, A. Requie^^ 
niâmes y A. Deverianus) (1) de Soubise, près de Rochefort, et 

(1) Bull, Soc. géol. de FrancCy 2« série, t. XTV, p. 8A6. — Goquand, Synopsùf dêê 
fossiles des ChnrenteSy p. 61. — M. Arnaud (d'Angouléme), d'après des renseignements 
qtt*il m'a récemment communiqués, doute de Texistencc de V Ammonites papalif et de 
VA. Veverianm, 
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d'Angoulême, au-dessus desquels viennent les calcaires à iî«- 
dioiites lombricatis. 

Bien que VOstrea columba major n'occupe pas en Aquitaine 
la môme position qu'en Touraine et dans le bassin d'IIchaux, la 
présence de cette variété si remarquable, et celle des Ammonites 
que nous venons de citer, dans Tensemble de couches compris 
entre les bancs à Caprina adversa ei les calcaires à Radiolites 
cornu'pasiom et lombricalis^ sont des motifs suffisants pour 
considérer cet ensemble comme synchronique des^r^^ dUchaux; 
on peut du moins constater que les fossiles communs entre les 
grès d'Ucbaux et la craie de l'Aquitaine se trouvent au-dessous 
des calcaires à Rudistes (1 ). 

Il esta remarquer qu'il y aune telle différence entre les cal* 
caires marneux à Ammonites de l'Aquitaine et les calcaires à 
Rudistes qui les recouvrent, que M. Coquand a placé les pre- 
miers dans son étage carentonien^ et les seconds dans son étage 
angoumien. 

Ce rapprochement entre la craie marneuse de l'Aquitaine 
d'une part, et les grès d'Uchaux et la craie de Touraine de l'autre, 
est encore contîrmé par la comparaison de ces couches avec la 
Provence. 

C'est en effet dans les marnes à Hemiasier Verneuili^ infé- 
rieures aux calcaires à Radiolites cornu-pasiom, que se ren- 
contre communément {'Ammonites Rochebruni^ fréquent dans 
la craie marneuse de l'Aquitaine avec les espèces d'Ammonites 
les plus caractéristiques de la craie de Touraine et des grès 



(1) M. Reynès cite cependant Ammonites Deveriœ dans les gnrès des Martigues, supé- 
rieurs aux couches à Radiolites cornu-pastoris (Bull. Soc. géoL de France, 1864, t. XXI, 
p. à7b) ; mais cette espèce doit y être bien rare^ car la Société géologique^ dans son 
excursion de 1864^ ne Ty a pas rencontrée. — De même aussi M. Coquand^ dans sa 
note sur la convenance d'établir un nouvel étage dans le groupe de la craie moyenne 
(Marseille^ imprimerie Arnaud^ p. 7), cite Ammonites papalis et A, Deveriœ eu Algérie, 
près de Tebessa, entre les calcaires à Radiolites cornu-pastoris et ceux à Hippurites 
organisans; mais, outre que la position de ces fossiles se trouverait ainsi dififérente de 
celle qu'elle occupe en Aquitainei d'après M. Coquand lui-même, ces exceptions non 
encore confirmées ne me paraissent pas de nature & contredire les conclusions tirées 
de faits nombreux et concordants, faciles à vérifier. 
AETIGU W* 2. 
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d*Uchaux, et VA. nodosoides des grès à Epiaster et de la craie 
marneuse du nord. 

On voit quels liensintiniesunissentenlreeuxlesgrèsd'Uchaux, 
la craie de Touraine, et la craie marneuse d'Aquitaine comprise 
entre les dernières couches à Caprina adversa, qui, pour moi, 
terminent l'étage de la craie glauconieuse, et les calcaires 
à Radiolites lombricalis et cornu-pasioris. 

Bien que ce dernier fossile ait pu commencer à vivre àUchaux 
et en Touraine avec Y Ammonites Requienianus, c'est-à-dire un 
peu plus tôt qu'en Aquitaine et en Provence, je n'hésite pas à 
placer les grès d'Ucbaux, tels que nous les avons considérés, et 
la craie de Touraine jusqu'à la base de la craie de Yilledieu, au 
onèrae niveau que la craie marneuse d'Aquitaine à Ostrea columba 
[major) et à Ammonites, c'est-à-dire au-dessous des calcaires 
angoumiens. 

Jusqu'ici les grès d'Uchaux avaient été considérés comme 
supérieurs aux calcaires à Radiolites cornu-pastoris . Je me suis 
efforcé de démontrer par les motifs les plus légitimes, surtout 
par une comparaison attentive avec le bassin de TAquitaine, 
qu'il n'en est rien. Sans doute, il y a dans le midi, aux Martigues 
et au Beausset, des grès compris entre les deux grands horizons 
de Rudistes, c'est le niveau du Micraster Matheroni; mais, 
comme nous Tavons déjà dit, ces grès n'ont rien à faire avec 
les grès d'Uchaux ; ils peuvent être assimilés à ceux de Mornas 
et porter le nom de mornasiens, pourvu que ce nom cesse de 
s'appliquer aux grès d'Uchaux. 

La position du système des grès d'Uchaux dans la série 
crétacée étant ainsi bien fixée, je joins ci-contre la liste des 
principaux fossiles que nous y avons observés, M. Toucas et 
moi. Celte liste, quelque incomplète quelle soit, donnera une 
idée nette de la faune de ces grès, en môme temps qu'elle fera 
connaître la répartition des fossiles dans les trois assises du ' 
groupe. 
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l.ii(e dei principaux fouiles du groupe de$ grèt tTUchoM 
cités dans ce mémoire. 



I II ■■■ 



CnlIinnoBsn Arclilnci, A. MUni^ Eiln: . 

Scrijula niirurinis 

Nuiililus Siiwfrliïnim), il'Orlr 

Amm-oiiili'i uodoioldui, Sehiaier, . . , 
Di'<eriiiiiii<, itOrb 

po|Nili(i il! 

prnimpluï. Haut 

Hi>quii>niBnuf, d'Urb 



i./. . 



i, i'i. . 



Vpnidiilini 

ilirQi'il». I' 
Knlicn Bulibiilliirnriuis, iTlM,.. 

IfrntB. SV«' 

Vnlutn cJiiDipiUi, il'Oi-b 

Chpnopua nraotus, it'Oi-h., sp. 

Urqiiii^aiiinLU, id 



Phnlndnmvi liin-ricniii, irOrb 

TiTi'ilo ll(.'.|uii'iiianii, M-iUi 

Cunlium Caniliniiin, 'rOr'i 

tiroilucliiin , Sua 

(Illllnniini? IS'^w.}, llc<iui.-i 
ntim. Math 

njWlcrnalum, d'Oi-b 

Tritnitiin n'iitirii, Imih 

Cui'UlWI k.illieroniani, iro,-b 

l'i'cluSrifliiB Uequii'Dianus, id, 



iDoceraiiiui lubhitu*, StiiJ., sp. . 

firvngiiiirti, Soui 

Pinni dcaiwnU, Goldf. (pan) . , , 

Jnniro quiiiqiici^OKtiitii, 5uw., f\t.. 

Otirca coluRilm vai: média tt m 

Ikih 



priihoicidoii , li'Arclùi 

Epiactcr uoiain de i'f.. Cucrui 
lli-iiimsteri'u>ni<r/eH. 
Ilulnuter n. sp 



Troclioimilia compressa, Eila. cl H... . 

CyclolilM iiumismiiri», Uiui , 

GucUnrdi, Eda,e\H , 
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III. — Grès et calcaires à Rudistes. 

Assise inférieure : grès de Mornas. — Je n'ai que peu de 
chose à ajouter à ce que nous avons déjà dit (page 66) à pro- 
pos de cette assise. Ce puissant système arénacé, dont les élé- 
ments, souvent meubles, ont tout à fait, à la base, les caractères 
d'un cordon littoral plus ou moins solidifié, se dislingue aussi 
nettement que possible du groupe précédent. De nombreux fos- 
siles et cailloux roulés à la base, une stratification souvent con- 
fuse, des épaisseurs de couches extrêmement variables, Tab- 
sence de calcaire dans le ciment des grès qui reposent sur les 
grès d'Uchaux, tous ces caractères indiquent un changement 
notable dans les phénomènes sédimentaires ; des courants plus ou 
moins forts ont remplacé pendant longtemps les eaux tranquilles 
où vivaient les fossiles d'Uchaux : aussi la ligne de démarcation 
entre cette assise et la précédente est-elle extrêmement tran- 
chée, et M. Se. Gras l'a-t-il fixée exactement au môme point que 
nous. 

Nous avons dit que les grès de Mornas correspondent par leur 
base à la zone à Radiolites cornu-pastoris^ el par leur partie supé- 
rieure aux grès du Beausset k Micraster Matheroni ; mais ils 
difièrent considérablement de ces dôpôls, el si Ton veut faire 
dans tous ses détails T histoire de la période crétacée, il y a là 
une recherche intéressante à entreprendre : suivre les grès de 
Mornas au sud, et tâcher de les relier avec ceux des Martigues 
et du Beausset ; jusque-là, leur synchronisme absolu ne sera point 
sulHsamment élabli, et la succession des assises devra être indi- 
quée de la manière suivante, de bas en haut : 

1° Assises des grès d'Uchaux. 

2* Assise du Radiolites cornu-pastoris, 

3"* Assise des grès du Beaussel à Micraster Matheroni. 

4' Assise de XHippurites comu-vaccinum. 

Les grès de Mornas correspondant soit à la deuxième, soit 
à la troisième, soit à l'ensemble des deux assises. 

Quoi qu'il en soit, rien de semblable aux grès de Mornas 
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n'existe ni dans le bassin de TAquitaine, où les calcaires à Hippu- 
rites cornu'Vaccinum reposent sans lacune apparente sur les 
couches à RadiolUes cornu-pastoris ^ ni en Touraine, où la craie 
de Villedieu semble couvrir directement la partie supérieure de 
la craie de Touraine à Osirea coliimba(major)eX à Ammonites 
Requienianus . Mais ici le changement de faune est tellement con- 
sidérable, que l'on est disposé a admettre une lacune. 

Ce changement de faune n'est cependant pas absolu, et, parmi 
les Acéphales surtout, bon nombre d'espèces paraissent com- 
munes à la craie de Touraine et à celle de Villedieu ; nous ne 
serons donc point étonnés de voir reparaître, à divers niveaux, 
dans les grès de Mornas, indépendamment des fossiles roulés de 
la base, (juelques espèces des plus caractéristiques des grès 
d'Uchaux. Mon opinion est même qu en réalité, il y a plus de 
ressemblance entre les faunes des deux étages qu'entre leurs 
caractères stratigraphiques. 

Voici d'ailleurs, pour qu'on puisse en juger, la liste des 
fossiles que nous avons recueillis en place dans le système des 
grès de Mornas, limité comme nous Tavons indiqué, et que 
nous avons (p. 58} subdivisé en huit couches ou groupes de 
couches : 

La couche inférieurû A, qui n'a été observée qu'en un seul point, près de 
Mondragou, et qui est là épaisse de 12 mètres^ renferme des fossiles 
d'Uchaux roulés : 

Cucullœa Matheroniana. 
Trigonia scabra, 
Cardium productum, 

B, la couche la plus riche^ dont l'épaisseur varie de 8 mètres ù 2 mètres, 
renferme : 

Eulima amphora. 

Trigonia iimbata, d'Orb., espèce de la craie de Villedieu. 

Pectunculus Requienianus, 

Spo/idylus hystrix, 

Ostrea Tisnei^ Coq. 

— Mornasiensis^ Héb. et M. Ch. 

— plicifera^ Duj., sp. 
Bippurites Requienianus. 

' Sphceruliies A, n. sp. 
âadioiites. 
Plagioptychus. 
Heiiasirœa cribraria (Mich. sp.)» E^w. et H. 

▲KTICLS N^ 2. 
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X (i) Heliastrœa terminaria, (Mich. sp.) Edw. et H. 
X — Deîcrosiana^ Edw. et II. 

Synastrœa cistela (Defr. sp.), Edw. et H. 
X Isasirœa Guettardi (}X\c\\, sp.), From. 

Meandrastrœa pseudomeandrina (Micb. sp.), d'Orb. 
X — arausiaca (Mich. sp.), d'Orb. 
X Thamnasirœa lamellistriata (Micli. sp.), Edw, et H. 

Heierocomia crassilamella (Mich. sp.), Edw. et H. 
X — provindalù (Mich. sp.), Edw. et H. 

Stephanocœm'a formosissima (Mich. sp.), Edw. et H. 

Polytremacis Blainviliiana (Mich. sp.), d'Orb. 
X Cladocora humilis (Midi, sp.), Edw. et H. 
X Thecosmilin Requienii (Mich. sp.), Edw. et H. 
X Barysmilia brevicaulis (Mich. sp.), Edw, et H. , 

G est une lutnachclle de Turrilclles d'espèce indéterminable, et Ton commence 
à y rencontrer le petit Ostrea Mornasiensis qui se retrouve jusque dans 
les couches les plus élevées de ces grès (2), dont il est, avec le petit 
Sphcpru/ites A, Tcspoce la plus caractéristique. Il est associé dans D à 
rO. Tisnei, Coq. (3). 

E est une couche mince de calcaire marneux, très-constante, où^ avec 
ÏOstrea Mornasiensis^ se trouvent de petits Inocêranies indéterminables. 

F est plus riche que C, D et E ; on y rencontre : 

Turritella indéterminé. 
Eulima amphora, 
Acteonella crnssa. 
Chenopus simplex, 
Cardium Hiiianum. 

— Moutonianum, 
Pecltmculus Requienianus. 

— Renauxianus, 
Sphœrulites A. — Commun. 
Spondylus, 

Ostrea Tisnei, 

— Mornasiensis. 

Terebratulina voisin de T. démenti^ Coq. 
Rhynchonella voisin de R, depressa, Lam. 

6 et H, malgré leur grande puissance (275 à 50 mètres), sont très-pauvres 
eu fossiles, mais ils renrerment toujours Sphœrulites A et Ostrea Morna^ 
siensis, 

(1) Les polypiers précédés de X ^on^ ceux qui ont été recueillis par moi en 1861, 

et que je rapporte à la même couche sans en avoir la certitude absolue. Je trouve aussi 

dans notre collection de la Sorbonne : 

Cyclolites elliptica. 

— discoidea. , 

dans le même état minéralogique que les autres Polypiers. Il est probable aussi que 

les nombreux Polypiers que cite d'Orbigny dans son Prodrome, et qui ne figurent point 

dans cette liste, proviennent des mêmes couches. 

(2) Cette espèce remonte jusque dans les assises supérieures de la craie de Villedieu, 
de Limeray et d'Aubetcrre, où elle atteint une taille plus considérable. 

(3) Coquand, Monographie des Huîtres du terrain ci^étacé, p. 109, pi. 55, flg. 14 9. 
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On voit par ces détails que, dans le bassin d'Uchaux, les fos- 
siles véritablement caractéristiques des près de Mornas sont, 
indépendanimentdes polypiers de la base, Sphœnilites A, Ostrea 
Mornasiensis : Tune, espèce nouvelle, que nous ne connaissons 
d'aucun autre gisement; l'autre qui se développe dans des 
couches beaucoup plus récentes, et une troisième, Ostrea Tisnei^ 
Coq., qui, au Beaussel, se trouve dans les calcaires à Hippu- 
rites cormi'Vaccmum. 

Assise supérieure : calcaires à Ilippurites cornu-mccinum. — 
II est naturel de considérer ces calcaires conime l'assise sujié- 
rieure de l'étage des couches à Rudisfes du bassin dUchaux, car 
à Piolenc ils semblent la conlinualion des grès calcarifères des 
hauteurs de Moinas, et Ton y trouve à Bagnols le petit Ostrea 
Mornasiensis, Il est probable d'ailleurs que les grès de Mornas 
renferment (|uelques-uncs des espèces de Rudistes de l'assise 
supérieure Les afTiDitéspaléonlulogiques plaident donc en faveur 
de cette classification ; mais il ne faut pas oublier que les grès de 
Mornas manquent sur la rive droite du Rhône, à Saint- Alexan- 
dre, entre Salazac et B.ignols. Près de Bagnols, les couches à 
Hippuriles cornu- vacciuum se sont déposées directement sur les 
grès d'Uchîmx à Cucullées et à Trigunies, eux-mêmes très- 
réduits. 

La présence incontestable, dans ces calcaires à Ilippurites 
cornU'Vaccinum, du Sphœndites cylindraceus de l'étage dordo- 
nien de M. Coquand, est un fait important que je recommande 
aux explorateurs de cette contrée. 

Voici d'ailleurs la liste des principales espèces recueillies dans 
cette assise par M. Toucas à Piolenc (P) et à Bagnols (B) : 

Cerithium Toucasi, d'Orb,, B. 

Nerinœa Pailletteana, d'Orb., P. 

Radiolites excavaia, d'Orb., P. 

Sphœrulites Sauvagesî, d'Hombres-Pirmas, sp., B. P. 

S. mamiUans, Math., sp., B. 

5. cylindraceus^ Desm., B. 

5. Desmoulinsianaj Malh., P. B. 

AinCLB ro 2. 
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s, Martiniana, d'Ovh., sp. 

HippuriteSy n. sp. (1), B. 

Toucasia Toucasi {d*Orh. sp.), Munier-Chalmas, P. B. 

Plogioptychm Aguilloniy d'Orb., sp., P. 

P, Coguandiy d'Orb., P. 

Janira quiuquecostata, d'Orb., P. 

Ostrea Mornasiensfs, Héb. et M. -G h., B. 

Periaster conicus? d'Orb., P. 

Episeris macrostoma, d'Orb., P. 

Je termine là cette étude comparative du bassin d'Uchaux 
avec les quatre autres principaux bassins crétacés français, étude 
qui se trouve résumée dans le tableau suivant. Je laisse complè- 
tement de cùlé le quatrième groupe, celui des lignites dePiolenc, 
dont je n'ai pas à ra'occuper en ce moment. 

Je rappellerai que, sous le nom de bassin de Touraine, je com- 
prends le Maine, le Perche et T Anjou. 

Ce tableau rectifie, pour les grès d'Uchaux, celui que j'ai 
donné dans ma Note du 20 mai 1872 (2), où j'avais déjà fait des 
réserves sur la position de ces grès. 11 rectifie aussi, pour la craie 
tuffeau de Touraine, la place qui lui était généralement assi- 
gnée, et que je lui avais maintenue dans mon Tableau publié par 
M. Davidson dans le Geologkal Magazine de mai 1809. 

Rien n'est compliqué et difficile comme une bonne classifica- 
tion du terrain crétacé, et l'on ne s'étonnera pas que je tienne 
à mettre la mienne en parfaite harmonie avec les faits observés, 
et à la modifier aussi souvent que le besoin Texigera. 

(i) M. Se. Gras cite en outre de Piolenc : 

Bippurites cornu ■ vaccinum . 
— organisons, 

et d'Orbigny ajoute [Paléont, fr,^ Terr, crét,, IV) * 

Hippuriies suicata» 

(2) BulL Soc, géof. de France, 2« série, t. XXIX, p. 415. 
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Ce tableau fait saisir à première vue les raisotfs do la classifi- 
cation que j*ai adoptée. •*•..; -. 

Comme je Fai dit, je trouve que le gault apparlieut-})lutôt au 
terrain crétacé inférieur qu'au supérieur. Je crois avoir faittiis- 
paraîlreles objections tirées de la faune de cet étage, en niOR-' 
trant que dans Télat normal cette faune est complètement indér 
pendante de celle de la craie giauconieuse, et qu'elle ne présente 
pas le mélange qu'on a voulu établir, d'après deux ou trois loca- 
lités où ce mélange est évidemment accidentel et dû à des causes 
mécaniques. 

Les considérations stratigraphiques conduisent à la même 
conclusion. Le gault repose presque toujours sur l'étage néo- 
comien ; les exceptions ne s'étendent jamais qu'à une partie très- 
restreinte d'un même bassin, comme dans le nord-est du bassin 
de Paris; il manque dans les bassins oii le néocomieu n'existe 
pas, comme dans l'Aquitaine et la Touraine. La craie giauco- 
nieuse au contraire s'étend uniformément dans tous les bassins, 
recouvrant indifféremment le gault, le néocomien, ou les divers 
étages du terrain jurassique supérieur. Ces raisons me parais- 
sent légitimer l'établissement, entre le gault et la craie giauco- 
nieuse, d'une ligne de démarcation tranchée, qui formera la 
limite inférieure du terrain crétacé supérieur. 

Deux autres coupures, quoique d'une importance un peu 
moindre, suffisent cependant pour servir de limites à des groupes 
naturels d'une valeur à peu près égale à celle des étages du ter- 
rain jurassique les plus généralement admis. L'une de ces cou- 
pures se place entre la base de la craie de Touraine, au-dessous 
des couches à Inoceramus labiatus^ et les grès du Maine ou les* 
calcaires à Ichlhyosarcolithes (Caprinelles). J'ai suivi cette limite 
dans les autres bassins du sud-ouest et du sud, et montré sa par- 
faite constance. La grande lacune qui existe dans le bassin du 
Nord, où tout ce qui se rapporte aux calcaires à Caprina adversa 
et aux grès du Maine fait défaut, vient donner à cette ligne de 
démarcation une valeur incontestable. 

Voilà donc le premier étage nettement dolimilé, et il se trouve 
qu'il concorde ainsi presque complètement avec Vétaye cmoma- 

AN!f. se. GKOL. VI. 8, — ART. P(<* 2. 
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nien d'Âlc. d'Ofbigny, tel qu'il a été constitué en 4850 dans le 
Prodroim de paléontologie stratigraphiqw, tandis que les autres 
étages établis depuis, comme Vêlage gardonien ou X étage caren- 
toniéri^ ne sont nullement, à mes yeux, des groupes naturels. Au 
mjliçH de la complication que présentent les diverses assises 
.'du terrain crétacé, la création de nombreux étages nouveaux 
•par des observateurs de grande expérience pouvait donner 
à penser que les coupures établies par d'Orbigny n'étaient ni 
exactes ni naturelles, et je me suis abstenu d'adopter la nomen- 
clature de cet éminent paléontologiste jusqu'à l'achèvement de 
mes études comparatives sur les divers bassins crétacés français. 
Aujourd'hui je me crois suffisamment éclairé, et, pour le premier 
étage du terrain crétacé supérieur, j'adopterai le nom de Céno- 
maniën donné par d'Orbigny, bien que ce savant ne se soit pas 
rendu un compte exact de l'ordre dans lequel sont superposées 
les assises qui composent l'étage. 

Je suis arrivé à la même conclusion pour Y étage turonien^ 
qui concorde avec mon deuxième étage par sa base comme par 
sa limite supérieure. Il n'y aurait guère d'exception (|ue pour le 
riche gisement de DieuleQt qui a été classé , avec raison par 
M. Reynès, à un niveau plus élevé. 

J'adopterai donc également le nom d'étage Turonieîv. 

Cet étage comprend une partie do l'étage carentonien (1), 
de M. Coquand, et ses trois étages angoumien^ mornasien et 
provencien. 

(1) Bull, Soc, géol, de France^ 2* série, l. XVI, p. 954. — M. Goquand place en 
e£^ les couches à Ammonites Fleur iausianus, A. CarolinuSy Terebratella carento^ 
netisùy etc., du Marlrou et d'Aii^çoulème, daus son étage carentonien ; tandis qu'il met 
V Ammonites l\ochebrum\ qui appartient au même horizon, dans l'étape angoumien. 
M. Arnaud, auquel on doit de consciencieuses études sur la craie du sud-ouest, place 
{Bull, Soc. géol, de Fvutice^ i, XXV III, p. 23) les couches à Terebratella carentonensû 
et les calcaires à Amm, peramplus et Rochrbruni dans la craie inférieure. Les motirs 
qu'il allège pour justifier cette classiticalion ne peuvent être mis en balance avec ceux 
qui résultent d'une étude plus générale, tels que l'immense lacune qui existe dans toui 
le nord de l'Europe entre les couches inférieures de la craie de Tourainc et la craie de 
Uoucn. Ces couches inrérieures, caractérisées par V Jnoceramus labiatus, n'en contien- 
nent pas moins quelques fossiles communs avec la craie de Rouen, comme le Pseudo^ 
dindrmit vnriolare, que j'ai signalé à Port-deS'Barqnes. Mais le nombre des fossiles 



BASSIN d'uCUAUX. i OS 

Chacun de mes étages est subdivisé en deux sous-étages. Les 
caractères disiinctifs et les rapports entre les deux sous-étages 
cénomaniens ont été suffisamment expliqués pour qu'il n'y ait 
pas lieu d'y revenir. 

Quant aux deux sous-étages turoniens, l'inférieur est con- 
stitué par la craie de Touraine, qui est l'équivalent exact des 
grès d'Uchaux, et le supérieur parles grands horizons de Ru- 
distes de la craie moyenne à Radioliies comu-pastoris et à Hip- 
pyrites comu-vaccimmi. 

Bien que les faunes de ces deux sous-étages soient en général 
fort distinctes, il y a cependant assez de fossiles communs entre 
eux pour que d'Orbigny ait cru devoir placer les assises dont 
elles se composent dans un même étage, et les recherches que 
nous avons entreprises dans le bassin d*Uchaux, M. Toucas et 
moi, n'ont fait qu'augnienter ce rapprochement, puisque cer- 
tains fossiles des couches à Ammonites papaiis et à Ammonites 
Jîtf^Mê^îflnw^ s'élèvent jusque dans le milieu des grès deMornas. 

Chaque sous-étage luronien a été subdivisé en assises. Dans 
le sous-étage inférieur, j'ai montré que la Touraine et le bassin 
d'Uchaux présentent chacun trois assises, qui se correspondent 
exactement, terme à terme. La Provence et l'Aquitaine se prêtent 
moins bien à ces subdivisions, et renferment un ensemble plus 
homogène. Quant au sous-étage supérieur, il manque en Tou- 
raine; il présente dans l'Aquitaine deux assises distinctes; il 
yen a trois dans la Provence méridionale; l'assise supérieure 
est bien représentée dans le bassin d*Uchaux, mais les deux 
autres assises y sont remplacées par une masse considérable 



communs est très-restreint, et eu particulier VHolastcr suborhiculariSy cité à ce niveau, 
appartient h une autre espèce. Les espèces communes ne profiennenl pas d'ailleurs 
des couches cénoraaniennes supérieures, c*eit-à-*dire des calcaires à Caprinelles de l'ilc 
Madame; elles viennent de couches bien plus anciennes et n'indiquent nullement un 
passage entre les Taunes» M. Arnaud parait vouloir rejeter de Tétagc turouien, tel qu'il 
le conçoit, les couches à Ammonites les plus riches on fossiles de la Touraine, c'est- 
à-dire celles qui ont servi précisément de base à d'Orbigny pour l'établissement de son 
étage turouien. Dam ce cas il faudrait adopter une autre dénomini>tion; mais, comme 
je l'ai exposé, toutes mes études me conduisent à un résultat opposé au point de vue 
de M. Arnaud et conforme à celui de d'Orbigny 
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de sédiments arénacés dont la fauii<^, quoique pauvro, est liée 
avec celle de l'assise supérieure, comme elle Test avec les grès 
d'Ucbaux. En effet, VOstrea Tisnei, Goquand, VO. plicifera^ 
Duj., sp., eiro. Momasiensis, se retrouvent dans les calcaires 
à Hippurites cornu-vaccinum ; de même qu'un certain nombre 
des Polypiers de la base des grès de Mornas se retrouvent dans 
les calcaires à H. cornu-vaccinum de Figuières. 

M. Arnaud (1) a constaté d'ailleurs que dans T Aquitaine les 
Rudistes des deux horizons {Bad. cornu-pastoris et H. cornu^ 
vaccinum) se mélangeaient fréquemment : V Hippurites orga^ 
nisans se trouvant souvent associé au Rad. lombricalis^ elle 
Rad. cormi-pastoris s'élevant jusqu'à la partie supérieure de la 
craie moyenne, dans les couches à Hippurites cornu-vaccinum. 
Il était donc nécessaire de supprimer comme étages les divisions 
de M. Coquand. 

Mon tableau s'arrête à la craie de Cognac à Micraster brevis. 
qui correspond à la craie de Villedieu, à la craie à Ostreaplici^ 
fera^iO. Matheroniana du Beausset, au-dessus de laquelle vien- 
nent des lii^nites analogues à ceux de Piolenc. Ces couches 
appartiennent à r^f/a^^^^nomV/î de d'Orbigny, encore plus com- 
pliqué que les étages précédents, et qui aura également besoin 
d'être soumis à une révision et à des études comparatives pour 
les divers bassins. 

§ 6. — MoUVliMENTS DU SOL DANS LE BASSIN d'UcHAUX 
PENDANT LA PÉRIODE ÇRÉTACéB SUPÉRIEURE, 

Par M. Hébert. 

En réunissant la coupe deClansayes (page 19, Gg. 1) aux 
figures 9, 8, 7, 6 et 1 de la planche 3, on obtiendra une coupe 
générale du nord au sud qui aura la forme suivante (fig. 5). 

On voit par ce diagramme que cette région forme un bassin 
dont Uchaux est le centre, bassin limité au sud et au nord par 
les couches relevées du néocornieu moyen (calcaire urgonien). 
Un pli saillant orienté E. 0., à la latitude de Mondragon, et 

(1) Loc. cit., p. 33. 
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amenant au jour des couches appar- 
tenant à la partie moyenne de l'étage 
cénomanien , partage ce bassin en 
deux dépressions, Tune dont Piolenc 
occupe le centre, et l'autre corres- 
pondant à la vallée de Noyères. 

Un des traits straligraphiques les 
plus remarquables du bassin d'U- 
chaux, c'est la superposition com- 
plètement discordante et transgres- 
sive du terrain tertiaire moyen sur le 
terrain crétacé. En effet, à Bédouin, 
à Orange et à Clansayes, c'est sur 
la craie glauconieuse que le terrain 
tertiaire repose ; à Saint-Paul Trois- 
Chàteaux , sur les grès d'Uchaux ; 
à Noyères, sur les grès de Mornas; 
et enfin, à Piolenc, sur les lignites 
du Beausset et du Plan d'Aups. Cette 
discordance si considérable, quand 
on considère le bassin dans son en- 
semble, n'est pour ainsi dire nulle- 
ment accusée en chaque point par- 
ticulier, car les couches tertiaires et 
les couches crétacées paraissent tou- 
jours sensiblement parallèles entre 
elles. Ce parallélisme local des cou- 
ches et Tabsence de toute trace de 
dénudation entre la surface du ter- 
rain crétacé et le terrain tertiaire 
montrent que les différents étages du 
terrain crétacé supérieur se sont dé- 
posés en retrait les uns des autres, 
ce qui accuse un mouvement d'affais- 
sement progressif dans le centre du 
bassin, ou un relèvement des bords. 
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Concurremment avec ces mouvements s'est produit, par com- 
pression latérale, le bombement E. 0. du centre du bassin. 

Nous avons vu que ce pli saillant s'étendait de Beauchamp à 
Mondragon sur la rive gauche du Rhône, et que sur la rive droite 
il se prolongeait exactement dans la même direction du sud, de 
Pont-Saint-Esprit aux bois de Valbonne. Ce bombement, posté- 
rieur évidemment aux grès dlJchaux et aux grès de Mornas, 
s'est très-probablement effectué entre le dépôt des calcaires à 
Hippurites cornu-vaccinum et celui des lignites de Pioleno. Par 
suite de ce mouvement du sol, toute la région septentrionale du 
bassin s'est trouvée émergée, et, dans des lagunes occupant la 
dépression de Piolenc, les couches à lignites se sont déposées, 
ainsi que l'indique la figure 6, en stratiGcation discordante sur les 
calcaires à H. conm-vaccinum. Peut-être d'ailleurs ce bombement 
commençta-t-il à s'effectuer lentement à la fln des grès deMornas, 
empêchant ainsi les calcaires à Hippurites cornu-vaccinum de 
s'étendre au nord autant que les assises précédentes; mais cet 
obstacle ne parait pas avoir été absolu sur la partie du golfe 
située sur la rive droite du Rhône ; car, d'après iM. Dalmas (1), 
on rencontre le calcaire à Hippurites, au nord-ouest de Pont- 
Saint-Esprit, autour des villages de Salavas, de Boche et de 
Vagnas, et à Saint-Just, qui n'est qu a 6 kilomètres au nord. Ce 
dernier point surtout serait une démonstration irréfutable de la 
postériorité du bombement sur la rive droite. 

La mer des Hippurites comu-vaccinum^ qui n'a point dépassé 
Piolenc sur la rive gauche du Rhône, est donc remontée au nord, 
sur la rive droite, jusqu'à la vallée de TArdèche. Les observations 
manquent encore pour qu'on puisse en tracer le contour d'une 
façon plus précise. Le bombement de Mondragon a donc com- 
mencé par éloigner la mer de la rive gauche avant d'émerger 
la rive droite. Ce bombement, contemporain d'autres mouve- 
ments analogues dans d'autres bassins, a mis fin, dans celui 
d'Uchaux, à la période que beaucoup de géologues appellent la 
craie moyenne. Le bassin d'Uchaux est resté ensuite quelque 



(1) Itinéraire du géologue dans VÀrdèche^ etc,^ 1872. 
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temps émergé ; car très-probablement es lignites de Piolenc 
ne représentent pas les couches les {)lus anciennes de la craie 
de Yilledieu, et la discordance de stratiflcation indique une 
interruption sédimentaire. La même ligne de démarcation 
se voit d'une manière très-nette aux environs de Cognac, où 
M. Coquand Ta bien mise en évidence. Il est donc convenable de 
lui attribuer une certaine valeur, bien que dans les Bouches-du- 
Rhûne, d'après M. Reynès, il y ait un certain nombre de Rudistes 
communs à la craie de Yilledieu et aux couches à Hippurites 
cornu'vaccinum. C'est pour cela que j'ai considéré ces dernières 
couches comme formant la limite supérieure de la craie moyenne^ 
et en même temps du groupe inférieur du terrain crétacé supé- 
rieur, dont la zone à Turrilites Bergeri forme la base. 

J'ai laissé le gault, comme le font la plupart des géologues du 
nord, dans le terrain crétacé inférieur, avec les étages néoco- 
mien et wealdien. Je n'attache du reste qu'une médiocre impor- 
tance à cette question ; mais j'ai dû montrer que les passages de 
faune entre le gault et la craie de Rouen, cités dans le midi, 
n'étaient nullement prouvés, et que les faits pouvaient au con* 
traire légitimement s'interpréter, de façon à accuser une plus 
grande séparation entre ces étages. 

J'ai fait remarquer que les fossiles du gault, mélangés avec 
ceux de la craie de Rouen, provenaient de couches qui man- 
quaient dans le lieu de mélange, mais existaient à peu de distance 
parfaitement distinctes : ainsi le gault manque à Cassis, et se 
trouve sans mélange à la Nerthe, comme la craie de Rouen se 
voit à â kilomètres sans aucun fossile du gault. À Cheville, c'est 
seulement la partie supérieure du gault qui manque, et quelques 
fossiles [Ammonites auritus^ A. splendens, etc.) de ce niveau se 
montrent dans le mélange ; mais à Sainte-Croix il n'en est plus 
de même, tout redevient normal. 

En réalité, la mer du gault et la mer de la craie glauconieuse, 
quoique se succédant l'une à l'autre, ont occupé dans la France 
méridionale, aussi bien que dans la région du nord, des empla- 
cements notablement différenls. L'élude du bassin d'Uchaux 
nous Ta montré bien clairement, puisque la craie de Rouen 
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tapisse le fond de ce bassin dans toute son étendue, tandis que 
le gault n'en occupe que l^extrémité nord-ouest, de Clansayes 
à Salazac, et manque complètement au sud-est, de Nyons et de 
Bédouin à Orange. 

Le bassin d'Uchaux n'existait point à l'époque néocomieune ; 
une grande mer couvrait alors toutes ces contrées. I^es relions 
voisines du mont Ventoux et d'Orange ont d'abord été émergées, 
et le gault ne les a point recouvertes ; puis un affaissement a 
formé la dépression, qui s'est trouvée occupée par les eaux de la 
craie glauconieuse. 

Le bassin d'Uchaux n'avait donc point la même forme aux 
deux époques; ou plutôt on peut dire qu'à l'époque du gault, il 
n'avait point encore cette forme de cuvette plus ou moins arron- 
die, qu'il a conservée ensuite pendant tout le dépôt des assises 
que nous avons étudiées. 

De la zone à Turrilites Bei^geri date donc le véritable relief 
du bassin, qui est encore aujourd'hui si bien accusé par la dis* 
position générale des couches. La mer est venue alors baigner 
les rivages que nous avons décrits (page 13), et qui étaient con- 
stitués au nord et à Touest par le gault, au sud et à lest par les 
marnes et les calcaires à Ostrea açiàla. 

Elle s'est successivement retirée, d'abord de Bédouin, où les 
couches moyennes à Belemnites ultimm de la craie de Rouen ne 
se sont pas déposées, et où cependant jusqu'à lepoque miocène 
aucun mouvement du sol n'est venu déranger l'horizontalité des 
couches à Turrilites Bergeri; puis de Clansayes, dont le sol, 
nouvellement formé, est resté, comme celui de Bédouin, inaltéré 
jusqu'au dépôt de la mollasse. En se retirant, la mer a laissé dans 
le nord du bassin des lagunes où se sont formés les lignites de 
Mondragon, de Saint-Paulet et de Carsan. 

Par suite d'un léger affaissement, ou d'une plus large commu- 
nication avec la mer, les dépôts essentiellement marins des grès 
à Epiaster, base des grès irUchaux, ont recouvert les lignites 
ou les sédiments contemporains. 

Bientôt le golfe diminue encore d'étendue. Orange au sud, 
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Saint-Paul Trois-Châleaux au nord, Rochegude à l'ouest (1), 
sont abandonnés à leur tour par la mer avant le dépôt de l'assise 
supérieure, la plus fossilifère, des grès d'Uchaux. 

La partie centrale du bassin, de Piolenc à Bollène, a reçu alors 
ces accumulations de sables et de graviers, qui indiquent des 
courants d'une intensité toute particulière, et qui se sont déposés 
d'une façon si irrégulière dans les différentes parties du golfe, 
puisque au sud-ouest, vers Bagnols, ils manquent complètement, 
tandis qu'à Mornas ils ont 500 mètres de puissance. 

A l'époque de XHippurites cornu- vaccinum^ la mer n'occupe 
plus que la partie méridionale du bassin, au moins sur la rive 
gauche du Rhône ; elle a abandonné le nord et le centre, car 
dans la vallée de Noyères, entre Mondragon et Bollène, le ter- 
rain tertiaire recouvre- les grès de Mornas en stratification con- 
cordante, comme à Rochegude (fig. 6) il recouvre les grès 
d'Uchaux. 

Jusqu'aux grès de Mornas inclusivement, le mouvement géné- 
ral d'exhaussement qui entraînait le bassin avait été accompagné 
d*un affaissement dans la partie centrale, exactement comme 
dans le bassin de Paris pendant la période du terrain jurassique 
supérieur: et, par suite, les couches précédemment déposées 



(1) La coupe suivante, qui a été relevée par M. Toucas, montre qu'à Rochegude le 
terrain tertiaire repose directement sur les grès d*Uchaux. 



Hantarille. 



La Rouqiictte. 



FaiUe. 



Rochegude. 




FiG. 6. — Coupe de Hautevillb a Rocbegcde par la Rocqobtte. 

Échelles : Longueurs : 1 millimètre pour AO mètres. 
Hauteurs : 1 millimètre pour 10 mètres. 

A, A. Calcaires mtrwnx avec loocérames et Epioêter. 

i. Calcaires marDvux pauaot aux ^ès, 15 mètres. 

% Grès calcahfère ea plaipottet, très-oompaete, sans foMÎles, ta reliant anx grès dUehaox, 60 oièt. 

3 (>t i. Sables et c^^s tertiaires avec 0$lrea cnutùsima, Perten^ Conus, etc. 
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avaient pris une forme de plus en plus concave. Le plissement 
médian de Mondragon est venu changer cette disposition de con- 
vergence vers le centre, et former deux bassins secondaires : 
Tun, celui de Noyères, au nord ; Taulre au sud, celui de Pio- 
leno. Le premier s'est trouvé dès lors complètement émergé, et 
le dernier n'a reçu que quehjues sédiments crétacés peu impor- 
tants de Tépoque qui a suivi YHippurites cornu-vaccinum. Le 
bassin d^Ucbaux tout entier est donc resté émergé pendant toute 
la seconde partie de la période crétacée supérieure, c'est-à-dire 
pendant le dépôt des assises de la craie du nord à JUicroéter cor- 
lestiidinariuniy kM. cor-anguinum^ Belemnitella mucronata^ et 
de la craie supérieure, pendant toute la période éocène et une 
grande partie de la période miocène. 

Pendant cet immense laps de temps, le bassin d'Ucbaux a fait 
partie du continent sur lequel se sont successivement développés 
les Lophiodon^ les Palœotherium^ les Antliracotherium^ les 
Rhinocéros, les Mastodontes, etc. Il semble que, conformément 
à certaines idées théoriques, des vallées auraient dû être creusées 
par les eaux courantes dans ce bassin, et les dépôts tertiaires 
auraient dû venir remplir ces parties dénudées ; et cependant, au 
contact entre les dernières couches crétacées et les premières 
couches tertiaires, toujours sensiblenienl concordanles, aucune 
trace d'érosion n'est restée : seule, la présence des animaux 
est attestée par les ossements souvent roulés qu'on rencontre 
dans la mollasse. 

Comme on ne saurait admettre qu'il ne pleuvait pas dans 
ces temps anciens, on est conduit à conclure que les érosions par 
les pluies n'ont pas eu Tinfluence que quelques géologues leur 
attribuent dans le creusement des vallées : car des remarques 
de même nature pourraient être faites sur beaucoup d'autres 
régions. 

Je terminerai par une observation générale. Le bassin d'U- 
chaux, comme le bassin de Paris, comme tous les bassins inté- 
rieui^s dont le sol n a point été bouleversé, permet de suivre avec 
une grande précision la série des mouvements auxquels ils ont été 
soumis» Partout on reconnaît que ces mouvements sont de deux 
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sortes : les uns généraux, auxquels le bassin tout entier est sou- 
mis, qui l'exhaussent ou rabaissent dans son ensemble; les autres 
locaux, qui déterminent une flexion lente, mais souvent réitérée, 
dans la partie centrale. 

Ces deux sorles de mouvements sont les résultats nécessaires 
de la contraction de Técorce terrestre, qui, dès le commence- 
ment, a déterminé des plis saillants et des dépressions; les études 
straligraphiques montrent dans nos saillies les plus récentes des 
traces évidentes de ces plissements anciens. Ainsi les Alpes occi- 
dentales, dont le dernier relief est si récent, étaient déjà émer- 
gées, au moins dans quelques-unes de leurs parties centrales, dès 
la période primaire, notamment pendant le dépôt du calcaire 
carbonifère, époque à laquelle, reliées au plateau central et aux 
monts Hercyniens, elles faisaient déjà partie d'une terre assez 
étendue, mais qui devait bientôt être recouverte par les maré- 
cages houillers. 

Jusqu'à l'époque du lias, les Alpes n'ont reçu que des sédi- 
ments littoraux; immergée alors par suite d'un affaissement gé- 
néral de l'Europe occidentale, la chaîne centrale n'a pas tardé 
à surgir des eaux, et n'y est plus rentrée. Les flancs seuls ont 
reçu les dépôts, au sud et à l'ouest, de la grande Méditerranée 
d'alors, au nord, du grand golfe germanique. Le pli saillant s'est 
progressivement augmenté en hauteur et en largeur, pendant que 
la dépression méditerranéenne, diminuant d'étendue, augmentait 
de profondeur. Ce pli n était qu'un large bombement régulier. 

L'écorce terrestre continuant à se contracter, les grandes dé- 
pressions de la Méditerranée, de la mer du Nord, de l'Atlantique 
ont continué à s*accroître, exerçant contre les flancs des parties 
saillantes d'énergiques pressions, qui ont plissé et souvent brisé 
les couches régulièrement convexes des saillies existantes. Pour 
les Alpes, cet effet s'est produit dans les derniers temps de la 
période tertiaire, tandis que ce plissement pour la chaîne hercy- 
nienne avait eu lieu à la fln de la période primaire. Voilà pour- 
quoi on considère les Alpes comme des montagnes si récentes ; 
mais on voit que leur emplacement était déjà jalonné dès le 
commencement des périodes géologiques. 
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On comprend que les régions placées entre deux stiillies qui 
s'accroissent par suite de ces pressions latérales soient elles- 
mêmes soumises à des changements de forme considérables. 
C'est ainsi que le Jura, compris entre les Vosges et les Alpes, a 
été longtemps une dépression, golfe ou lac, jusqu'au moment où 
les couches qui le constituent, fortement comprimées, ont été 
d'abord courbées en cuvette, puis plisséeset portées dans leur en- 
semble à une grande hauteur au-dessus de leur précédent niyeau. 

Ainsi, le résultat général de la contraction de Técorce terrestre 
a toujours été d'augmenter les dépressions actuelles, restes des 
dépressions anciennes, c'est-à-dire la profondeur des mers, et 
d'exhausser les saillies, c'est-à-dire les terres émergées. Si ces 
saillies sont multiples et comprennent entre elles des dépressions 
secondaires, celles-ci seront entratriéesdans le mouvement gêné* 
rai d'exhaussement, mais en même temps leur concavité aug- 
, mentera, et c'est précisément ce qui s'est passé dans le bassin 
d'Uchaux et dans les autres bassins crétacés de la France. 

J'ai eu occasion de montrer ailleurs (1) que ces mouve* 
ments d'exhaussement et d'affaissement, auxquels la surface 
de la terre a toujours été et est encore aujourd'hui soumise, 
ne sont point continus; ce sont des mouvements oscillatoires, et 
chaque région passe alternativement par des périodes d'exhaus- 
sement et d'affaissement. Mais le point sur lequel je veux 
insister, et qui me parait êli*e un des résultats les plus inté- 
ressants de la géologie moderne, c'est que, pour une région qui 
appartient orographiquement à un grand et ancien bassin, 
comme les parties centrales de nos mers, la somme des mouve- 
ments oscillatoires est toujours un affaissement ; tandis que pour 
les contrées, même déprimées, qui sont enclavées au milieu de 
grandes et anciennes saillies, le résultat conduit à un exhausse- 
ment. C'est ainsi que le bassin de Paris, le bassin de 1 Aquitaine, 
le bassin de la Provence, sont , par une série de mouvements osciN 
latoires» sortis des eaux de la mer pour faire partie du continent. 

(i) Mers andenues, 1857. 
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FOSSILES DU BASSIN D'UCHAUX 

Par MM. Hébert et Munier-Ghalmas (1) . 

(Planches 4, 5 et 6.) 

Ammonites gardonicus, n. sp. 

. (Fig. 1 et 2.) 

ÊohAntiUoD Éebantilloa 
II» 1. n» t. 

Diamètre 32 raill. 52 mill. 

Épauseur maximum 11 17 

Hauteur du dernier tour 19 30 

— dans le plan diamétral 13 » 

Largeur de l'ombilic • 2,5 3 

Coquille discoïdale, peu épaisse, à tours embrassants, crois- 
sant très-rapidement ; flancs très-légèrement convexes. Ombilic 
très-étroit. 

Test orné de côtes égales, légèrement ondulées, et plus fortes 
sur la région dorsale, où elles se terminent par un renflement 
surbaissé. Ces côtes prennent naissance, en général, surles flancs, 
plus ou moins près du dos ; quelques-unes cependant partent 
du bord ombilical. 

Dos arrondi, peu épais, muni dans le jeune âge d'une rangée 
de petits tubercules régulièrement espacés, se reliant légèrement 
aux tubercules des côtes correspondantes. Ces tubercules simulent 
une petite carène interrompue. 

Chez les individus plus âgés, les côles passent sur le dos, et ne 
présentent plus que trois renflements qui finissent par disparaître 
quelquefois. 

Rapports et différences. — Cette espèce diffère de toutes celles 
que nous connaissons. Elle a quelques rapports avec le jeune âge 
de V Ammonites Brottianus. 

(1) Nous avons eu sou veut besoin , pour ce travail^ de recourir à la collection 
d*Orbigny. M. le professeur Gaudry, et ses aides, MM. Fischer et Passier, nous en ont 
facilité Tnccès atec une bienYeillance dont nous ne «aurions trop le» remercier. 
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Gisement. — Gault du quartier de Yall)ouue près de Salazac 
^Gard). Recueilli par M. Toucas. 

Fi^^. i. Individu de grandeur naturelle (collection Toncts). 

Fig. 2. Individu plus petit, grandeur naturelle (collection Sorbonne). 

Ammonites yâlbonnensis, n. sp. 

(Fig. 3.) 

Diamètre « S3 mill. 

Épaisseur maximum 11 

Hauteur du dernier tour 13 

— dans le plan diamétral 10 

Largeur de Tombilic 10,5 

Coquille peu épaisse ; flaucs aplatis, tombaDt à peu près per- 
pendiculairement dans Tombilic. 

Dos carré, présentant un sillon longitudinal étroit et profondé- 
ment encaissé. 

Ombilic médiocrement lai^e, muni sur le pourtour d*une 
rangée de petits tubercules aigus, inclinés vers le centre ombi- 
lical. De c^ tubercules partent en général deux côtes à double 
courbure, fortement infléchies en avant, et se prolongeant jus- 
qu'au sillon dorsal, où elles se terminent très-obliquement. 

Rapports et différences, — Par son sillon doi-sal, cette espèce 
fait partie du groupe de V Ammonites fa/catfis. 

Gisement. — Salazac (Gard), vallon de C^baresse. Recueilli 
par M. Toucas dans le gault à Ammonites auritns. 

Fig. S. Amm, t(iif*oHHeHsis^ grandeur naturelle :collectioo SorlKmne). 

Ammonhtes salazâgbnsis, n. sp. 

(Fig. 6.) 

DiamMn* Sa mill. 

Epaisseur maximum il 

Hauteur du dernier our 9 

— dans U« plan d amôtral., 7,5 

Lar^ur de Tombilic 7 

Tours ronds, \yc\x embrassants, |H>rtanl dix-neuf à vingt côtes, 
fortes et égales sur la n^ion dorsale, où elles sont séparées par 
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des intervalles plus larges. La plupart d'entre elles se prolongent 
Jusqu'au bord ombilical, où quelques-unes se terminent par un 
indice de renflement; les autres s atténuent, et disparaissent plus 
ou moin avant d'atteindre lombilic. 

Ombilic large. Dos régulièrement arrondi, présentant des côtes 
non interrompues. 

Rapports et différences. ~ Nous ne connaissons dans le terrain 
crélacé aucune espèce voisine de cette forme. 

Gisement. — Recueilli près de Salazac, vallon de Cabaresse, 
dans la craie à fossiles de Rouen . 

Fig. 6. Exemplaire de grandeur naturelle. 

Ammonites arausionbnsis, n. sp. 

(Fig. h et 5.) 

Adnlto. Jenoe. 

Diamètre maximum 55 mill. 36 mill. 

Hauteur du dernier tour 28 1 A 

Largeur de l'ombilic 12 7,5 

Épaisseur maximum 17 11 

Individu jeune (âft millimètres de diamètre). — Coquille dis- 
coïdale, épaisse; flancs aplatis. Test orné de côtes flexueuses et 
larges partant, deux par deux ou trois par trois, de six ou sept 
tubercules saillants et aigus, situés sur le pourtour de rombilic. 
Ces côtes, qui s'élargissent en s'éloignanl des tubercules et qui 
tendent à s'eflacer sur le milieu des flancs, se transforment vers 
la région dorsale en gros tubercules bifides, inclinés en avant. 

Dos large, présentant à sa partie médiane un sillon longitu- 
dinal nettement délimité, vers lequel les extrémités des côtes 
viennent mourir. 

Au delà du diamètre de 3/i millimètres, les tours sont plus 
embrassants et Tombilic plus étroit ; les tubercules ombilicaux 
deviennent brusquement plus petits, et donnent naissance à 
des côtes falciformes, fines et serrées d'abord, puis plus larges 
et bien plus espacées, s'effaçant sur le milieu des flancs. Les dou- 
bles tubercules saillants de la région dorsale s'effacent également ; 
ils font place à de larges côtes peu proéminentes, fortement cour- 
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bées, régulièrement espacées, et se terminant chacune par on 
tubercule dentiforme, allongé dans le sens de TenroulemenL Ces 
larges cAtes, ainsi que celles qui partent de la région ombilicale, 
se rencontrent en formant un coude prononcé sur la partie mé- 
diane des flancs, où se montre un sillon assez large et peu profond. 

Le dos, nettement limité par la rangée de tubercules allongés 
qui terminent les côtes, présente une bande plane, creusée en son 
milieu d'un sillon assez profond, à bords légèrement saillants. 

A première vue, il y a une telle différence entre le jeune et 
Tadulte, qu'on les prendrait aisément pour deux espèces dis- 
tinctes; mais dans nos échantillons ou peut voir dans le jeune le 
commencement de rornementalion de lailulte, et dans le centre 
de Tadulte Tornementation du jeune. 

Rapports et différences. — Les côtes falciformes de cette espèce 
et son sillon dorsal la rapprochent de Y Ammonites falcatus^ tan- 
dis que les tubercules dorsaux et le sillon latéral rappellent 
VA. hecticus. 

Gisements. — Gacé (Orne), craie glauconieuse (collection 
Sorbonne) ; le Havre, zone à Ammonites inflatus^ recueilli par 
M. Tison, qui en a fait don à la collection de la Sorbonne; 
Orange (n"" 12, p. 30), couche à A. rotomagensis (collection 
Toucas), 

Fig. h. A, arm(«i'one»m adulte, grandeur naturelle. Échantilloa du Htfre. 
Fig. 5. Le même, jeune, grandeur naturelle, de Gacé. 

SCAPHITES HUGARDIANUS, d'Orb. 

(Fig. 7.) 

D'Orbigny, 1840, Palèont. franç.y Terr. crét., t. I, p. 525. 
Scaphites Ilugardianus, Pictct, Grès verts, 1847-53, p. 370. 

Longueur 2i mill. 

Diamètre de la spire li 

Largeur de la cros<^ 15 

Longueur de la partie recourbée il 

Épai^eur maximum 12,5 

Test orné de côtes Unes, égales et équidistantes, partant deux 
par deux sur la spire et sur le commencement du tour projeté, de 
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côtes un peu plus fortes venant de Tombilic. La partie supérieure 
du tour projeté présente cinq ou six tubercules aigus et compri- 
més situés sur les flancs, plus près du dos que de la région ven- 
trale; de chacun d'eux partent seulement deux ou trois côtes; les 
autres passent, simples ou bifurquées, entre ces tubercules, qui 
disparaissent quelquefois sur certains individus. 

Histoire. — Le type de cette espèce est représenté, dans la 
collection d'Orbigny, par trois exemplaires provenant des Fiz 
(Savoie). Nous avons comparé trois échantillons recueillis par 
M. Toucas à Salazac avec ceux de d'Orbigny, et nous avons 
constaté qu'ils sont identiques au type. 

D'autre part, M. Pictet a décrit et figuré sous le même nom 
d'autres échantillons qui proviennent du Saxonet; à en juger 
seulement par les figures, M. Pictet aurait eu affaire à une espèce 
différente, et sa description ne contredit pas cette hypothèse. 

L'espèce figurée par M. Pictet, si la figure est exacte, diffère 
de la nôtre par la position des tubercules, qui sont placés bien 
plus près de la région ventrale que de la région dorsale. En outre, 
la crosse est plus longue et plus écartée que dans le Scaphites 
œqualis^ tandis que dans notre espèce c'est le contraire. 

L'ombilic n'est pas visible dans les échantillons complets du 
Se. Hugardianus. 11 est très-apparent dans l'espèce de M. Pictet 
et encore plus dans le Se. œqualis. 

Dans sa description des fossiles du terrain crétacé de Sainte- 
Croix (pi. &/i, fig. 6 a et d), M. Pictet a figuré, sous le nom de 
5. Meriani, un fragment qui pourrait se rapporter au S. Hu- 
gardianus. 

Gisement. — Salazac, zone à Turrilites Bergeri. 

Figf. 7. S. Hugardianus, d*0rb., gr. nat. (coll. Sorb.). Individu de petite taille. 

TuERILlTBS TOUCASI, U. Sp. 

(Fig. 8.) 

Angle spiral 24 miU. 

Longueur indiquée par l'angle dO à d2 

Diamètre maximum • 23 

Épdisseur du dernier tour 11 

Largeur de Tombilic à 

AKM. fC. 6*0L. T1. 9. «— AIT. If* 2« 
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. Tours circulaires, scalariformes, ornés sur le pourtour ombilic 
cal de côtes fortes, simples et fortement arquées, se bifurquant à 
peu près régulièrement de deux en deux, rarement de trois en 
trois, sur la région dorsale. Sur la partie supérieure de chaque 
tour, les cAtes, un peu plus fortes, forment une sorte de disque 
très-peu accusé. 

Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche du 
r. Yibrayanus^ d'Orb., mais elle en diffère par ses côtes beau- 
coup plus fortes, plus flexueuses, plus espacées, et par un (ingle 
spiral moins ouvert. 

Gise?7}ent. — Gault de Salazac (M. Toucas). 

Fig. 8. Échantillon de grandeur naturelle. 

Chenopus simplex, d'Orb., sp. 

(Fig. 9.) 
Hostellaria simplex, d'Orb., Paléont, fr.j Tevr. ci^t., t. H, p. 290, pi. 208, fig. 6, 7. 

Cette espèce a été créée par d'Orbigny d'après un exemplaire 
plus petit et moins bien caractérisé que le nôtre ; nous avons cru 
devoir en donner une nouvelle figure. 

Les grosses côtes du dernier tour sont au nombre de sept ou 
huit; elles sont remplacées sur le labre par des stries flexuenses 
très-prononcées et courbées en avant. 

L'expansion aliforine est beaucoup plus droite que dans la 
figure donnée par d'Orbigny ; son bord inférieur est épaissi. 

Rapports et dijjèrenccs. — Celle espèce, voisine du Chenopus 
Uobinaldinus^ sY'u distingue par la tonne de son aile et par les 
côtes plus fortiîs de son dernier tour. 

Gisement. — Assez commune dans les grès à A. Requienianus 
d'Uchaux et dans certaines couches des grès de Mornas. 

Fi?. 9. Grandeur naturelle (coll. Sorbonne). 

PiNNA RlVNKSî, 11. sp. 

(Fig. 10.) 

Longueur. 85 iniil. 

Largeur maximum 38 

Test Irès-niince, lancéolé, «quadrangulaire. Valves divisées en 



deux parties presque égales, formant entre elles un angle d'en- 
viron 90 degrés. Sur chaque valve, l'une des parties, prçsque 
plane, porte des côtes longitudinales assez fortes, subdécussées 
et régulièrement espacées, au nombre de huit à neuf, qui s'atté- 
nuent vers le bord paléal. L'autre partie, sensiblement convexç 
et arrondie, surtout près des crochets, est ornée de plis obliques, 
qui viennent rencontrer cinq ou six petites côtes longitudinales. 
Ces plis, plus larges à leur base, sont croisés obliquement par de 
fines stries. 

Rapports et différences, — Cette espèce ne saurait être çon* 
fondue avec le P. Renaujciana, d'Orb., qui provient de la môme 
localité. Elle a des plis plus forts et des côtes moins saillantea 
que le P. reticulata^ Goldf. Elle a aussi des rapports avec le 
P. Bobinaldina^ d'Orb,, du néocomien. 

Gisement. -^ Bédouin, craie glauconieuse. 

Pig. 10. Grandeur naturelle (coll. Sorbonne). 

OsTBKA DiLuviANA, Linné. 

1767. Liuné, Syst.nat, p. 1U8. 

1789. Linné, édition Qnielin, Vermes^ 1. 1 (partie 6), p. S333, décrit l*etpèo« êi la 

cite daa calcaires de Scanie. 
1821. Wahlenberg la mentionne et désigne Bahberg comme longiiement. 
1827. Nilsson donne des figures (pi. 6, flg. 1 A et B, et flg. 2) qui caractérisent 

le type, mais laissent on dehors les plus grands exemplaires qui appartiens 

nent à d'autres espèces» 

Nous Tavons recueillie à Kjuge (Scanie). Nous ne connaissons 
pas cette espèce ailleurs, sauf peut-être à Maastricht. 

Les deux échantillons flgurés dans V Encyclopédie s'en éloi- 
gnent: l'un paratt appartenir à une espèce du Maine (pi. 487, 
fig. 1 et 2) ; nous ne pouvons rien dire sur l'autre. 

OSTREA AURIGULABIS, Wabl. 

1821. Ostracites auriculavis^ Wahlenbergi Petrificatû teUuris nucanœ, in Nov. 

Ad, reg. Soc, Upsaldê^ vol. VUt, p. 58. 
i827i Chama haliotidea^WiUQn (non So^.)) PtU\ fueeantti p. 28^ pi. 8, flg. S. 
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188d. Exogyra auricularis, Goldf.^ Petr., pi. 88, fig. 2 a, 2 b (non 9 cf). — 

Exogyra haliotideay Goldf., pi. 88, û%. 1 c. 
1869. O^^rea auricularisy Coquand, Monographie du genre Huître^ p. 28, pi. i» 

flg. 9 et 10 seulement. 

Le type de TO. auriculatis est de Baisberg el dlgDaberga 
fScanie). Wablenberg n'en donne qu'une description très-courte 
et sans figures. Nilsson Ta figuré du même gisement, en le rap- 
portant à tort au Chama haliotidea^ Sow. Cet auteur, du reste, 
a douté de Tidentité de son espèce avec celle de Wablenberg; 
mais l'un de nous a rapporté de Suède une série nombreuse 
d'Huttres du môme niveau, qui nous ont permis de reconnaître 
les espèces décrites par Nilsson et d'autres encore qui paraissent 
nouvelles; et aucune autre que son Ch. haliotidea ne peut se 
rapporter à l'O. auricularis de Wablenberg, qui est très-abon- 
dant, dit cet auteur, et dont nous avons sous les yeux de nom* 
breux exemplaires provenant de Baisberg, d'Ignaberga, de 
Kjuge et d'Ifô. 

M. Coquand, dans sa pi. 8, a réuni plusieurs espèces; il rap- 
porte à tort à l'O. auricularis le Chama cornu- arietis de Nilsson. 

Reuss a donné, sous le nom A* Exogyra auricularis^ une fi|^ure 
qui ne suffit pas pour une détermination exacte. 

Gisement. — Cette espèce se trouve en Suède dans les coucbes 
à Bel. mucronata^ qui correspondent à la craie de Meudon, et 
dans celles à B. subventricosa^ qui reposent sur les précédentes. 

Nous avons recueilli à Saint-Paterne une valve supérieure 
bien voisine de celle de VOsirea auricularis type, mais qui pour 
rait aussi appartenir à l'O. Uippuritumm (p. 122). 

OSTREA PLIGIFERA, Duj., Sp. 

Nous rapportons à cette espèce les écbantillons lisses, ou plus 
ou moins plissés, qui ont servi de types à l'O. auricularis, Brongn. 
(non Wahl.), kYO. plicifera, Duj., à TO. Matheroniana (pars), 
d'Orb., et à 1*0. spinosa^ Matb., entre lesquels nous avons 
constaté de iréquents passages; néanmoins on peut grouper ces 
formes eu trois variétés bien distinctes, lorsqu'on fait abstrac- 
tion des intermédiaires. Nous donnerons à la première le nom de 

AKTICLE N^ 2. 
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var. ligmensis; elle comprendra les échantillons lisses, dont le 
type est T 0. auricvlaris de Brongniart ; la seconde renfermera les 
échantillons ornés de quelques plis ou épines, et conformes à 
rO. plicifera typique; la troisième, les échantillons à côtes plus 
prononcées, [^es types de ces variétés sont indiqués ainsi qu'il suit : 

1" Var. ligeriensis. 

1822. Gryphwa auricuiaris, Drougn., Ossem, foss,y V éd., 1825, t. II, p. 608, 

pi. VI, fig. 9. 
1846. 0. Matheroniana, d'Orb. (pars), Paléont. fr.^ Terr, crét.,X, HI, p. 737, 

pi. 485, flg. 5 et G. 
1869. Oslrea plicifera. Coq., p. 80, pi. 36, fig. 6, 7, 12 et 13. 

Cette variété se rencontre abondamment dans la craie à 
Micraster brevis. La collection de la Sorbonne en renferme de 
V)IIedieu,Limeray, Vendôme, Cognac, Saintes, Périgueux, etc. 

Dans le bassin d'Uchaux, on la rencontre dans les grès de 
Mornas, à Sommelongue, et dans les calcaires à Hippurites 
cornu-vaccimimy à Piolenc et à Bagnols. 

2" Var. plicifera. 

1837. Gryphœa plicifera, Duj. Mém, Soc, géoL de France ^ t. II, p. 229. 
1869. Ostrea plicifera^ Coq. (pan), p. 80, pi. 36, fig. 9 seulement. 

Villedieu, Limeray, la Roche-Racan, Saint-Georges d'Ail- 
lières près Royan, et Aubeterre. — Collection de la Sorbonne. 

3" Var. spinosa. 

1842. Exogyra spinosa, Math., Catalogue, p. 192, pi. 32, flg. 6, 7. 
1846. 0. Matheronianay d'Orb. (pars), pi. 485, fig. 4. 
1869. Ostrea plicifera, Coq., p. 80, pi. 86, flg. 14 et 15. 

Nous n'avons cette variété que du Midi (le Beausset, les Mar- 
ligues et Gourd de l'Arche). 

Ostrea Matheroniana, d'Orb. 

. Cette espèce, assez bien délimitée par M. Coquand, devra, 
d'après les éliminations précédentes; comprendre seulement les 
formes suivantes : 
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— Saiot-Paterae et Langeais 'craie de Villedieu), 
. TalmoDt, Royan et Aubelerre (1). — Coll. Sorbonne. 

QSTUA (ExOGTBA) MoR!fASl£XSIS, D. Sp. 

Ttk. — Coquille subcirculaire et de petite taille. 

Talie inférieure très-profonde et 6xée sur uue surface peu 
eoDsidérable. Bord libre fortement relevé et très-dévetoppé, 
présentant souvent un lobe médian. Test orné de plis simples 
ou plus rarement bifurques, n'atteignant pas en général la sur- 
îàce fixée de la valve. 

YAaiÉTÉ. -^ Coquille de plus grande taille (55 millîmètres 
de long). 

Valve inférieure ornée de forts plis atteignant la surface fixée 
du test; lobe peu prononcé. — Valve supérieure médiocrement 
convexe, et divisée en deux parties inégales par une carène forte- 
ment arquée. La partie gaucbe présente quelques petits plis plus 
ou moins irréguliers ; la partie droite, qui est la moins déve- 
loppée, présente des indices de côtes transversales souvent peu 
visibles, résultant des nombreuses sinuosités que décrivent les 
plis longitudinaux d'accroissement. 

Crochets très-contournés. 

Gisements. — Gfrs de Mornas^ n~ 10, 15 et 17 de la coupe 
de Boncavail (p. 53), Mondragon, n- 36, 37, 39 et 40 (p. 48) ; 
craie de Villedieu : Viliedieu, Saint-Paterne, Limeray, lie Louis, 
Bourg du Bost, le Maine-Blanc. 

Fig. 11. ÉcbantiUoii de Momts (coUeclioD Sorbonne), |^. nat 

OSTREA HlPPURlTAAUM* U. Sp. 

(Fig. 12.) 

Coquille ex(^yriforme subcirculaire. 

Valve inférieure peu profonde et fixée sur une très-grande abr- 

(i) Tous ces psemenU et les précédenU sont certains, les écbtntiUoits tyiiit été 
ftawUlb |Mur If. Hébert. 
ABTICU a* 2. 
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face; bord libre plus ou moins plissé et très-peu développé. 
— Valve supérieure lisse et presque plane, présentant sur son: 
bord droit une petite bande très-arquée, faisant avec elle un 
angle plus ou moins ouvert. Cette bande, qui est souvent séparée 
du reste de la valve par une petite crête saillante, présente de 
nombreuses stries longitudinales d'accroissement, souvent légère- 
ment ondulées. Bord gauche décrivant quelquefois à sa jonction 
avec les crochets une sinuosité qui simule un lobe plus ou moins 
large. 

Gisements. — Piolenc, calcaires à Hippurites comu'-vacci'' 
num; le Beausset, couches à Ostreaplkifera. 

Fig^. 12. Échantillon de Piolenc (collection Sorbonne), çr. nat. 

HOLASTËR BaONGNIAETl, U. Sp. 

(Fig. 13etl/i.) 

V 

Grand Petit ' ' 

ôchaatillon. échaatUIon. 

Longueur antéro-postérieure 33 mill. 26 mill. 

Largeur maximum 34 26, 

Epaisseur maximum 18 15 

Distance du milieu du sommet ambulacruire au 

bord antérieur lA 13 

Distance du milieu du sommet ambulacrairo au 

bord postérieur . 20 16 

Test cordiforme, très-surbaissé, élargi en avant, rétréci, et 
légèrement tronqué en arrière. — Face supérieure peu convexe, 
déclive en avant, légèrement relevée en arrière ; la partie la plus 
haute située plus près du bord postérieur que du sommet ambu- 
laoraire (1) . — Face inférieure légèrement convexe vers la partie 
médiane et assez déprimée en avant du péristome. 

Sillon antérieur bien accusé, sans être profond, s'attënuant 
fortement avant d'atteindre le sommet ambulacraire qui est 
rejeté en avant (2). 

Périprocte ovale; péristome subcirculaire, transversal, arrondi 
60 avant, — Ambulacres sensiblement droits; zones porifères 

(1) Fig. 1 c ne reproduit pas ce caractère d'une manière surilsante. 

(2) Fig. 1 a est exacte, muis non fig. 2 a, dans laquelle le sommet ambulacraire est 
trop on arrière, et l'espace occupé par l'appareil apical trop grand. 
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très-écartées, inégales; les antérieures, un peu plus petites que 
les postérieures, composées de pores égaux, larges, allongés et 
disposés un peu obliquement. 

La face supérieure est couverte de petits tnbercules assez ré- 
gulièrement espacés, entre lesquels il existe une foule de gra- 
nules intermédiaires fins et serrés, laissant autour des tubercules 
un scrobicule lisse, plus ou moins large, f^s tubercules qui bor* 
dent le sillon antérieur sont un peu plus forts que les autres. 

Rapports et différences, — Très-voisine de YHolaster latissi'- 
mus^ Ag., cette espèce s*en distingue par son sommet situé beau- 
coup plus près du bord antérieur, son sillon moins profond etsa 
face postérieure plus large. Les mêmes différences la séparent 
de YH. Perezii^ de Loriol (1). Elle se distingue de VH. lœvis^ 
Brongn., par sa face inférieure beaucoup moins plane, et sa face 
supérieure moins convexe : la comparaison des profils montre 
très-nettement cette différence. 

Gisement. — Gault de Clars près Escragnoles. La collection 
de la Sorbonne eu renferme cinq exemplaires. Cette espèce se 
trouve aussi de la même localité dans la collection d'Orbigny, 
mais sous le nom à'Holaster lœvis, 

Fig. 13 et ih. Échantillons de grandeur naturelle (coll. Sorbonne). 
Fig. lA 6. Partie de la face supérieure grossie; l'espace lisse des scrobIcutM 
a été omis. 

Remarque. -^WXl, Renevieretde Loriol ont réuni à Y H. lœvis^ 
Brongn., sp. (2), un grand nombre d'autres espèces, notamment 
H. carinatus^ d'Orb., ^. Trecensis^ Leym., H. marginalis^ d*Orb. 

Ces savants disent avoir fait cette réunion, gr&ce aux nom- 
breux matériaux qu'ils ont eus à leur disposition, et qui, dans 
leurs déformations, reproduisent toutes les formes assignées aux 
espèces précédentes. 

(1) Échinoiogie helvétique, pi. 27, fig. 6, 7 et 8. Cette dernière espèce est en outre 
plus haute. Nous croyons d'ailleurs que le H, Perezti de Loriol n'est pas celui de 
d'Orbigny {Pai, flr., Terr. crét., t. VI, p. 86, pi. 813, fig. 1-7) et de Desor {Synopiù, 
1858, p. 336, pi. 38, fig. 3-4); il est moins allongé et le sillon est plus profond. 

(2) Descript, géol. des env. de Paris {Ossem. foss.), 3« édit.» 1825, t. H, 2» partie, 
p. 614, pi. 9, fig. 12 A, B, C. 

ARTICLE M* 2. 
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Nous ferons d'abord observer qu'il faut avoir soin, lorsqu'on 
détermine une espèce, d'éliminer tous les échantillons auxquels 
ou reconnaît une forme altérée. 

Nous avons sous les yeux des séries d'exemplaires parfaitement 
conservés, qui ne nous permettent pas de partager l'opinion de 
MM. Renevier et de Loriol relativement à la suppression de ces 
trois espèces ; nous essayerons de justiGer notre manière de voir. 

Quant à VHolaster lœvis figuré par Brongniart, nous ferons 
remat'quer qu'il y a une différence assez grande entre lescon* 
tours indiqués par les deux Qgures 12 A et 12 B. Cette dernière 
est beaucoup plus circulaire que Tautre, et se rapporte assez bien 
à r^. marginalisj d'Orb., tandis qne 12 Â représente une 
espèce cordiforme qui en est bien différente. Il est donc très- 
probable que 12 B et 12 C ont été dessinés sur un autre exem- 
plaire appartenant à un H. marginalis. 

S'il n'y avait eu que la figure 12 Â, nous n'eussions pas hésité 
à lui rapporter nos exemplaires îïH. Brongniarti. En face de l'im- 
possibilité de vérifier le type de XH. lœvis^ nous avons préféré 
créer une espèce pour ne point jeter de nouvelles incertitudes 
dans une synonymie déjà si embrouillée. 

M. de Loriol [Echinologie helvétique^ pi. 27, fig. 1-5) a 
figuré des échantillons dont aucun certainement n'appartient à 
H. lœvis de Brongniart : fig. 1 nous paratt être H. nodulosus, 
Goldf.; les fig. 3 et 5, H. Trecensis, Leym. ; quant aux fig. 2 et 4, 
elles ne sont pas de nature à permettre une détermination. 

D'Orbigny (1) a rapporté à H. lœvis des exemplaires qui ne 
peuvent se différencier de VH. Trecensisy Leym., et qui n'appar- 
tiennent pas non plus au type de Brongniart. 

HOLASTER NODULOSUS (Goldf. Sp.), Ag. 

1826-33. Spatangus nodulosus^ Goldf., Petref.^ t. I, p: 139, pi. 45, %• 6. 
1853. Holaster cartnatus^ d'Orb., Paléont. /r., Terr. crét,^ t. VI, p. 104, pi. 818. 
1860. H, carinatus, Cott., Échin. de la Sarthe, p. 195 et 430, pi. 21, Hg. 3-5. 
1865. H, carinaius, GoU.,£cA. foss.de F Yonne^ t. II, p. 249, pi. 69, fig. 3-7. 

Nous ne citons que les figures qui ne nous laissent aucun doute. 

(1) Paiéont, fr., Terr. créU, t. VI, p. 84, pi. 812, fig. 1 à 6. 
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L'identification du Spatangm nodulows de Goldfuss avec 
VHolaster carinatus de d'Orbigny ne laisse de doute a personne, 
pas plus que le remplacenieiil du nom spécifique carinatus, que 
d'Orbigny avait cru devoir conserver, tout en rectifiant Terreur 
do Lamarck (1). Nous devons donc accepter le nom de Goldfuss 
qui est ensuite le plus ancien. 

^ L'H. nodulosus, Gold L , sp. , se d istingiie de XH. lœvis, Brongn . , 
par sa forme plus allongée, non cordi forme, par son sommetplus 
rapproché du centre, quoique non c<întnil. Celte espèce est telle- 
ment bien décrite et figurée par les auteurs désignés ci-dessus, 
quMl nous parait inutile dinsister. Très-abondante dans la craie 
glauconieuse du nord de rËuro{)e, où elle accompagne généra- 
lement le Turrilites tuberculaitis dans la zone movenne, Tun de 
nous(iM. Hébert) Ta recueillie également dans le midi de la France, 
où elle est très-rare, à Clansayes, à Séranon près d*ËscragnoIes, 
et à la Bédoule, toujours au milieu de la faune de Rouen. Nous 
ne la connaissons ni de Suisse, ni de la perte du Rhône. 

Nous avons eu entre les mains des centaines d'exemplaires de 
\Holaster nodulosus, et nous n'avons jamais trouvé un seul 
individu permeltanl d'établir un passage à 17/. hfvh. 

Gisements. — Falaises de la Manche, le Havre, Octeville, 
Saint-Jouin,Fécamp, cap du Hode (vallée de la Seine), Orcher, 
Saint-Vigor dlmonville, pointe de la Roque, Rouen, Seignelay. 
Clansayes, Séranon, la Bédoule, dans Tassisc inférieure de la 
craie glauconieuse; Vierzon, grès du Maine à Trif/onia af/inis. 

HOLASTER MARGLIALIS, Ag. 

1836. Ho/aster marginaiù^ Xg.^ Cat, syst.^ p. 1. 

4839. //. iœvis^ Ag,. Éch, suisses (nou Bronga.), p. 17, pi. 3, fig. 1, 2, 3. 

1847. //. mnrginaiiSf Ag., Cat, mis., p. 134. 

1853. H. marginaiis, d'Orb., Paiéont. fi\, t. VI, p. 109, pi. 819, fig. l-B. 

Espèce moins cordiforme que ÏHolasterlœvis. Se distingue de 
ce dernier et de VH. nodulosiis par sa face inférieure beaucoup 
plus plane et son sommet central. Elle est d'ailleurs beaucoup 

(i) Yoyex de LoripI, Échinnies enlacé^, 1873, p. 824. 
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plus courte, et la face inférieure beaucoup plus circulaire que 
dans les espèces précédentes. 

L'exemplaire figuré par Agassiz sous le nom de H. lœvisesi 
tout à fait identique avec Y H. marçinalis, d'Orb., et avec nos 
échantillons. Il est impossible d'ailleurs de la rapporter à la 
figure 1 2 A de Brongniart. 

Gisements. — Extrêmement commune à Bédouin et à Clan- 
sayes, où elle atteint la taille de 1x1 millimètres de large sur h^ de 
long^ elle conserve exactement la même forme à toutes les tailles; 

Nous en avons eu un très-grand nombre d'exemplaires à notre 
disposition. 

M. Arist. ToucasTa recueillie à Salazac (craie de Rouen). La 
collection de la Sorbonne eu possède de la perle du Rhône. 

HoLASTER Sandoz, Dubois. 

1836. //. Sandoi, Dubois, Voyage au Caucase , pi. 1^ fig^. 11-13. 

1839. /y. Sandoz, Agassiz, Échviod, suisses^ 1" partie, p. 11, pi. 2, flg. 1-3. 

. D'Orbigny a réuni celte espèce à son H. carinatns {H. nodu- 
losus^ Goldf.), sans donner les raisons de cette réunion. 11 a été 
suivi partons leséchinologistes. Nous ferons exception. M. Hébert 
a recueilli à la pointe de la Roque, vers Quillebeuf, dans la zone 
à H. svbglobosus^ un exemplaire tellement conforme aux figures 
donnéesparAgassiz, quoique d'une taille moins forte, que Tiden- 
tité spécifique est frappante : sa forme moins élargie et plus dé- 
clive en avant, plus étroite en arrière; ses ambulacres forlement 
convexes, beaucoup plus même que dans la figure d'Agassiz, le 
distinguent de \H. ?iodulosus, dont les ambulacres sont sensible- 
ment droits. 

Gisements. — Souaillon (canton de Neuchàtel) ; pointe de la 
Roque (Eure) . 

Holaster Trecensis, Leym., d'Orb. 

1842. H. r»*ecenm, Leymerie, Mém, Soc. géoL de Fr,, t. V, p. 2, pi. 2, ûg, 1. 
1853. H. Trecemis, d'Orbigny, PaUont, fr., Terr. créU^ U VI, p. lOi, pi, il7. 

Nous maintenons également cette espèce. 
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Celle dont elle se rapproche le plus est H. nodulosuSj Goldf •« 
dont elle diffère par sa forme plus haute, sa base plus circulaire, 
les flancs plus verticaux et le sillon antérieur un peu plus pro- 
fond. Ces différences s'observent même lorsque Ton compare 
l'espèce aux variétés les plus courtes de \H. nodulosus. 

Gisements. — Neuvy-Sautour (individu de 80 millim. de long 
sur 71 millim. de large, un exemplaire) ; Chassy (Yonne) (uu) ; 
Neuvy-sur-Loire (cinq); Rouen (un); Ëtretat (un); Glynd|Nrès 
Lewes (Chalk-Marl) (un) ; Saiut-Jouin (un) ; Clansayes (un). 

Cette espèce est rare dans les collections, surtout en bon état. 
Elle se trouve en général dans les couches supérieures de la craie 
de Rouen, qui sont souvent tout à fait blanches. 

HOLASTER SUBORBIGULARIS (Dcfr. Sp.), RrOUgU. 

Spatangus suborbicularùy Brong^n. (3" éd.), p. 604, pi. 5, fig. 5. 
HoL suborbicularis, d'Orb., Ter. crét., L VI, p. 93, pi. 814, flg. 6 et 7, et 
pi. 815. 

Comme le dit d'Orbigny, et comme nous pouvons le vérifier 
sur deux bons exemplaires, dont un vient de la collection Bron- 
gniart et porte son étiquette, ce savant a parfaitement figuré 
l'espèce, et il n'y a absolument rien à y changer. 

Les figures de la planche Silx de d'Orbigny sont exactes, ainsi 
que la figure 2 de la planche 815. Les figures 1 et 3 sont exactes 
dans la forme générale ; mais le sommet est un peu trop élevé 
et un peu trop près du centre, comme on peut le voir en com- 
parant cette figure avec celle de Brongniart, qui est déjà un peu 
inexacte sous le môme rapport. Dans l'exemplaire de la collec- 
tion Brongniart qui est plus grand que l'original, le centre de 
l'appîireil apical est à 22 millimètres du bord antérieur et à dO du 
bord postérieur. Dans un autre exemplaire de notre collection, 
un peu plus petit, ces distances sont 18 et 35. 

La collection d'Orbigny en possède deux exemplaires médio- 
crement bien conservés. Celui qui a été figuré provient du Havre; 
il est fendillé, et une cassure passe par l'appareil apical, qui a 
été restauré, selon toute proliabililé, d'après l'échantillon cité 

▲RTICLI 11* 2. 
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par d'Orbigny à Ttle d'Aix. Mais ce dernier échantillon appar- 
tient à une autre espèce; de là l'inexactitude de la figure. 

M. Cotteau (1) a figuré une espèce bien différente par sa forme 
moins allongée, son sommet plus central, son sillon antérieur 
moins large et un peu plus profond, limité par des bords saillants 
qui forment une gibbosité sur le côrté antérieur. 

M. deLoriol, ne connaissant pas le type, a rapporté à ^oto/ 
suborbicularis des échantillons qui n'appartiennent pas à Tes- 
pèce. 

Gisements, — Dives ; le Havre et Octeville, grès à Êchino- 
dermes (coll. Héb.), avec le Cardias ter bicarinatus ; butte des bois 
d'Auge; Fécamp, très- jeune, couche à H. subgiobosus (coll. 
Sorbonne). 

HOLASTER BICARINATUS? AgRSSiz. 

Holaster bicarinatus^ Aç., 1840, Cal. rais., p. 1 ; 1847, Cat. raiV., p. 135. 
Cardiaster bicarinatus, d'Orb., Terr. crét., t. VI, p. 137, pi. 827 et 828. 

Les échantillons que nous rapportons à cette espèce, avec beau- 
coup de réserves, en diffèrent toutefois un peu par le sillon moins 
encaissé et moins prolongé vers le sommet; ils sont moins 
gibbeux que le Cardiaster fossarius^ Forbes. 

Les zones porifères sont peut-être encore plus larges propor- 
tionnellement que dans le Cardiaster bicaiinatus. 

D'Orbigny croit que VHolaster bicarinatus d'Agassiz est de 
Ciply; non du Havre. Il est certain que cette espèce n'est pas de 
Ciply; autrement elle n'eût pas échappé aux recherches des 
géologues belges, qui ne la mentionnent pas. D'ailleurs, la Sor- 
bonne possède, dans la collection Brongniart, deux exemplaires 
de cette espèce provenant de Dives et du Havre, dont l'un nous 
paraît être l'original du moule en plâtre que d'Orbigny a figuré. 
L'un de nous a recueilli plusieurs exemplaires du jeune dans les 
grès à Amm. inflatus de Bléville près du Havre. Le musée du 
Havre renferme d'autres exemplaires de grande taille qui pro- 
viennent des mêmes couches. 

(1) ÈMnodermes de laSarthe, p. 198, pi: 33, fi;. 1 à 6 
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Quoique réchantillon de la collection Bi ongniart ait son test 
bien conservé, il nous a été impossible de voir le fasciole mar^ 
ginal des Cardiaster. 

Gisement. *— Dans le bassin d*Uchaux ; recueilli au bas du 
plateau du Pansier, près de Clansayes, par M. Hébert (n"" 7 de 
la coupe de Clansayes, p, 22). — Collectiou de laSorbonoe, 

Hemiastbr? Gaudeti, u. sp. 

(Fig. 15 et 16.) 

Grtiifl iiuliridii. Petit indÎTidii. 

Diamètre antéro-postcrieur 39 luill. 27 mill. 

— transversal 40 28 

Epaisseur maximum 25 21 

Espèce de grande taille, subcirculaire, renflée, peu échancrée 
en avant, légèrement rétrécie en arrièi'e, plus large que longue. 
Face supérieure renflée, tronquée presque perpendiculairement 
sur la région anale. Bord postérieur légèrement relevé ; bord 
antérieur peu déclive. Sommet subcentral placé un peu en arrière; 
fasciole invisible (1). 

Ambulacre impair droit, assez profond; ambulacrcs pairs, 
larges et médiocrement profonds : les postérieur très-courts el 
arrondis à leur extrémité; les antérieurs trois fois plus grands, 
arrondis à leur extrémité, oii ils atteignent leur maximum de 
largeur. 

Périprocte ovale situé un peu au-dessous du sommet de la face 
postérieure. — Péristome transverse, semi-lunaire, étroit et 
allongé, situé au quart du diamètre antéro-posléricur. 

Face inférieure large, légèrement convexe. 

Rapports et différences. — Celte espèce, par la brièveté de ses 
ambulacrcs postérieurs, diffère des H. Toucasanus et cenoma" 
nensis^ chez lesquels les ambulacressont d'ailleurs bien plus pro- 
fonds. Bien qu'ayant quelque analogie de forme avec XH. bvfo^ 
elle s'en distingue aisément par son côté postérieur, beaucoup 

(1) La face supérieure de nos échantillons n*est pai tout a fait autsi bien coniervéa 
que l'indiquent les figures; il est par suite impossible d'en conclure que cette espèce 
n'eit pas un Hcmiaster^ geare auquel noua la rapportons sous quelque tèaenti 
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moins relevé en arrière, et son côté antérieur beaucoup moins 
déclive en avant. 

GisemenL — Recueillie par M. Hébert à Clansayes, craie glau- 
conieuse, où elle est commune. — Collect. Sorbonne et Hébert. 

Fig. 15 a, i, c et 16. Échantillons de grandeur naturelle (coll. Hébert). 
Fig. 15 d. Partie grossie de la surface inférieure. 

Péri ASTER Verneuïli, Desor, sp, 

Syn. : lîemiaster Verneuili (auctorum). 

Nous sommes obligés de changer de genre VHemiaster Ver- 
neuili {\), carTun de nous (M. Munier-Chalmas) a reconnu de 
la façon la plus incontestable le double fasciole sur plusieurs 
exemplaires de la collection de la Sorbonne (un de Bousse, un 
de la Bédoule), et de celle de d'Orbigny (un de Port-des -Barques 
et un de Chcitelleraull). 

Le fasciole sous-anal est d'ailleurs tres-diflfîcile avoir ; il dis- 
paraît sur quelques points, et certains exemplaires parfaitement 
conservés paraissent en êlre complètement dépourvus. Sur 
d'autres, il n'apparatt que par places et semble rudimentaire. 

D'ailleurs, dans un échantillon de Periaster elatus de la collec- 
tion d'Orbigny, qui est admirablement conservé, ce môme fasciole 
est très-peu développé. 

Gisements. — Dans la collection de la Sorbonne; la Bédoule 
(ce); le Beausset (un exemplaire); Mousseau (quatre); Angou- 
lôme(un); Bousse (deux); Porl-des-Barques (^ ;•) ; Chàtellerault 
[ar). 

LISTE DES ESPÈCES 

DÉCRITES OU DISCUTÉES DANS CET APPENDICE. 

Pacas. Figure». 

Ammonites Gardonicus^ n. sp. . . 113 1 et 2 

A, VaUjojinensiSf n. sp 11/i 3 

A, ArausionensiSf n. sp 115 4 et 5 

A. SalazacensiSf n, sp 114 6 

Scaphites Hugardianus^ d'Orb. . . 116 7 

Tuvrililes Toucasi^ n. sp 117 8 

Chenopus simplex, d*Orb., sp. . . 118 9 
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Page*. Fignrtfi. 

Pinna Reynesi^ n, sp 118 10 

Ostrea diluviana^ Linné 119 d 

0. auricularts, Wahl 119 » 

0. pliciferoy Duj., sp 120 » 

0. Matheivnianay d'Orb 121 » 

0. Momasiensts^ n. sp 122 11 

0. Hippuritarum, n. sp 122 12 

Holaster Brongniarti^ n, sp. . . . 123 13 et ik 

H. /^i;i>, Brongn., sp ilk » 

i^. nodw/o5W5, Goldf.,sp 125 » 

H. niarginalis, A g 126 n 

fl. iSanrfoz, Dub 127 » 

/T. TrecensiSt Leym 127 » 

H.mborbicularis^ Defr 128 i> 

H. bicarinatuSy Âg 129 » 

Bemiaster Gaudryi, n. sp 130 15 et 16 

Feriasiet' Vemeuili, Desor, sp. . . 131 » 

Observation. — Un résumé de ce travail a été donné» au mois de 
juin dernier, à la Société géologique de France, et doit paraître dans 
le Bulletin de cette Sociélé. S'il se trouve, dans ce résumé, quelque 
chose qui ne soit pas d'accord avec le Mémoire complet, c'est à celui-ci 
qu'on devra se référer. 



ERRATA. 

Page 2, ligne 22, au lieu de scpéRieck lisez i5FÉiiech 

Page 27, à la liste des espèces de Bédouin ajoutez : Pinna Reynesi, Héb. et M. Cil. 

Page 92, ligne 24, ajoutez : M. Toucas a recueilli récemment à ce niveau Catopygus 
obiusus et Nucleolties parallehis^ autres espèces de la craie de Touraine. Ces fossiles 
se trouvent principalement à la partie supérieure des marnes à Hemiaster VemeuUit 
où déjà le Radiolites comu-pastoris commence à paraître. 

Page 117, ligne 9, ajoutez : Il existe des échantillons dont les dimensions sont plus 
fortes d'un tiers. La bouche est plus étroite que ne l'iodique la figure 7. 

Note relative au Sphœrulites cylindracea, Desm., cité pages 37 et 98. — D'après 
des renseignements que je reçois tardivement de M. Toucas, il serait possible que le 
Sphaerulites cylindracea occupât un horizon supérieur à ïHippurites cornu-vaccinum^ 
et que la division D comprit plusieurs faunes distinctes. 
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LA CRAIE DE L'ILE DE WIGHT 

Par M. CharleM BARBOIS, 

Préparateur ilc géologie à la Faculté des rcieDces de Lille. 



L'île de Wighl, depuis les mémorables travaux de Mantell, 
Fitlon, Forbes, Prestvvich, est devenue une terre classique pour 
les géologues. Je visitai cette région il y a un an, et je pus voir 
que, si Taptien et les terrains tertiaires avaient été admirablement 
étudiés, il n'en était pas de môme de la craie. Les divisions 
établies dans la craie de TAnglelerre ont longtemps servi de 
modèle aux études faites sur le continent, mais il ne peut plus 
eu être ainsi aujourd'hui; depuis les études de M. Hébert sur la 
craie du bassin de Paris, c'est aussi là, comme autrefois pour les 
terrains teitiaires, qu'il faut chercher les types pour les subdi- 
visions du terrain crétacé. Les travaux de Schloenbacb sur la 
craie du nord-ouest de l'Allemagne ont déjà été une confirmation 
éclatante de la justesse des divisions établies par M. Hébert. 
L'étude détaillée que je viens de faire de la craie de l'Ile de 
Wight m'a amené a admettre les mômes divisions dans cette 
contrée. 

HISTORIQUE. 

lia craie de l'île de Wight a été déjà l'objet de différents 
travaux : le plus ancien est celui de sir H. C. Englefield 
(A Description of the principal picturesque Beauties, Antiquities 
and Geological Phenomena of the isle of Wight^ by sir H. C. 
Englefield, Bart, with Addidonal Observations on the Strata of 
the Island, by Thomas Webster, London, 181G).Com.nerindique 
sou titre, cet ouvrage est très-général; les auteurs donnent 
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cependant une carie géologique de Tile où ils admettent pour la 
craie les divisions suivantes : 

Gault (marne bleue). 
Cm vert^ 
Chalk MarL 
Chùlk. 

Mantell [Geological Excursions round the isle of Wightj 
2' édition, 1851) fournit des renseignements utiles aux personnes 
qui voudraient visiter Ttle, mais se borne à des généralités sur 
le terrain crétacé; il figure quelques fossiles caractéristiques, et 
parle des conditions dans lesquelles ce terrain s'est déposé. 

Dans les Notes on the Geology and chemical Composition of 
the various Strata in the isle of Wight, by captain L. L. Bos- 
cawen Ibbetsou, K. R. E., F. Q. S., 4849, on trouve plusieurs 
listes de fossiles. Ces listes sont données également dans les 
mémoires du Geological Survey . 

Fitton {Remarks on some ofthe Strata between the Chalk and 
the Oxford Oolite in the south-east of England, by D' W. H. 
Fitton, Trans. Geol. Soc, 2 séries, vol. IV, p. 103 ; Proc. GeoL 
Soc.f vol. I, p. 26) donne une coupe d'une partie de la falaise 
de Culver-cliff; mais il n'a pas pris soin, comme dans le lower 
green Sand d'Alherfield, de recueillir les fossiles de ces couches, 
de sorte que sa coupe ne présente que peu d'intérêt. Fitton, 
dans ce môme ouvrage, donne une liste des fossiles de Vupper 
green Sand. 

Différentes publications du Geological Survey ont trait à la 
craie de File de Wight : la carte coloriée n** iO a quatre couleurs 
pour le lerrain crélacé, le lower green Sand , \q gault, Vupper 
green Sand et la craie; les coupes verticales (pi. 25) et les 
coupes horizontales (pi. 47) conservent celte môme division, et 
les mémoires explicatifs de MM. Bristow et Aveline n'ajoutent 
pas beaucoup de détails sur la craie. Voici les divisions qu'ils 
adoptent; leurs listes de fossiles sont dues en partie à M. Ibbetson, 
je ne citerai que les plus connus : 

1. Uppcr green Sand : Ostrea latet^alis^ Pecten orbiculavis ^ Solarium 
omatunij Ammonites inflaUm, 
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2. Chlorilic U«rl : Terebralula biplienla, Satica ganllma, Ammonilea 

t'urïniis, Turriiiles laberculiilus. 

3. Chalk Mari ; liiicoitica cylindrica, Pecten Beaaeri, Ammonites rototna- 
gtnnf, À. variant, Turriiiles cojtalut. 

4. Cofflinrin while Chulk, wilh flinU : Ànam^hytes ovatus, Micmster cor- 
anguiiium. Ammonites varians, Tvrr-ililes aistalus. 

La présence de fossiles tels que Ammonites varians, Turri/ite 
costatus,etc., caractiTisliques delà ChalkMarl dans ic " com- 
monivkiie Chiilk'\ seiiililora très-remarquable; mais je dois 
direqiie, malgré de minulieiises roclieiches, il m'a élé impossible 
de retrouver ces fossiles ailleurs que dans la craie glauconieuse 
[Chatk Mari) : je ne crois donc pas qu'ils aient été réellement 
rencontrés au-dessus de ce niveau. 

M. \^h.\\vi\i&v [Qmrter/ij Journal ofthe Geol. Soc, vol. XXI, 
part, h, 1865, p. /lOO) a étudié II disposition stratigraphique de 
la craie dans le nord do l'Ile ; il a résumé son travail dans une 
coupe toute scliématrque, que je crois devoir reproiluire ici pour 
montrer l'état actuel des connaissances sur la craie d'Angle- 
terre. 



UKSCRIPTIO-V TOl'OGRAl'UlQUtl. 



L'Ile de Wiglit a la forme d'un losange, dont la petite diago- 
nale est dirigée du N. au S., et la grande de l'R. à l'O.; la partie 
au nord de cette grande diagonale est formée par les terrains 
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tertiaires, la partie au sud par ie terrain crétacé. Une ligne 
anticlinale, dirigée de l'est à l'ouest et formée par un bombement 
des couches wealdtetmes, divise ce terrain crétacé en deux ver- 




sants. Les couches du massif méridional sont inclinées vers le 
sud de 5 à 10 degrés; lescouchesdu massif septentrional ont une 
inclinaison tms-forte vers le nord, 70 degrés en moyenne. Ce 
massif septentrional forme une crête assez élevée qui traverse 
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rile d'un bout à Tautre; à ses deux extrémités elle s'avance plus 
loin en mer que les couches sableuses et argileuses qui sont 
situées au-dessus ou au -dessous d'elle, ce qui est dû à la grande 
résistance de la craie aux eaux de la mer. 

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE. 
MASSIF MÉRIDIONAL. 

Les couches de la partie sud sont peu inclinées, elles for- 
ment des collines assez élevées : Dunnose, la plus haute, a 
800 pieds. Un petit chemin qui monte la down de Saint- 
Lawrence vers Week-farm, en donne une coupe où Ton peut 
ramasser commodément les fossiles, qui y sont assez nombreux ; 
mais on pourrait la prendre aussi facilement en une foule 
d'autres points, grâce k une disposition topographique spéciale 
aux " tmdercliffs '\ 
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\hipper green Sand est un grès gris jaunâtre, avec bancs de 
nodules siliceux ou argilo-calcareux ; il laisse passer Teau : celte 
eau est ariélée par Targile du gaull qui est ainsi sans cesse lavée 
et entraînée un peu à la fois; il se Forme ainsi un vide sous le 
grès, et, par suite, des éboulements, et formation de terrasses, 
qui existent autour de toutes les downs de ce massif méridional 
de rile. Telle est la marche qui, de tout temps, a dû former 
les undeixliffs sur les parties septentrionales et latérales de ces 
collines; mais il n'a pas dû en être de môme pour leur partie 



6 €H. BARROIS. 

sud, où existe ce qu on appelle, à proprement parler, dans le 
pays Xxmderctiff. Cesl un mur vertical, haut d'une trentaine de 
mètres et éloigné de la mer de quelques kilomètres : le phénomène 
qui donne ailleurs naissance aux imdercliffs s'y produit actuel- 
lement d'une façon continue, maisoriginairemenlil n'a pu en être 
de même, puisque les couches, plongeant vers le sud, y formaient 
une voûle. Le gault était donc recouvert par le green Sand et la 
craie glauconieuse, et cette argile alors n'était pas entraînée par 
les eaux qu'elle retenait; les éboulements ne pouvaient par con- 
séquent se produire, puisqu'ils n'avaient pas de cause déter- 
minante. Il y a donc eu probablement une faille pour origine 
première de \ underdiff ^ faille qui a permis aux agents atmos- 
phériques d'accon)plir leur action, et de façonner Xunderdiff 
telle que nous la voyons actuellement. 

GAULT. 

La rareté des fossiles, dans le gault de cette contrée, rend ce 
niveau assez peu intéressant ; il est formé par une argile noir 
bleuâtre, sableuse, un peu micacée, épaisse de 30 mètres. On le 
voit bien à Blackgang Chine, ainsi que près de la station de 
Wroxhall. 

Zone à Ammonites inflatus, Sow. — Upper green Sand. 

Cette couche a beaucoup d'intérêt, son épaisseur est de 
50 mètres; on la suit autour de toutes les downs de cette région. 
Le capitaine Ibbetson en a fait une étude détaillée, il y établit 
les divisions suivantes : 

!• Upper preen Sand. 

2» Cbloritic Mari. 

3° Second bcd of green Sand. 

4* Fossiliferous Mari (Scophites), 

b° Deux alternances de Rag et de Malm (roche argileuse solide). 

Ces divisions sont peu tranchées, la faune ne semble pas avoi 
changé de Tune à l'autre. J'ai trouvé un assez bon nombre de fos- 
siles dans V upper green Sand, maisje n'ai cependant pas reconnu 
toutes les espèces dont je donne la liste. J*ai fait cette liste 
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d'après les travaux de Filton, Ibbetson, Sharpe, Davidson, 
Brislow, aûn de donner une idée aussi complète que possible de 
la faune de celle zone. Comme les caractères minéralogiques de 
Yupper green Sartd le distinguent des zones voisines, il n'y a pas 
à craindre qu'on en ait confondu les fossiles, comme on Ta fait 
des différents niveaux de la craie proprement dite. Je distinguerai 
cependant par un astérisque ceux que j'ai trouvés moi-même. 
Je ne m'étendrai pas davantage sur cette zone, qui est bien 
connue dans Tîle de Wight; je compte la comparer, dans un 
prochain travail, aux couches du même âge qui se trouvent en 
France dans le bassin de Paris. Elle s'est déposée en même 
temps que la gaize de l'Argonne, et on la voit tantôt à l'état de 
sable, de grès, de gaize, ou d'argile plus ou moins plastique ; un 
la retrouve quelquefois, par contre, avec un faciès identique dans 
des régions, môme très-éloignées, où les conditions se trouvaient 
être les mêmes. Ainsi, j'ai retrouvé le giès tendre (gaize) de 
l'Argonne avec le même faciès et la même faune dans le Wiltshire 
(à Devizes), dans l'Yonne (à Chassy) et ailleurs. 

M. Hébert considère ce niveau comme formant la base de la 
craie glauconieuse ; il est indiscutable que la plupart des fossiles 
que l'on y rencontre, se retrouvent dans les couches supérieures 
de la craie glauconieuse. D'autre part, la présence dans la gaize de 
fossiles tels que Inoceramus sulcatus. Solarium ornatum, Amm. 
infîalus^ Belemnites ullimus, et plusieurs espèces à'Hamites^ 
rapproche bien, ce me semble, celte partie inférieure de la craie 
glauconieuse de la division supérieure du gault de Folkestone et 
deWissant (1). 

(1) Je ne puis m*étendrc da?antage ici sur ces questions qui m'entraîneraient trop 
loin du cadre que je me suis tracé. Je dirai seulement que le gault de Wissant, que 
j'ai divisé en deux zones {Mémoires de la Société des sciences de Lille , juillet 1872), con- 
tient deux faunes très-distinctes : Tinrérieurc seule correspond à l'albien du dép'arte- 
ment de l'Aube, de l'Yonne; la supérieure (Ammonites inflatus, Inoceramus sulcaius) 
est bien peu différente de celle de la gdize. Ou trouve du reste les fossiles de la gaize 
dans des argiles légulines dans les départements de la Marne et de l'Aube. Les listes 
de fossiles données par M. de Ranco, puis par M. F. G. H. Priée, dans le Geologieal 
Magazine et le Quarterly Journal^ permettent de considérer de la même façon le gault 
de Folkestone ; Vupper green Sand est très-bien développé à Black-Ven (Dorsetshire), 
la division iurérieure du gault du Keut et du Pas-de-Calais y est seule à l'état d'argile, 
très-riche, on le sait, en fossiles. 
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Liste dbs fossiles de L'upper green Saml. 



Chondrites fastigiatus^ Stemb, 
Clathraria Lyellii^ Mant. 
Sipbonia pirirormis, Goldf, 

— Websteri, Sow. 
Verroetus concams, id. 

— polygonalis^ id* 
LingfuU subovalis, Dav. 
Terebratula squamosa ^ Mant, 

— biplicata, Sow, 
Rhynchonella nuciformis, id, 

— depressa, id. 
Ostrea conica, id, 

• — canaliculaia, dOrb. 

• — Tesiculosa, Sow, 

— undata, id, 
Lima Hoperi, id, 

Inoceramus concentricus, Park, (?) 

— lœvigatus, Leym, 

— tenuis, Mant, 
*Plicatula inflata, Sow, 

Pinna tctragona, id, 
Pecten asper, id, 

• — orbicularis, id. 



^Pecten qninqnccoslatns, Sow, 

* — interetriatus^ Leym, 
Arca carinata, Sow. 
Cardila tubercuiata, id, 
CucuUrea glabra, Park, 

— dccussata, Park, 
Trigonia caiidaU, d'Orb, 

— harpa, De.^h, 

— carinata var» Sow, 

— spinosa, id. 
Solarium conoideum, id, 

* — ornatum, id, 
Nautilus Filtoni, Sharpe, 

-^ radiatus, Sow, 
■ — undulatus, id, 
^Ammonites inflatus, id. 

— Selliguinus, Brongn, 

— Renauxianus, cTOrb. 

— Mantelli, Sow, 

— varians, id, 

— curvatus, Mant, 
*Hamites armatus, Sow, 
*BeIcmniies uUimus, dOrh, 



Zone à Ammonites laticlnvius, SLarpe. — Chloritic Mari. 

Marne calcaire avec nombreux grains de glauconie, nodules 
de phosphate de chaux disséminés. L'épaisseur de cette couche 
est de 2 mètres; elle passe insensiblement à la suivante. Je 
n'ai pu voir entre elles de séparation nette, de surface corrodée; 
il a dû cependant se produire d'importants phénomènes géolo- 
giques entre ces deux dépôts, phénomènes qui ont entraîné lo 
changement minéralogique d'abord, et ensuite le changement 
de faune, qui est assez considérable. 



•Holaster lœvis, Agass. 

Catopygus carinatus, Gold. 
^Discoidea minima, Ag. 
^Terebratula biplicata^ Brocchi. 

Terebratclla pectita, Sow. 
** Rhynchonella Grasiana^ dOrb, 
— compressa, Lamk, 

* -^ Mantclliana, Sow, 
Lima elongata, id, 

^Pecten quinquccustatus, id, 
*Plicalula inflata, id, 
•Ostrea frons, Park. 

Atellana cassis, dOrb. 

Solarium ornatum, Sow, 

Pyrula Smithu? id. 

Natica gaultina, d'Orb. 

• Nautilus leevigatus^ id, 

ARTICLE N<> 3. 



* Nautilus expansus, Sow. 

— Largiilierlianus, dOrb, 
'Ammonites MantcUi, Sow. 

* — navicularis, Mant. 

— falcatus, id. 

* — varians, Sow. 

* — Coupci, Brongn. 

— rotomagensis, Defr. 

— Hippocastanum, Sow, 

— vectensis, Sharpe, 

— curvatus, Mant. 
Turrililes Bergeri, Brongn, 

— Gratesianus, d'Orb. 

— Puiozianus, id, 

— tuberculatus, Bosc, 

— Morrisii, Sharpe. 
Belcmnites ultimus^ <fOrb, 
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Zone à Scaphites œqualis, Sow. — Grey Chalk, Chalk Mari. 

Au-dessus du Chloritic Mari se trouve une craie gris bleuâtre, 
compacte, à cassure conchoïdale, contenant de nombreux 
rognons de pyrite ; elle est employée pour bâtir et comme pierre 
à chaux. Elle forme des bancs épais d'un mètre au maximum, 
et séparés par de petites veinules de marne grise; souvent ces 
bancs sont fendillés perpendiculairement aux plans de stratifi- 
cation. Cette craie glauconieuse occupe la partie supérieure 
des downs de ce massif méridional ; la craie marneuse n'y existe 
pas, et la craie blanche non plus. Ces collines sont couronnées 
parundiluvium (où j'ai trouvé un silex taillé) avec nombreux 
silex de la craie; il a été cause d'erreur pour quelques-uns des 
géologues qui se sont occupés précédemment de la craie de Ttle 
de Wight. Ainsi, MM. Englefield et Webster indiquent, sur leur 
carte, leurs quatre divisions du terrain crétacé, aussi bien dans 
le massif sud que dans le massif nord ; ils se basent sur l'existence 
des silex pour admettre celle de la craie à silex. Mantell semble 
être tombé dans la môme erreur. MM. Bristow et Aveline ont 
reconnu les premiers que ce qu'ils appellent le Common whiie 
Chalk n'existe que dans le massif nord. Quant à M. Whitaker, 
il ne s'est pas occupé de la craie de celte partie de l'île. Je me 
suis assuré qu'aucune de ces collines ne présente de couche 
supérieure à la zone de la craie glauconieuse à Scaphites 
œqvalis; la craie marneuse sans silex, avec Inoceramus labiatm^ 
y manque aussi bien que la craie à silex ; elles ont sans doute 
été enlevées par des dénudations assez récentes, 

Mantell ne parle qu'incidemment (1) des silex de la craie de 
ce massif sud, et les fossiles de cette région qu'il représente 
appartiennent tous à la craie glauconieuse. Il avait remarqué la 
singularité que présentent les silex de la craie en certains points 
de rtlede Wight: en place dans la carrière, ils semblent cnliers 
et intacts; mais, quand on vient à les toucher, ils tombent en 
morceaux, et l'on peut constater qu'ils étaient tout fendillés 

(1) Geol, Excurs. round the isle of Wtght, p. 200. 
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d avance, que la craie avait môme pénétré entre les fentes. 
Mantell pensait que cette modificulion était due à la même action 
qui avait déterminé le soulèvement des couches; il dit que les 
silex des couches inclinées du nord sont ainsi fendillés, et que 
ceux des couches horizontales du sud {Sainte- Catherine' s down) 
ne le sont pas. Or, à Sainte-Catherine, je l'ai dit, il n'y a pas 
d'autres silex que ceux du diluvium qui se trouve au haut de 
toutes les collines crétacées de l'ile, dans le massif nord c^mme 
dans le massif sud; ces silex ne sont dans aucun cas fendillés. 
Je ne sais à quoi attribuer cet étal de certains silex de la craie ; 
il est curieux de remarquer, en passant, que le ({uartz du granité 
est aussi souvent fendillé et dans un état analogue. 

La craie glauconieuse à Scaphites œqualis est exploitée dans 
de nombreuses carrières à Sainte-Catheriue's down, Saint- 
Lawrence down, Week-down, Shauklin-down, Boniface-down ; 
c'est à Sainte-Catherine's down que j'ai trouvé les fossiles en 
plus grande abondance et en meilleur état. Je donnerai, en par- 
iant du massif nord, la liste des fossiles de cette zone ; son épais- 
seur est de •% mètres. 

MASSIF SEPTENTRIONAL. 

La craie de ce massif forme une bande allongée de Test 
à l'ouest; elle est la plus grande diagonale de Tile, mais est 
cependant loin d'ôtre rectiligne, et sa largeur n'est pas la même 
partout. Elle atteint son maximum au centre de Tile, où elle a 
environ 5 kilomètres; elle est plus mince des deux côtés, oiielle 
ne dépasse pas 600 mètres : on peut donc la diviser facilement 
en trois régions naturelles (ûg. 2}. En allant de l'ouest à l'est, la 
première irait des Needies à Calbourn-bottom; la deuxième, 
de Calbourn-bottomk la Médina; la troisième, de la Médina 
à Culver-cliff. La constitution géologique de ces trois régions est 
la même ; mais tandis que la première et la troisième, c'est- 
à-dire les régions latérales, se ressemblent aussi par leur dis- 
position géographique, la deuxième ou médiane en diffère 
beaucoup. Les régions latérales, formées par une chaîne de 
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collines assez élevées, généralement incultes, à contours arrondis, 
et à pente roide, sont des bandes larges de 400 à 500 m/ilres ; 
les couches qui les constituent sont fort inclinées (de 40 à 80 de- 
grés); les points culminants de ces régions sont assez élevés, et 
plus hauts que ceux de la région médiane. Suivant MM. Engle- 
field et Webster, Mottestone-down a 700 pieds au-dessus du 
niveau de la mer; Afton-down a presque la même hauteur; 
Beacon, 600 pieds; Ashey-Sea mark-down et Bradingdown, 
600 pieds. La région médiane a une largeur d'environ 5 kilo- 
mètres; elle est niontueuse, grâce aux plissements des couches 
qui la forment. Ces couches sont moins inclinées que dans les 
régions latérales (de 10 à 45 degrés), et les collines, qui ont le 
même aspect que dans ces régions, sont moins élevées qu'elles. 
Cette différence de constitution fient évidemment à ce que les 
couches crétacées du centre de l'île ont été relevées avec moins 
de force que les latérales, par le soulèvement dont le wealdien 
nous apparaît comme formant le centre. Il semble peu probable 
que cette longue bande calcaire ait résisté aux pressions diffé- 
rentes subies ainsi eu ses divers points, et qu'elle se soit seule- 
ment plissée sans qu'il s'y soit formé de cassures. Ces failles 
existent en réalité, l'observation directe permet de les retrouver. 
Une des plus importantes sépare la région médiane de la région 
latérale orientale ; elle a déjà été signalée par MM. Fitton et 
Bristow, et est représentée sur la carte du Geological Siirvey, 
C'est dans cette faille que coule la Médina. L'existence de cette 
faille est attestée par la différence d'inclinaison des couches des 
deux côtés, el parce que ses lèvres ont un peu chevauché, la 
lèvre orientale étant très-légèrement rejetée au nord . Une seconde 
faille existe à l'extrémité occidentale de la bande médiane, 
qu'elle sépare de la région latérale occidentale; elle a une grande 
importance en ce qu'elle nous explique le relief actuel de cette 
contrée, c'est sa formation qui a permis à la région comprise 
entre elle et la faille de la Médina de ne pas suivre le relèvement 
qui a affecté les régions latérales, el qui a déterminé Texistence 
de ce plateau crayeux relativement assez vaste. On n'avait pas 
eucore recouuu l'existence de cette faille; elle est en vérité 
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moins netle que la première, mais son existence me paraît néan- 
moins certaine. Dans les grandes carrières de Brixton-down 
(côté est de la faille), les couches sont inclinées de 30 dejçrés; de 
l'autre côté de la faille, à Mottestone-down, l'inclinaison des 
couches coupées parallèlement à leur direction est difficile 
à prendre ; elle me semble cependant d'une quarantaine de 
d^rés. De plus lu craie glauconieuse à Scaphites me paraît 
occuper une position un peu plus septentrionale à Mottestone- 
down qu'à Brixton-down, mais des différences aussi faibles sont, 
je l'avoue, difficiles à constater. Je trouve une preuve plus 
solide dans le régime des eaux de cette contrée. Toutes les eaux 
qui tombent sur c^s collines crétacées traversent la craie, et ne 
sonl arrêtées que par l'argile du gaull : c'est ce qui explique 
l'abondance des sources qui coulent de tous côtés autour des 
downs du massif méridional de l'ile, où les couches sont à peu 
près horizontales. On comprend qu'il n'en peut être de même 
dans le massif seplentrional, et Tonne peut s'étonner de l'absence 
de sources sur le flanc nord de la crête crétacée. Cette absence 
d'eau n'est cependant pas'générale, et l'on peut voir, dans le vil- 
lage de Calbourn, situé au nord des collines crétacées, une belle 
source prendre naissance au milieu du petit lac dépendant du 
château, et alimenter de ses eaux un ruisseau assez important 
qui descend vers la contrée terti«ire. MM. Englefield et Webster 
avaient déjà remarqué la source de Calbourn ; ils assurent même 
qu'elle n'a jamais été à sec. Ils ont tenté d'expliquer son 
existence : « It is to be observed that this part of the range is 
» the broadest by far, and this spring is at the opening of one 
» of the valleys which runs deep inlo the hills. » Mais leur expli- 
cation me semble inadmissible ; la largeur d'une chaîne de coN 
Unes de craie n'empêche pas l'eau de traverser ces roches 
poreuses, et dans la vallée de Calbourn, à Teulrée de laquelle 
naît la source, on ne voit pas le moindre ruisseau. L'explication 
de cette source me semble au contraire très-naturelle si l'on admet 
Texistence de la faille; celle-ci agirait tout simplement comme 
un drain gigantesque amenant à Calbourn les eaux du riche 
niveau aquifère qui existe de Tautre côté de la chaîne crétacée, 
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sur le gaull. La forme de la vallée elle-même, qui coupe pro- 
fondément les couches de Calbourn, à Calbourn-botlom et k 
Moltestone-mill, perpendiculairement à leur direction, témoifçne 
aussi en faveur de la faille. 

I^ région médiane du massif crétacé Septentrional de Ttle de 
Wight, formée de couches moins inclinées que celles des régions 
latérales, est donc limitée à droite et à gauche par deux failles, 
à la formation desquelles elles doivent de n'avoir pas été relevées 
autant que celles des régions latérales entre lesquelles elles sont 
comprises. 

Une autre cause s'est ajoutée à celte faible inclinaison des 
couches de la région médiane pour lui donner son étendue 
actuelle : c'est la formation d'un pli qui a jeté vers le nord la 
région latérale orientale ; le sommet de ce pli est vers Chillerton. 

On reconnaît encore deux autres failles dans cette partie sep- 
tentrionale de Tîle de Wight; elles se trouvent dans les régions 
latérales, elles sont beaucoup moins importantes que les précé- 
dentes. Ce sont de simples cassures dans lesquelles coulent les 
eaux de la contrée. La première est celle de Freshwater, déjà 
signalée et représentée par M. Bristow sur la carte du Geolo- 
gical Sarvey; la deuxième se trouve entre Bembridge-down et 
Brading-down. On peut démontrer son existence par les raisons 
employées pour faire voir celle de Freshwater. Elles n'ont pas 
été produites par des érosions. 

L'inclinaison des couches, différente dans la région médiane 
et dans les latérales, offre une particularité commune aux trois 
régions : c'est que partout les couches inférieures de la craie 
sont moins inclinées que les couches supérieures. Si donc on fait 
en un point quelconque de cette chaîne crétacée une coupe S. N. , 
on marchera sur des couches de plus en plus inclinées ; le dessin 
de cette disposition fournira un arrangement en demi-éventail. 
Cet arrangement est fréquent dans les terrains disloqués, comme 
on le sait depuis les travaux de M. Gosselet sur TArdenne, de 
M. Lory sur les Alpes. Dans les régions latérales, l'inclinaison 
de la craie glauconieuse ne dépasse pas 50 degrés, tandis que 
la craie de Meudon y est souvent inclinée de 80 degrés. Dans la 
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région médiane, la craie glauconieuse esl généralement inclinée 
de 10 à 20 degrés, tandis que la craie à Bélemnitelles Test de 
liO à &5 degrés. 

Gault. — UppER Green Sand. — Chloritic Marl. 

Je ne reviendrai pas ici sur les couches de cet âge ; elles ne 
diffèrent de celles du massif méridional que par leur inclinaison. 

On peut eu prendre de bonnes coupes dans les falaises des 
deux côtés de Tîle, ainsi que dans des carrières à Brixlon-down, 
à Shorwell, au sud-est de Plash et à Arreton-dowu. 

Zone à Scaphites œqualis, Sow. — Grey Chalk, Chalk Mari. 

\jSl marne chlorilée est recouverte, comme dans le massif du 
sud, par la craie glauconieuse. La roche qui constitue entière- 
ment cette assise esl aussi un calcaire marneux, gris bleuâtre, 
compacte, à cassure conchoïdale ; il est exploité en de nom- 
breux points sur le flanc méridional de cette chaîne de collines. 
11 n'y a pas de silex à ce niveau; les nodules de pyrite y sont en 
grande quantité; ils ont une forme arrondie ou irrégulière tout 
à fait caractéristique. On les distingue à première vue de ceux 
de la craie blanche ; ils pourraient suffire pour faire reconnaître 
cette assise. 

On peut y distinguer plusieurs horizons. A la base, reposant 
sur le Chloritic Marly est un banc de craie dure, siliceuse, con- 
tenant encore des grains de glauconie, mais en moindre quan-* 
tité. Les seuls fossiles que j'y aie rencontrés sont des Spongiaires : 
Dendrospongia fenestralis, F. Rœm. , Plocoscf/phia meim^ 
clrina^ F. Rœm., Distheles conferta^ F. Rœm. L'épaisseur de ce 
banc est de 1",50; on le voit surtout bien à Culver-cliff, où, 
grâce à sa plus grande dureté, il fait saillie au milieu des couches 
voisines plus activement attaquées par la mer. 

Au-dessus la craie est très-légèrement sableuse ; elle est bi- 
garrée de blanc et de gris bleuâtre. C'est le niveau le plus riche 
en fosisiles de la zone à S. œqualis^ le niveau à Turndites'^ son 
épaisseur ne me parait pas dépasser 5 mètres. On peut le recon^ 
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naître facilement dans les grandes carrières de Brixton-down, 
mais il est surtout visible dans le massif sud de Tile à Sainte- 
Catherine's down, Shanklin-down. J'y ai trouvé : 



Pseudodiadema Tariolare, Cotteau. 
Uolaster nodulosus^ Gold. 
Inoceramus strialus, Mani. 
Plicatula inflala, Sow, 
Ostrea carinata, Lamk. 
Janira quinquecostata, Sow. 
Peclen orbicularis^ Sow. 

— depressus, Mûnst. 

— Beavcri, Sow. 
Rhynchonclla Martini, Munst. 

— Grasiana, cfOrb. 

— MautelUaua, td. 
Ringcna lima, Dav. 
Terebratula semiglobosa, Sow. 

— lac r} m osa, d'Or h. 

— disparilis^ id. 



Terebratulina striata^ Schl. 

Naulilus Deslongchanipsianus, (TOrb. 

— laevigatas, id. 

— pseudociegans^ id. 

— elegans, Sow. 
Turrilites Scheucbzerianus, Bosc. 

— tuberculatus, d'Orb. 

— costatus, Lamk. 
Ammonites rolomagcnsis, Defr. 

— Gentoni, Brongn. 

— Mantelli, Sow. 

— Coupei^ Brongn. 

— varians, Sow. 

— falcatus, Mant. 

— susscxiensis, id. 
Vermicularia umbonata, Sow. 



La grande masse de celte assise, épaisse de 30 mètres, est 
une craie gris bleuâtre> compacte, dure, à cassure conchoïdale; 
elle forme des bancs réguliers épais de O'^oO à 1 mètre, séparés 
par des lits de marne argileuse, épais de quelques centimètres. 
Dans ces lits argileux, on trouve parfois de petits nodules ou 
concrétions de craie dure, contenant des traces de phosphate de 
chaux; ils y sont très-rares. Il y a de nombreuses carrières dans 
ce niveau, au sud d'Âfton-down, Shalcomb, Mottestone, Brixton, 
Shorwell, Chillerton, Gauson,* Bowcomb-downs, Mount-Joye 
(carrière à l'est), Standen, Arrelon-dov\rn, Mefsty, Brading et 
Bembridge-downs. Les fossiles sont beaucoup plus rares à ce 
niveau que dans le précédent; la faune est à cela près peu diffé- 
rente. Je n'y ai pas trouvé de Turrulites. La partie supérieure, 
qui est presque entièrement dépourvue de fossiles, correspond 
à la division de la craie glauconieuse, que M. Chellonneix et 
moi (1) avons désignée dans le Pas-de-Calais sous le nom de 
zone à Ammonites cenomanemis, Shar[)e, la partie inférieure 
étant noire zone à Ammonites varians., Sow. Cette dernière 



(1) Mém. Sof'. des sciences^ ngric, et arts de Lii/e, 1872, 3^ série, t. X, et 1873, 
8« série, t. XI. 
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espèce est répandue dans toute Tépaisseur de la craie glauco- 
nieuse de Ttle. Les fossiles les moins rares sont : 



Holaster treccnsis, Leym. 

— subglobosus, Agass. 
Di>'coidca cylindrica, id. 
Rhynchonella Mantelliana, dOrb. 
Terebratula semiglobosa. Soie. 
Ostrea vesicularis, Lamk. 

— bippopodium^ Niilss. 
Plicatula inflata, Sow. 



Pecten depressiis, Munst. 
Ammonites cenomanensis, Sharpe. 

— rotomagensU, Defr. 

— Mantelli, Sow. 

— varians, id, 
Scaphitcs œqualis, id. 
Baculite« baculoides, dOrb. 



Craie marneuse {Vhulk tvithout flints). 

La craie marneuse peut se diviser en deux zones, qu'il est 
possible de suivre d'un bout àTaulre de Tîle : la zone inférieure 
est caractérisée par la grande abondance de Xlnoceramus la* 
hiatus^ Schl.; la supérieure, par celle du Terebratulina gracilis^ 
d'Orb. 

Zone à Inoceramus labiatuSy Schenb. 

La craie de ce niveau est dure, sèche, peu traçante, d'un blanc 
légèrement jaunâtre; on l'exploite comme pierre à chaux à 
Mouut-Joye (carrière à Test) et à Mefsty-down. 



N. 



S. 




FiG. 4. — Carrière de Moaut-Joye. 

A. C.iiio gri»c, bicnùtre, glanconieuee (san» fossiles), — 20 mèlres dons' la camin*. 

H. ( riiic nodiilen^o A Jnoveramu* Inbiatwt, Rhynchonella ("uvierij Cidaris kirudo. — 2 mètft». 

C. Cruii- blancbo, li'fs-Jure, compacte, exploitée comme pierre à chaux : Mot', labiatus. — 10 œètr. 

On peut voir, dans une carrière ouverte à Test deMount-Joye 
(flg. 4), une couche continue de craie noduleuse d'environ 
2 mètres d'épaisseur, reposant sur la craie glauconieuse. Cette 
couche est pétrie de fossiles; les nodules sont très-durs, blanc 
jaunâtre; leurs formes sont trt's-variées et irrégiilières : on ne 
peut les considérer comme des galets roulés de craie ; ils sont 
empâtés dans une marne de couleur gris verdâtre. La formation 
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de celle roche est sans doute due à des arrêts dans la sédimen- 
tation; on retrouve ce môme faciès noduleux à ce niveau, dans 
le Kent, le Pas-de-Calais et ailleurs. La partie supérieure de 
cette assise devient (fig. 4) homogène, et elle ne se distingué 
plus dans les carrières activement exploitées, et dans les coupes 
fraîches de la zone suivante, que par ses fossiles et sa couleur, 
qui est d'un blanc moins éclatant. Mais dans les champs el dans 
les carrières abandonnées, ces deux zones se distinguent plus 
facilement ; tandis que, grâce k Taction des agents atmosphé- 
riques, les blocs de craie do la zone à Terebratulina gracilis 
s'usent lentement en prenant des formes arrondies, et présentant 
ainsi des surfaces sur lesquelles ressortent très-bien les fossiles, 
les roches de la zone à Inoceramus labiatus se délitent à Tair, 
elles se débitent en plaquettes que couvrent souvent des em- 
preintes d'Inocérames. L'épaisseur de la zone à Inoceramus la^ 
biatus peut être évaluée à 40 mètres. J'y ai trouvé les fossiles 
suivants : 

NOMS DES FOSSILES. LOCALITÉS. 



CidaHs hirudo^ Sorig 

Discoidea minima, Agass 

Terebratula semiglobosa, Sow. 
Rhynchoneita Cuvieri, d*Orb. . 



Ostrea hippopodium, Nillss 

Spondyius 

Inoceramus iabiatus^ SchI . 



Hosteliari'a^ iiov. sp. (1) 

Ammonites Wooigari? Maut. 

— fcrompius^ Mant. , . 



Shorwcil, Mount-Joyc, Culver-clifT. 

Cuiver-cliff, New-Bani près Gatcomb. 

Gatcomb, Culver-clifT. 

Mount-Joyc, Culver-cliff, Shalcomb, Che- 
vcrtoii, Standon. 

Shorwcil. 

Shorwcil. 

Dowcomb, Moont-Joye, Frcshwatcr, Shal- 
comb, Hrixton, Chcvcrton, Shorwell^ 
Chillcrlon, Gatcomb, Gauson^ AFrclon, 
Mcfsty, Brading, Bembridge, Culvcr-clilT, 
Kacccss, New-Barn, Knighton. 

Chillerton. 

Chevcrton. 

Shulcomb. , 



Zone à Terebratulina gracilis^ d'Orb. 

Je n'ai pas eu Toccasion de remarquer d'î surface érodée, 
usée, entre cette zone et la précédente; je ne puis donc affirmer 
qu'il y ait eu entre elles arrêt de sédimentation. Elles méritent 

(1) Celte espèce voisine du R/ Parkmsom\ par la forme de sonaile^ s'en distingue 
par ses côlcs transvcrscs s'étcndunt d'un bout à Tautre de chaque tour, et de la même 
grosseur sur toute leur longueur. 

Alflf, se. GÉOL. YI. li. — AKT. X* 3. 
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cependant d'ÔLre dislioguées, car la différeDce des faunes est 
indiscutable, et les caractères mtnéralogiques des dépôts ont 
réellement changé d'une époque à l'autre. La craie de ce niveau 
est certaioemeat celle que l'on exploite dans l'tle avec le plus 
d'activité ; de nombreuses carrières sont ouvertes dans ce but. 
La craie sous-jacente à Inoceramus labiatus n'est que rarement 
exploitée pour elle-même ; on ne la voit généralement qu'au 
haut des carrières de craie glauconieuse, ou formant le fond des 
carrières de 7*. graeiUs. Cette craie forme des bancs réguliers, 
durs, compactes, épais d'environ 50 centimètres, séparés par de 
petites veines de marne ai^ileuse grise de quelques centimètres ; 
on voit moins souvent ces veines ai^leuses dans la craie à Ino~ 
ceramus labiahis, et alors elles contiennent ordinairement des 
nodules, indiquant ainsi le retour des conditions qui avaient 
présidé au dépôt de la partie inférieure de cette lone. 




aracHll (Irtf-rm), /■ 
Mrli.ii.Krinir8. -8 



- Coupe de Briilon-down. 

ipanti, at tu lunei p« «put : Haliitt 



L'épaisseur de cette craie compacte, homogène, à Tereèratu- 
lina gracilis, est de 20 mètres ; sa partie supérieure fournit une 
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coupe intéressante, qu'on retrouve du reste, avec la plus grande 
constance, d'un bout à lautre de Ttle. 

II y a donc à la partie supérieure de la zone à Terebratulina 
gracilis un lit de 5 à 10 centimètres de nodules de craie dure, 
jaune, plus pesants que la craie environnante, et ordinairement 
revêtus d'un enduit vert. Ces nodules semblent plutôt avoir été 
remaniés, roulés, que ceux des autres zones de la craie de cette 
contrée. Dans le nord de la France, on trouve, à un niveau \xm 
peu supérieur, des nodules qui contiennent 15 pour 100 d'acido 
phosphorique (1); comme ces nodules ressemblent assez bien 
à ceux de Ttle de Wight, je priai M. Duvillier, préparateur de 
chimie à la Faculté de Lille, de vouloir bien en analyser quel- 
ques-uns. Voici le résultat de son analyse : 

Matières insolubles, argile , . 2, A3 

Silice soluble. 0,72 

Oxyde de fer 0,89 

Phosphate de chaux 4,48 

Carbonate de chaux 91^25 

99,77 

Le phosphate de chaux est très-employé actuellement en agri- 
culture; mais je ne crois cependant pas qu'on puisse exploiter 
ces nodules ne contenant que 2,052 pour 100 d'acide phospho- 
rique, surtout quand, dans le même pays, on trouve d'autres 
nodules dans le Chloritic Marl^ qui en contiennent de 15 à 28 
pour 100 (2). Les échantillons analysés par M. Duvillier venaient 
de Shalcomb-down. 

Au-dessus de ce lit de nodules phosphatés est une craie blan- 
che, sans silex, moins marneuse que la précédente; elle contient 
aussi en grande quantité le Terebratulina gracilis. Son épais- 
seur est de 3 mètres à Brixton et à Brading, de 2 mètres à 
Freshwater et à Shalcomb. Cette couche est surmontée par une 
bande d'argile noire, plastique, ressemblant à l'argile du gault, 

(1) Mèm. Soc, sciences, agric» eiartsde Lille^ 3*^ série, 1870, 8® vol. par E. Savoye. 

(2) On tke Phosphoric sirota of theChalk foinnation, by J. Manwaring Paine and 
J. Thomas Way (Journ, Roy, agrid, Soc, ofEngiandy yoI. IX, p. 74). 
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et dont l'épaisseur varie de 2 à 10 centimètres. J'ai suivi cette 
couche d'argile d'un bout à lautre de l'ile; elle se reconnaît du 
reste très-facilement; car, môme dans les carrières abandonnées, 
la végélation qui s'y développe forme ainsi à ce niveau une ligne 
verdoyante, qui tranche d'une façon frappante sur ces murailles 
de craie blanche. Je considère cette argile comme séparant 
l'assise de la craie blanche (craie à silex) de l'assise de la craie 
marneuse (craie sans silex). Ce changement dans la nature des 
sédiments indique en effet un changement important dans la 
configuration de la mer crétacée; et quand, plus tard, de nou- 
velles couches de craie noduleuse se sont déposées^ la mer qui 
les formait nourrissait une foule d'animaux qui n'avaient pas 
vécu jusqu'alors dans cette région. Les Micraster^ et toute la 
faune de la craie à Holaster planusy se trouvent assemblés dans 
les quelques mètres qui formçqt la ba§e. de cette assise. Cette 
bande argileuse est unique : eu un point cependant des carrières 
de Brixton, on voit à ce niveau deux bandes argileuses ; elles se 
réunissent à angle très-aigu. M. Whitaker a donné le dessin de 
cette partie des carrières. Il y a probablement là une petite faille 
oblique. 

Les nodules phosphatés de ce niveau ont été désignés par 
M. Whitaker (1) sous le nom de Chalk rock; c'est à Inique re- 
vient le mérite d'avoir signalé le premier dans l'île de Wight le 
Chalk rock, qu'il avait déjà reconnu et suivi dans TOxfordshire, 
Berkshire, etc.; il le considère comme séparant la craie à silex 
d'avec la craie sans silex. Je suis porté à mettre celte séparation 
un peu plus haut, au niveau du banc d'argile. La présence de 
cette argile au milieu de la craie me semble indiquer un plus 
grand changement dans les conditions oii s'effectuaient ces dé- 
pôts, que l'existence de nodules phosphatés. Les nodules conte- 
nant du phosphate de chaux sont un fait ordinaire dans la craie 
du bassin de Paris; j'en ai trouvé à presque tous les niveaux du 
terrain crétacé de œtte région. Souvent ils sont roulés et cou- 
verts de Serpules, de Spondyles, etc.; la faune cependant est 

(1) Whitnkcr, Quart, Journ. GeoL Soc», 1865, n« 84. — Memoirs of the Geol* 
Survey of Great-Britain^ Yol. IV, part. 1, 1872, 
ARTICLE n^ 3. 
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ordinairement la môme au-dessus et au-dessous de ces bancs. 
Ils ont un peu plus d'importance au point de vue stratigraphique 
que les bancs de silex qu'on trouve dans le même terrain, mais 
me semblent être dus h des phénomènes de même nature. 
M. Whitaker lui-môme a vu à Culver-cliff, à un niveau beau- 
coup plus élevé, des nodules semblables à c^ux du Chalk rock: 
« Ils semblent, dit-il, remplacer les silex. » Les bancs calcaires 
noduleux sont assez répandus dans la craie, ainsi que les bancs 
corrodés et perforés; ils indiquent de fréquentes oscillations du 
sol qui formait le fond de ces mers. I^ plupart de ces oscilla- 
tions n'ont que peu d'importance pour l'histoire géologique de 
cette époque ; elles n'ont pas en effet modifié beaucoup la con- 
flguration de la mer crétacée, lorsqu'elles n'ont pas été suivies 
par un changement dans la faune. 
J'ai trouvé à ce niveau les fossiles suivants : 



NOMS DES FOSSILES. 

Holaster cor-avium? Agnss. . , 
Hhynchonella Cuvien\ d'Orb. . 

Terehrafufùia gracih'tj d'Orb. . 



LOCALITÉS. 

Carisbrook. 

Shalcomb, Arreton, Brix- 
ton, Hougbborough. 

Brixton^Gatcomb^Hough- 
I borough^ Brading, Cul- 
! ver-cliff. 



Terebratulina striata^ SchI, ..... 
Terebratula semigiobosa^ Sow. . . 



Brixton, Shide- collage, 

Culver-cliff. 
Gatcomb,Houghborougb, 

Brixton , Shalcomb , 

Mount-Joyc. 
Roughborougb. 
Brading, Brixton. 



Limay sp 

Inoceramus Brongm'arti, Park,. . 

— Cuvieriy d'Orb ; Freshwater, Brixton. 

Ostt*ea flabelliformis, Niiiss i Culver-cliff. 

— hippopodium ^ Nills ' Brixton. 

Spondylus spinosus, Desh Sbalcomb^ Brixton, Gat- 

I comb. 



OBSERVATIONS. 



Un seul exemplaire. 



Celte espèce, très-abon- 
dante à ce niveau, n'y 
est cependant pas limi- 
tée ; on la trouve, mais 
rarement^ dans la craie 
glauconieuse et la craie 
blauchet Elle ne carac- 
térise eu niveau que par 
sa grande abondance. 



11 caractérise aussi celte 
zone par sa grande abon- 
dance. Schloenbach 
{Grès vert d'Osnabrùck, 
p. 3&) fait remarquer 
son absence à ce niveau. 



Dans les régions où le calcaire à Terebratulinagracilis est plus 
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argileux, il contieut en ubondaiiee des Foraminirères de très- 
grande taille ; la plupart appartiennent aux genres Nodosan'a 
et Frondictilaria. 

Cmib bumcbe {Chalk with flim]. 
Zone II nolastcr plmia, Agass. 

£n suivant la nouvelle route de Compton-bay k Freshwater- 
gâte, on peut voir au-dessus de la bande d'argile dont je viens 
de parler une craie noduleuse très-dure, dont l'épaisseur est 
d'environ 20 mètres. 




— Coupe dn dumia de FrcriiwaUr. 

Il lupiaLIfl on TûilU eoup« Jd ]t pu Lit »u[»^tieBi 



Les nodules de la craie à Holasier plumts sont d'un blaoc 
jaunâtre, el d'une dureté telle, qu'il est impossible de dégager 
convenablement les Oursins qui s'y trouvent; la roclic, dans la- 
quelle sont empâlt^ ces nodules, est plus tendre, et sa couleur 
est gris verdàtre. Les silex qui s'y trouvent sont le plus souvent 
petits, et disséminés irrégulièrement dans la craie; les bancs 
continus de silex {inbiilar fltnts) sont nombreux ù ce niveau. 
Celte zone n'est pas formée uniquement de craie noduleuse; de 
nombreux bancs de craie blancbe homogène y sont intercalés: 
c'est certainement le niveau fossilifère le plus riche de toute la 
série de la craie blanche. A AVatcomb-bay, près Freshwater, où 
les rochers sont battus et lavés eontinuellement par la mer, 
chaque mètre carré de la falaise présente réunis, au collection- 
neur, tous les fossiles caractéristiques de la partie inférieure de 
la craie blanche. L'épaisseur de cette zone est de 20 mètres. 
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NOMS DES FOSSILES. 



Venir icuiitesmoniltf crus f¥»Koùm, 



Apiocrinus ellipticus^ Miller 

PentacrinuSy Dixon (pi. 20, fig. 7). 
Kchmoeorys gibbus^ Lamk ...... 



Echinocorys carinatus, Defr .... 
Micraster cor-testudinarium^ G old . 



Micraster corbovis, Forbes, 

— breviporus, Agass. . , 

Holaster planus, Agass. . . . , 



Hoiaster cor-avium^ Agass, 
Infulcmter major ? Desor . 



Cidaris subvesictUosa, d'Orb .... 

Cidaris hirudo , Sori}^ 

— sceptrifera, Mant 

— clavigerùy Koenig 

TerebratuHna gracilis^ d'Orb. . . . 

— striata^ SchI 

Terebratula semigiobosa, Sow . . . 



Rhynchonella Cuvieri^ d'Orb . . . 



Caprotina, sp, 



Inoceramtts. 



Spandylus spinosus^ Desh. 
Sêrpula fluctuata^ Soyr. • . 



LOCALITÉS. 

Knighton , Culver-cliff , 
Freshwater. 



Freshwater. 

Brixton. 

Freshyrater, Rougbbo- 
rough, Knighlon, Brix- 
ton. 

Freshwater^ Knighton. 

Freshwater , Brixton , 
Knighton , Roughbo - 
rough, Culver-cliff, 
Shalcomb. 
Id. 

Shalcomb, Brixton. 

Brixton^ Brading, Garis- 
brook. 

Brixton, Freshwater. 

Brixton. 



Cuiver-cUtr, Brixton, 
Knighton. 

Mount-Joye, Freshwater. 

Freshwater. 

Idem. 

Brixton. 

Freshwater. 

Brixton, Roughborougli, 
Brading , Knighton , 
Shide - cottage , Caris- 
brook, Shalcomb. 

Brixton, Roughborough, 
Freshwater, Shalcomb| 
Mount-Joye. 

Freshwater. 



Freshwater , Knighton , 
Brixton, Shalcomb. 
Brixton, Freshwater. 
Freshwater. 



OBSERVATIONS. 

Cette éponge est très- 
caractéristique de ce 
niveau; je l'y ai déjà 
rencontrée en bien des 
localités différentes. 



Cette espèce est très 
abondante. 



Très-commun. 



Id. 
Asseï rare. 
Commun. 



Je n'ai qu'un fragment 
qui se rapproche beau- 
coup de l'espèce décrite 
dans la note de Schloen- 
bach sur le grès vert 
d'Osnabrûck. 

Commun. 



Un exemplaire. 



Cette espèce non décrite 
n'est cependant pas nou- 
velle, M. Munier l'avait 
déjà trouvée i Meudon. 



Zone à Micraster cor-testudinarium, Gold. 

Cette zone est difficile à étudier ; les parties des falaises où elle 
affleure ne sont guère abordables, et elle n'est que peu exploitée 
dans les collines de l'intérieur du pays. Elle forme eu effet la 



2ll CH. BARROM. 

partie médiane de ces collines où les transports sont pénibles, 
et dé plus on ne pourrait trouver à ce niveau que des matériaux 
peu utiles. I^es bancs de craie sont fissurés et peu épais; les silex 
y sont en grande quantité, disséminés ou disposés en lignes ; il 
y a aussi des lits continus de silex. On voit bien cependant la 
craie à Micraster cor-testudinarium dans plusieurs carrières, 
àTouest de Bembridge-down, sud-est de Brading-down, chemin 
au sud delà grande carrière d'Ârreton-down, ouest du bois à 
Touest d'Arreton-down, chemin de Compton-bay à Freshwater, 
falaises des Nodes et de Main-Bench. L'épaisseur de cette zone, 
de 50 mètres environ, est difficile à préciser exactement. 



NOMS DES FOSSILES. 



Polyirema 

Monocarya centralis , Lonsd 

Âpiocrinus eUipticus, Miller 

Osselets d^Astéries 

Micraster cor-testudinarium y Gold 



Echinocorys gihbus^ Lamk 

Cidaris sceptn'fera, Mant , 

— ciavigerOf Koenig , 

Terehratula semiglobosa, d'Orb. 
Terebratuiina striaia, Schl .... 
Spondylus Dutempleanus, d'Orb 
Itioceramus invoiutus^ So^ .... 

— SP 

Serpula plexus, Sow , 



LOCALITÉS. 

Partout. 

Falaise de Main-Bench. 

Idem. 

Idem. 

Freshwater, Bembridge, Main-Bench, Bra- 

ding. 
Main-Bench. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Main-Bench, Bradiug, Arreton. 
Main-Bench. 



Zone à Mia^aster cor-atiguinum^ Agass. 

Craie d'une blancheur éclatante, compacte, mais assez tendre ; 
silex cornus noirs, peu nombreux, en bancs espacés de 50 cen- 
timètres à 1 mètre ; vers le haut, les bancs de silex sont rempla- 
cés par de petites bandes de marne grise, où se trouvent rare- 
ment quelques nodules de petite taille. Les fossiles ne sont pas 
nombreux à ce niveau ; le plus répandu est le Rhynchonella 
subplicata, d'Orb. La grande carrière. d'Arreton-down est en 
grande partie (sa partie sud) dans cette zone ; la petite carrière 
de Bowcomb-down, représentée sur la coupe (voy. la carte ci- 
jointe), et qu'on trouvera au nord d'un petit bois de sapins, est la 
plus riche que je connaisse dans Tlle en fossiles de ce niveau, 
If'épaisseur de cette zone est de 160 mètres. 

AITICLB n* 3. 
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' Je dois dire ici que la limite entre cette zone et la suivante, 
telle qu'elle est tracée sur la carte ci-jointe , n'est qu'ap- 
proximative dans la région médiane. Dans cette région, en effet, 
il n'y a guère d'exploitations, et il est bien difficile de trouver les 
fossiles caractéristiques de ce niveau si pauvre dans les petits 
affleurements des champs ou des chemins. Quant à la différence 
minéralogique entre celte zone et la suivante, elle n'est pas suffi- 
sante pour permettre à elle seule de les distinguer. Les limites 
entre les autres zones, telles qu'elles sont tracées sur la carte 
ci-jointe, sont beaucx)up plus exactes; outre que l'on est aidé 
par des différences minéralogiques réelles, les fossiles carac- 
téristiques [Inoceramm labiatus, Terebratulitm gracilis^ etc.) 
sont assez abondants pour qu'une recherche attentive les fasse 
toujours retrouver dans les plus petits affleurements. 



KOVS DBS FOSSILES. 



Reptescharella rndiata^ d'Orb, 
Micraster cor-anguinumf Agass 
Echinoconus conicus, d'Orb . . . 
Echinocorys gibbus, I^mk. . . . 



Cidaris pieracantha^ Agass. . . . 

— serraia, Desor 

Rhynchonelia subplicata, d'Orb. 

— plkatUis^ Sow 

Spondylus, sp 

Inoceramus^ sp 

Plicatula sigiUina^ Wood 



LOCALITÉS. 

East Standen. 

East Standen, Bowcomh, Arreton. 

Bowcomb. 

Carisbrook, Arreton, entre Mefsty et Ashey- 

downs. 
Arreton. 
Carisbrook. 
Arreton. Carisbrook, 
Calbourn. 

Bowcomb, ArretoD. 
Idcru. 
East Standen, Arreton. 



hàcvQÀ^k Micraster cor-angmium y on le voit, ne m'a fourni 
qu'un petit nombre de fossiles; je ne puis donc me baser sur des 
différences de faune pour subdiviser celte masse de craie déplus 
de 150 mètres. C'est un résultat cependant auquel on arriverait, 
j'en suis sûr, par de patientes recherches ; on a déjà pu subdi- 
viser la craie à Micraster cor-^nguinum dans les régions où elle 
est plus fossilifère. Ainsi, dans le nord de la France, entre le 
Havre et Boulogne-sur- mer, M. Hébert (1) y a reconnu deux 
zones avec faune distincte : Tinférieure est de plus caractérisée 
par des lits de silex épais et zones ; la supérieure, par des silex 



(1) Hébert, Bull, Soc. géoL, 2« 8cri»>, 1872, f. XXIX, p. 4^6. 
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petits, non zones, et ordinairement comme cariés; mais je ne 
crois pas que cette sutxli vision de la craie à Micraster cor-angui- 
num soit nulle part aussi nette que dans l'Ile de Thanet. On a déjà 
beaucoup écrit sur la craie de Ttle de Thanet, et certes ses falaises 
méritent bien Tattention que les géologues leur ont portée (t). 
C'est M. Whitaker qui a eu le mérite de reconnaître la véritable 
allure des couches dans cette r^on, et de décrire le bombement 
qu'elles forment; il distingue dans la craie de Ttle deux niveaux : 
le Broadstairs and S^-Margarefs Chalk à la base, le Margate 
Chalk à la partie supérieure. Ce niveau ne contient pas ou 
presque pas de silex, tandis que le premier en contient de nom- 
breux lits espacés d'environ deux pieds. A la partie supérieure 
du Broadstairs and S*-Margarefs Chalk se trouve un lit de silex 
tabulaire {tabular /tint), épais d'environ 6 centimètres {ihree 
inch Band des géologues anglais), surmonté par 7 mètres de 
craie jaunie, durcie et corrodée à sa partie supérieure. Au- 
dessus de ce banc limite commence le Margate Chalk^ dont la 
t)ase contient un grand nombre de fossiles, osselets d'Astéries, 
baguettes d'Oursins, etc. ; en un mol, on a ici sous les yeux 
un exemple frappant d'interruption dans la sédimentation. Elle 
est tellement nette, que M. Whitaker l'a parfaitement reconnue, 
sans même s'être occupé de la différence des faunes ; les tra*- 

vaux de M. Dowker, de M. Bedwell, de M. Wetherell, ont con- 

« 

firme cette division, et tous les géologues qui visiteront l'tle 
l'admettront certainement. 

Ces deux niveaux sont des subdivisions de la craie à Micraster 
cor-ançuinum. J'ai trouvé dans la craie de Broadstairs et S(* 
Margarefs de très-nombreux Micraster cor-^ngninum ; ils m'ont 
semblé beaucoup plus rares dans la craie de Margate, mais elle 
m'a fourni par contre en grande abondance les Belemnitesverus, 
Miller, Marsitpites Milleri^ Mant., Marsupites omatus, Miller, 



(i) Réf. W. D. Conybcare and W. Phillips, Geology of Eugland and Wales, 18112, 
p. 90.— W. WbiUker, F.G.S., Quart. Joum, Geot. Soc., 1865, p. 395. — G.Dowker, 
F.G.S., Geoloffical Magazine, vol. VU, 1870, p. 466. — W. Whitaker, F.G.S., 
Memoirs of the Geologicai Survey of Gréai Britain, vol. IV, pai-t. 1, 1872. — F. A. 
Bedwell, Ammonites in Thanet cliffs (Geol, Mag.^ décade 2, toi. (, n* 1, p. 16). 
IBTICLE jfi 3. 
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caraclérisliques, d'après M. Hébert, de la panie supérieure de 
la craie à Micraster cor-anguinum. Ces deux divisions existent 
aussi dans nie de Wight ; on voit les silex diminuer en nombre 
à la partie supérieure de ce niveau dans les falaises; on a un 
type de la Broadstairs et S^-^Margarefs Ckalk dons la petite 
carrière de Bowcomb^down , de la Margate Chalk dans la 
grande carrière d'Arrelon-down (partie sud) et à Test de Mefsty • 
down . 

Je ne puis partager l'opinion émise par M. Dowker, qui con- 
sidère la craie de Margate comme correspondant à celle qui se 
trouve au contact du plastic Clay à Alum-^bay et à White-^liff- 
hay, dans l'Ile de Wight, c'est-à-dire à la craie à Bélemnitelles. 
Je donnerai plus tard des listes de fossiles plus complètes à 
l'appui de ma manière de voir. 

Zone à Bélemnitelles. 

Au nord de Shalcomb-down se trouve une grande carrière 
ouverte perpendiculairement aux couches. A la partie inférieure 
est une craie blanche, traçante, avec nombreux gros silex noirs: 
j'y ai trouvé Inoceramus Cripsii^ Echinocorys gibbus^ Belemni- 
tel/a mucronata. A la partie supérieure, la craie devient plus 
tendre et plus traçante, les silex gris de fumée ; il y a des 
Belemnitella. mucronata^ Magas pumilus.Ces deux niveaux peu- 
vent se reconnaître en plusieurs points; ils correspondent aux 
zones que Ton connaît en France sous les noms de zone d 
Belemnitella quadrata et à Belemnitella mucronata^ Hébert; en 
Belgique, craie dObourg (en partie îj, craie de Nouvelles^ Cornet 
et Briart. Il n'y a pas de couche crétacée aussi récente dans l'Ile 
de Thanet. 

Le flanc septentrional de toutes les collines de cette chaîne 
est entamé par de nombreuses carrières qui sont toutes dans la 
craie à Bélemnitelles. Les moins profondes ne pénètrent que dans 
la craie à Belemnitella mucronata^ tendre et traçante, où se 
trouvent en foule Magas piimilusy Belemnitella mucronata; les 
silex y sont souvent gris (Shalcomb, Needles), quelquefois ce- 
pendant noirs (Alvington,Mottestone, etc.). Le niveau inférieur, 
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entamé dans les grandes carrières, est formé par une craie un 
peu moins tendre iivec gros silex noirs : le Belemnitella mucro~ 
nata du niveau précédent y est associé à de nombreux Echina- 
corys gibbus; on y trouve aussi le Belemnitella quadrata; la 
disparition du Magas pumilus est un bon caractère de ce niveau, 
car il est très-commun ii la partie supérieure. La craie à Bé- 
lemnitelles a une épaisseur de 80 mètres. 

On voit la superposition de la craie à Bélemnifelles sui- la craie 
à Micrasler air-anijiiimim à Arreton-down ; mais la différence 
entre elles est réellemeiil diflicile ii saisir : si on laisse de côté les 
caractères puléontologiqucs [qui lèvent toutes les difficultés), on 
ne peut les distinguer que par l'abûndance des silex, i]ui est plus 
grande dans la première que clans celle à Micranler cor-angui~ 
mtm ; à la partie supérieure de la craie à Micrasier, les silex font 
presque complètement défaut. 

La craid à Bélemuitelles est recouverte directement par le ter- 
rain tertiaire ; à Whitecliff, et surtout ù Alum-bay, on voit nette- 
ment la surface de la craie usée, corrodée, et percée de tubu- 
lures remplies du sable brun des couches de Reading, Près 
d'Apes-down, la grande roule suit la jonction du tertiaire et de 
la craie ; la tranchée est assez profonde en un point, et il est sin- 
gulier de voir un cftté de la route blanc de neige (craie) et l'autre 
rouge lie de viu (plastic Clay). 

J'ai recueilli les fossiles suivants dans la craie îi Bélemni- 
telles : 

<rOKS DU FOSBILU. I LOCAUTtS. 

PolgfTtma Pariniit (commun). 

Oneloli d'Aitérie* | Pirtoal (coiDimm). 

Holatttr pilaia ? Ag*^ ■- Allon. 

Mkrarier Brongniai-li, Héli I Ni'f clli!, Maunt- Jnyc, 



Cidliril it 

— ptevdohimdo, Coltvaa 

fCdùmocoryi gihbttt, iMnk 

Ethinneoriji ovàtut, Liink 

Ttrebralula ciirnea, Sow 

Hhl/nahifwlla tutijiUcutn, d'Orb. . . 

limbnl'i, Schl , . . 

ixtoplicala, Sovr 

Upumilu*, séw. 




M<illF»toiip, N'i'cillcs. 

Untlertnne, Aflou, Alvin;(on, Arreloo, 

Slidtromb. 
Uuunt-Jojrc. Bemlirjit^. 
Necdlci, ARon. 
Shidc-cotta!.'C 

Uotteitooe, Adon, Needlm, Alum-ba}, 
BradiiiB (tinimuu). 



CRAIti DE l'île DE WfGHT. 29 



Ostrea hippopodinm, Nillss . . . 

— vesicu/arisj Laink 

— cnnnli'cuiata, d'Orb . . . 

Inoceramus CripsUj Gold 

Spondylus œqualis? Héb 

— Duiemp/eanus, d'Orb. . 

Pecien cretosmy i)efr 

Janira quinquecostata^ Sow. . . 
BelemnitalUi mucronata, d'Orb 



Belemnitella quadrata , d'Orb. 
Serpula, sp 



Alvington. 

Arrcton, Aflon, Alum-bay. 

Needlcs^ Mefsty. 

Aflon^ Apcs-down, Shalcomb. 

Fresliwater. 

Alton. 

Arton, Nccdles, Hight-down. 

Mefsty. 

Mersty , Sbalcomb , Alvington , Aflon , 

Freshwalcr, Necdics, Mount-Joye. 
Shide-cottagc (rare). 
Alvington, Mottestooe, Afton. 



RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 

I. — Le terrain crélacé de 111e de Wight a une épaisseur de 
ÛSO mètres ; on peut y reconnaître et y suivre les divisions paléon- 
tologiques établies par M. Hébert dans le nord de la France. 
Ces divisions sont, en parlant du gault : 

1. Uppcr grccn Sand à Ammoràtes inflatus, Sow 50 met. 

2. Chlorilic Mari à Ammonites inttclnvtus, Sharpc 2 

3. Craie gluucouieusc à Tttrrilites, à Scaphi'tes œquaiis 35 

A. Craie marneuse à Inoceramus labiatus àO 

5. Craie marneuse ù Terebratulina gvaciUs 20 

6. Craie blanche à Holaslcr planns 20 

7. Craie blanche à Micrasler cor- test udinarium 50 

8. Craie blanche a Micraster cor-anguinum 160 

9. Craie blanche à Bélemnitelles 80 

II. — Il y a, à trois niveaux dans la craie de Tlle de Wight, 
des couches noduleuses qui ont de l'importance au point de vue 
slratigraphique ; je les ai suiviçs d'un bout à Tautre de Tlle. La 
première de ces couches est à la base de la craie à Inoceramus 
labiatus; elle correspond au Totternhoe stone àe TOxfordshire, 
de rHeiirordshirc, etc. La seconde est à la partie supérieure de 
la zone à Terebratulina gracilis : c'est le Chalk rock de M. Whi- 
taker. La troisième esta la partie inférieure de la zone à Holaster 
planus. Je ne crois pas que les nodules qui se trouvent dans la 
cvmQ il Micraster c(?r-«//^?///»//?2 y existent d'une manière con- 
stante dans toute l'ile. 

III. — La forme de la chaîne des collines crétacées qui traverse 
rile de Wight de Test à l'ouest, et les différences d'inclinaison 
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des.conches qui les forment, se comprennent aisément si Ton 
admet l'existence de quatre failles perpendiculaires aux couches» 
Deux de ces failles, situées dans les régions latérales, sont sans 
importance : ce sont deux cassures dans lesquelles coulent la 
Yar et VEaslern Yar; leurs lèvres n'ont pas ou n'ont guère 
chevauché. Les deux autres, celles de la Médina et celle de 
Calbourn-bottoni, ont eu pour résultat la formation de la ré- 
gion relativement vaste des Dowm comprises entre elles, car 
ce sont ces cassures qui ont pertnis aux couches de cette partie 
de rile de ne pas être relevées avec la même énergie que celles 
des régions latérales par le soulèvement dont le terrain weaU 
dien forme le centre visible dans les baies de Brixton et de 
Sandown. 
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DESCRIPTION 

DES ESPÈCES DÉJÀ RECUEILLIES DANS CE PAYS 

ET CONSIDÉRATIONS SUR LEUR POSITION STRATIGRAPHIQUE 

PA M 

MM. «. €MITTBAU, A. PBRONI et T. «AUTHIBB. 



DEUXIÈME PARTIE (1). 
CHAPITRE PREMIEIL — Étage tithoniqub. 

Renseignements stratigraphiques^ par M. Peron. 

Dans une note qui a paru en 1872 (2) au Bulletin de la Société 
géologique de France^ nous avons donné la description de quel- 
ques gisements de terrain tithonique que nous avons découverts 
dans le sud de l'Algérie en compagnie de M. Le Mesle. Le grand 
éloignement de ces gisements les rendait particulièrement inté- 
ressants à étudier et utiles à comparer avec les localités de môme 
âge du midi de la France et d'Allemagne. Nous avons montré 
combien, malgré la distance considérable qui les sépare, ils pré- 
sentent avec les gisements tithoniques les plus connus une simi- 
litude frappante, tant au point de vue du faciès paléontologique 
que sous le rapport de la situation stratigraphique, et même de 
la composition pélrologique. Ces résultats sont déjà importants, 
mais il reste a les appuyer par une étude approfondie et détaillée 
des divers fossiles que nous avons recueillis dans ces couches. 
C'est seulement par des monographies semblables, très-minur 
tieuses, pouvant donner aux méthodes paléontologiques toute la 

;1) Li première partie de ce travail a été publiée dans le tome IV de ce recueil. 
(2) Sur r étage tithonique 9n Algérie (BtUL Soc* géol,^ t. XXLX» p. 180). 

AXÎf. se. GKOL. — ART. N* A. 
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précision qui leur est indispensable, que nous pouvons espérer 
(le reconnaître enfin la propre manière d'être, et pour ainsi dire 
rautonomie réelle de cet étage encore si discuté. 

Déjà en Suisse, en Allemagne, en Italie, bien des géologues 
nous ont devancés dans cette voie; il est même assez singulier 
que les faunes de nos terrains tithoniques de France, pouilant 
riches et bien développés, ne soient absolument connues que par 
les travaux de quelques savants étrangers. Quoique, parmi nous, 
Texistence d'un étage tilhonique, en tant que période distincte, 
ne soit pas encore généralement admise, et que, d'autre part» ce 
terme lui-même d'étage tithonique soit repoussé par de grandes 
autorités scientifiques en raison de la confusion qui s'y attache, 
il n'en est pas moins évident que, pour ces motifs mêmes, il ne 
peut être que très-utile de grouper les fossiles recueillis dans 
chacun de ces gisements désignés conmie tithoniques, et répu- 
tés contemporains encore un peu confusément. 

Le remède aux inconvénients qui peuvent résulter de l'emploi 
de ce terme se trouve entièrement dans une définition rigoureuse 
du sens qu'on y attache, et surtout dans une description suffi- 
samment détaillée des couches qu on attribue à cet étage. Aussi, 
dans le présent travail qui ne peut malheureusement comprendi*e 
qu'une partie de la faune tithonique d'Algérie, nous efforcerons- 
nous de montrer aussi clairement que possible ce qu'est dans ce 
pays la formation que nous appelons tithonique. Il nous faudra 
d'ailleurs, pour donner à notre publication d'aujourd'hui toute 
l'utilité dont elle est susceptible, reproduire quelques-uns des 
renseignements géographiques, stratigraphiques et autras ^quo 
nous avons déjà précédemment donnés, et ces renseignements, 
nous l'espérons, seront suffisants pour ne laisser aucun doute. 

Tout d'abord, il convient de rappeler que, dans les diverses 
localités ([ue nous avons étudiées en Algérie, et en particulier 
sur les rives de l'oued Soubella, nous n'avons pu distinguerqu'uu 
seul horizon tithonique. 

Les diverses assises fossilifères de ce gisement, dont la puis- 
sance atteint à peine une trentaine de mètres, nous ont paru 
être intimement reliées entre elles par certains fossiles abondants, 

ARTICLE N' 4, 
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qui, se retrouvant dans plusieurs couches, impriment à l'en- 
semble un caractère d'unité que l'uniformité du faciès pétrolo- 
gique vient encore corroborer. 

Dans ce groupe si bien uni, rien ne nous a paru représenter 
distinctement, ni le tithonique inférieur de Rogoznick, le klip- 
penkalk à Terebratulasima^iTerebraiula Catulloi^m les couches 
à Terebratnla dyphia du Tyrol, ni enfin les calcaires à Terebra- 
tula moravica d'inwald, de Wimmis, de l'Échaillon, de Bou- 
gon, etc., que beaucoup de géologues considèrent comme l'équi- 
valent, et un faciès particulier du tithonique inférieur. 

Les seuls terrains que l'on puisse en Algérie rapprocher de 
ces derniers gisements sont les couches de la région du Liamoun 
et de l'oasis de Chellalah, dont nous avons parlé dans notre pre- 
mier fascicule; mais nous avons démontré que ces couches 
n'avaient absolument aucun rapport visible avec celles du titho- 
nique dont nous allons nous occuper. 

De même encore, quoique nous ayons pu examiner au-dessous 
de l'horizon à Terebraitda janitor des couches puissantes, dont 
quelques-unes, à un niveau inférieur, renferment des fossiles 
très-caractéristiques de Tétage oxfordien, nous n'avons pu dis- 
cerner, dans cette partie, aucun niveau particulier pouvant repré- 
senter la zone à Ammonites temdlobatus . Peut-être faut-il con- 
sidérer comme son équivalent une série assez puissante de petites 
assises marneuses immédiatement inférieures aux couches fossi- 
lifères, et dans lesquelles nous n avons recueilli que quelques 
restes indéterminables. Ce point serait très-important à élucider, 
et il est à désirer que de nouvelles recherches bien approfondies 
soient faites dans ces mômes couches. Nous allons voir en effet 
que cette faune tithonique supérieure que nous avons rencontrée 
dans ces localités présente une remarquable affinité avec celle 
de la zone à Ammonites tenuilobatus ^ une affinité telle, que, dès 
nos premières recherches, elle avait frappé M. Le Mesle, fami- 
liarisé depuis longtemps avec ce faciès. 

En résumé, le groupe fossilifère de l'oued Soubella nous 
semble se réduire au tithonique supérieur, aux couches à Tere- 
bra tu la janitor proprement dites, et Tétude que nous en avons 

AlfN. se. GÉOL. VI. 12. — AW. K® à. 
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faite a justifié à nos yeux la classification généralement adoptée 
maintenant de cet horizon dans la série crétacée. En outre, la 
continuité de cet étage, la constance de ses caractères et de sa 
situation toujours immédiatement au-dessous du néocomien vrai, 
l'homogénéité enfin de sa faune spéciale sur des points si divers 
et si éloignés que la Moravie, la Suisse, le midi de la France, 
TEspagne, la Sicile et jusqu'au sud de l'Algérie, m'ont semblé 
constituer les caractères d'une formation générale, au moins 
dans ce bassin, et indépendante au même titre que toutes celles 
adoptées dans nos nomenclatures. 

Il ne m'appartient pas, dans ce travail d'un but tout spécial, de 
discuter les liens qui peuvent réunir l'horizon dont nous nous 
occupons aux couches plus anciennes du tithonique inférieur, 
non plus que les affinités attribuées à ce dernier terrain avec les 
couches jurassiques supérieures; nous devons nous borner ici à 
l'exposé des faits, et nous laissons à de plus autorisés le soin 
d'en tirer les déductions possibles, reconnaissant d'ailleurs nous- 
mêmes en toute sincérité que nos convictions à ce sujet ne 
reposent pas sur des bases suffisamment solides pour que nous 
puissions nous aventurer sur ce dangereux terrain. 

Quoique les Oursins soient répandus à profusion dans les 
couches tithoniques du djebel Bou-Thaleb, nous n'y avons dis- 
tingué que sept espèces, parmi lesquelles plusieurs même n'ont 
été rencontrées qu'une fois. Sur ces sept espèces, après examen 
approfondi, il a élé reconnu que quatre devaient être considé- 
rées comme nouvelles. Nous les décrivons ci-après sous les noms 
de Infradypeiis Thalebensis^ Holectypiis afer^ Rhabdocidaris 
janitoris et Magnosia Meslei. 

Deux autres espèces sont bien connues, ce sont le Metapo- 
rhimis comexus ^ Catulle {Metaporhinustransversus^ d'Orb.) et le 
Collyrites carinata^ Desmoulins. 11 a élé impossible de séparer 
de la première espèce quelques petits individus que, dans mon 
premier travail, j'avais considérés comme pouvant peut-être 
représenter une deuxième espèce, voisine du Collyrites capi-- 
strata. 

La septième espèce enfin est un Cidaris qui n'est représenté 

ARTICLE RO h. 



ÉCHINIDES FOSSILES DE L ALGÉRIK. 5 

que par un seul échantillon, mais offre asse2 bien les caractères 
du Cidaris lœviuscula. 

Ainsi donc, dans toutes les faunes connues, soit crétacées, soit 
jurassiques, où nous avons dû chercher des termes de compa- 
raison, il n'y a que deux espèces sur l'identité desquelles il nous 
parait n'y avoir aucun doute possible. 

Dans les faunes franchement néocomiennes, nous ne voyons 
plus aucune espèce parfaitement identique à aucun de nos Our- 
sins. Le Valenginien de Suisse, dont M. de Loriol vient de faire 
connaître la riche faune échinologique, n'offre, parmi ses cin- 
quante-deux espèces, aucun type même voisin des nôtres. 

La faune de Berrias, dont les analogies sont si grandes avec 
celle qui nous occupe, m'avait paru, lors de mon premier travail, 
renfermer précisément les deux Oursins connus de notre ter- 
rain. En effet, suivant en cela Texemple des paléontologistes les 
plus compétents, de MM. Pictet, Cotteau, etc., je réunissais 
au Metaporhinus transversus cette espèce si voisine, que M. de 
Loriol (1) a décrite sous le nom de Colly rites Berriasensis . Mais 
M. de Loriol (2) ayant depuis, d'accord avec M. Cotteau, établi 
la distinction de ces espèces sur des caractères différentiels bien 
constants, quoique peu importants, ce rapprochement ne nous 
est plus permis. De même, quelques-uns de nos Collyrites cari-- 
naia au moins me semblaient présenter parfaitement les carac- 
tères dislinclifs du Collyrites Malbosi, de Loriol ; mais ces carac- 
tères élanl assez fugaces et Tespèce en résumé fort mal connue, 
comme nous n'avons pu avoir communication des types originaux 
et les confronter avec nos échantillons, nousavons dû abandonner, 
au moins pour le moment, une détermination incertaine. 

Si maintenant nous cherchons dans les horizons jurassiques 
les plus voisins, nous arrivons au même résultat négatif. Les 
couches, qui naturellement appelaient le plus notre attention, 
sont celles de Tétage séquanien, qui, en Algérie en particulier, 
renferment quelques fossiles comme le Cidaris glandi/era, le 
Cidaris carinifera^ le Terebratula moravica^ etc., communs à 

(1) De Loriol^ in Pictet, Faune à Terebratula dyphioides, p. 113« 

(2) De Loriol, Échino/ogie helvétique {pv^rixe jurassique). 
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certains gisements réputés titboniques. Or, parmi les Tingt-cîoq 
espèces provenant de ces couches que nous avons décrites dans 
noire premier fascicule, il ne s'en trouve aucune qui puisse 
même être rapprochée de celles de Toued Soubella. Les seules 
affinités que nous ayons pu constater tendent, comme nous lavons 
dit, à rapprocher les couches de cette dernière localité de celles 
bien plus anciennes qui sont caractérisées par les Ammonites 
polyploais et tenuilobatus . 

Ce dernier horizon, quel que soit d'ailleurs son âge positif, est 
reconnu par tous les géologues comme inférieur aux couches à 
Terebraiulajanitor. Sa nature jurassique même n'est déniée par 
personne, et les dissentiments commencent seulement quand il 
s'agit de la place à lui attribuer dans la série jurassique. Sur ce 
dernier point, par exemple, le désaccord est complet, et les dis- 
cussions si savantes et si fréquentes qui ont eu lieu à ce sujet 
n'ont pas encore éclairé suffisamment la question. Il semble que 
presque tout le débat relatif au terrain tithonique se soit trans- 
porté sur cette zone à Ammonites temnlobatus qui Taccompagoe 
si fréquemment, et présente toujours avec lui des caractères 
d'intimité difficiles à expliquer. 

D'après M. Hébert et beaucoup d'autres géologues, cette zone 
appartiendrait k l'étage oxfordien supérieur. Son contact habi* 
tuel avec le terrain tithonique ne s expliquerait que par une la- 
cune énorme dans la série jurassique supérieure. Les associa- 
tions de fossiles des deux terrains qu'on a observées seraient, soit 
apparentes seulement, c'est-à-dire résultant de la confusion en 
un seul de plusieurs niveaux distincts, soit réelles, mais alors 
purement accidentelles, et produites par des remaniements à 
l'époque tithonique de sédiments préexistants. 

D'après l'école allemande au contraire, qui n'admet pas l'exis- 
tence d'un étage corallien, la zone à Ammonites tenuilobatus 
représenterait l'étage kimméridgien succédant sans interruption 
aux couches oxfordiennes, et l'élage tithonique lui-même ne 
serait que la continuation immédiate et non interrompue des 
mêmes dépôts. 

Ces questions sont graves, comme ou le voit, et la divergence 

ARTICLE n** â. 
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est profonde. L'immense inli^rôl qui s attache à ce grand pro- 
blème fait que de tous côtés des recherches nombreuses tendent 
à le résoudre. Peut-être bientôt, par d*autres déplacements, 
ponrra-t-on faire entrer dans le débat le bassin parisien si bien 
étudié et si connu, et sans doute alors la solution ne sera pas 
éloignée. 

Le Metaporhinm convexifs, séparé, comme nous Tavons dit, 
du Collyrites Berriasensis, devient un Oursin tout à fait spécial 
aux couches tilhoniques controversées. 

Il accompagne partout le Terebraiula jaydtor, sauf peut-être 
à Rogoznik, où cette dernière espèce ne paraît pas se trouver. 
Dans toutes les autres localités, à Slramberg, aux environs de 
Fribourg (Le Dal), à Grenoble, à Barrôme, à Saint-Julien en 
Beauchéne, en Algérie, ces deux espèces sont toujours associées 
et caractérisent les mêmes couches. 

Le Metaporhinm convexus est donc une espèce précieuse pour 
établir la conlemporanéité de nos gisements algériens avec les 
localités que nous venons de citer; mais, de même que là, il est 
insutllsanl pour servira en déterminer Tàge relatif. 

Le Collyrites carinata au contraire a une signification fran- 
chement jurassique, et même en particulier oxfordienne. Ses 
gisements sont les couches de Baden, lo terrain argovien de 
M. Murcou, aussi bien en Bavière qu'en Suisse, en Wurtem- 
berg, etc. En France, on le rencontre à Crussol dans les cal- 
caires de l'oxfordien supérieur, et, dans les localités tilhoniques, 
à Lemencpar exemple, on ne le trouve que dans l'assise n° 1, 
rassise inférieure à la ligne A de iM. Piclet, celle à laquelle tout 
le monde s'accorde à reconnaître des caractères jurassiques bien 
tranchés. 

Il va donc ainsi déjà, entre les deux seuls Oursins bien connus 
que nous ayons recueillis, un désaccord considérable et une signi- 
fication slraligraphique bien diflérenle : Tun représente le cal- 
caire de Stramberg et de Grenoble à fossiles crétacés, l'autre les 
couches de Baden et les calcaires de Crussol à fossiles jurassiques. 
Ce résultat naturellement nous a vivement frappés, mes collabo- 
rateurs el moi ; et ce n'est qu'après un examen approfondi et des 
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comparaisons minutieuses avec des types originaux des loca* 
lités les plus variées, que nous avons maintenu nos détermi- 
nations. 

Dans cette situation, il est, comme on le voit, d'une extrême 
importance de préciser la position relative de ces deux Oursins 
au sein des couches, et c'est ce à quoi nous allons nous attacher; 
mais il est nécessaire d'examiner préalablement les autres espèces 
d'Oursins que nous avons recueillies, et de rechercher si, parmi 
elles, il existe des tendances et des affinités dont nous puissions 
tenir compte pour suppléer à l'insuffisance des deux Oursins 
déjà cités. Parmi ces espèces en effet, il en est dont la significa- 
tion jurassique est très-prononcée. Le Magnosia Meslei d'abord 
est extrêmement voisin du Magnosia decorata de l'étage oxfor- 
dien ; et mes collaborateurs, Frappés de la similitude presque 
complète des deux espèces, ont longtemps hésité à les ^parer. 
VHolectt/pus a/eTj qui a d'ailleurs tous les caractères spéciaux 
des fl^o/^c/y/)2/5 jurassiques, ne présente, eL\ecVHolectypus orifi^ 
ciatus de Crussol et des couches de Baden, que des différences 
extrêmement faibles, à ce point que M. Gauthier a encore de 
sérieux scrupules sur la valeur de la nouvelle espèce, et qu'il ne 
la maintient que parce que nous avons résolu dans cette question 
difficile de n'assimiler les espèces que dans le cas d'identité in- 
contestable et de certitude absolue, trouvant d'ailleurs qu'il y a 
beaucoup moins d'inconvénients à introduire, peut -être à tort, 
une espèce nouvelle dans les catalogues, qu'à faire des rappro- 
chements incertains, dont le résultat peut conduire à de fausses 
déductions. Une troisième espèce, le Cidaris Imnuscu/a, carac- 
térise l'oxfordien supérieur et la zone à Ammonites tenvilobatus 
de Crussol ; il est vrai que nous n'en connaissons d'Algérie qu'un 
seul exemplaire assez mal conservé. 

En ce qui concerne enfin notre Infraclypeus Thalebensis,, 
quoique le degré soit beaucoup moindre, on ne peut nier une 
affinité réelle et bien apparente avec certains Oursins de l'étage 
argovien entre lesquels il se place, et notamment avec le Pachy- 
clypeus semiglobus et les Collyrites Vetneuili et Volizii. Les diffé- 
rences, en effet, ne portent guère que sur la direction des am- 
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bulacres, el avec le premier sur la position un peu moins élevée 
du périprocte. 

Ainsi donc il paraît établi, après examen sérieux, que la petite 
faune échinologique dont nous nous occupons a dans son en- 
semble une tendance bien plus jurassique que crétacée, et môme 
une signiflcation en particulier oxfordienne. 

C'est là un résultat important et inattendu, et, dans une ques- 
tion aussi ardue, il ne me coûte pas de reconnaître qu'il est en 
désaccord avec mes idées particulières et avec mes conclusions 
générales sur Tâge des couches de Toued Soubella. Dans mon 
premier travail en effet, d'après Tensemble de la faune et les 
idées généralement acceptées à ce moment, j'ai conclu qu'il y 
avait lieu de placer ces couches à la base de la série crétacée. 
Daus l'état où se trouve actuellement la question du tithonique, 
malgré le résultat sensiblement contradictoire auquel nous arri- 
vons aujourd'hui, je ne vois pas encore de raisons suffisantes 
pour modifier ma manière de voir. Le synchronisme des gise- 
ments dont nous nous occupons avec les couches de certaines 
localités bien connues, dont Tàge crétacé est accepté par tout le 
monde, me paraît hors de discussion. Les fossiles nombreux que 
nous avons pu recueillir et déterminer, et que M. Hébert a bien 
voulu faire comparer aux types originaux dans le riche labora- 
toire de la Sorbonne, sont sous ce rapport très-caracléristiques. 
On y trouve en effet les espèces suivantes : 

Ammonites ptychoicus, Quenstedt. 

A. CalypsOy d'Orb. 

A. leiosoma, Oppel. 

A, Liebigi, Oppel. 

A. privasensiSt Pictet (1). 

A. microcanthuSf Oppel. 

A. elt'matus, Oppel. 

Terebratula janitor^ Pictet. 

T. Eutkymeiy Pictet. 

T. hippopuSy d'Orb. 

Avec ces fossiles, il convient encore de citer quelques autres 

(1) Un ou deux échantillons seulement sur une grande quantité accusent un peu 
les caractères des Ammonites iransitorius et Caiùlo, 
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espèces dont rassimilaliou est douteuse, et qui rappelleot des 
types de Berrias, comme le Millericrinus Boissieri, \Apty- 
chus Malbosi, etc.; puis des Amorphozoaires très-voisins des 
Gonioscyphia dichotomans j Dumortier, et Porostoma multiforis 
de Toxfordien de l'Ardèche. 

Cet ensemble de fossiles forme, comme on le voit, avec le 
Metaporhinm convexus qui s'y trouve en quantité prodigieuse, 
un groupe éminemment caractéristique du tithonique supérieur, 
c'est-à-dire des couches n** 2 et n** 3 de la Porte-de-France, des 
calcaires à Céphalopodes de Slramberg, des calcaires lithogra- 
phiques d'Aizy, du col de Chaudon, etc.; et Ton sait qu'en ce 
qui concerne ces diverses couches, il y a accord presque complet 
pour les classer dans le terrain crétacé. 

Nous allons voir en outre maintenant, en examinant la dispo- 
sition et la nature des assises, que la similitude des couches de 
l'oued Soubella avec celles que nous venons d'indiquer n'existe 
pas seulement au point de vue paléontologique, mais qu'on la 
retrouve dans la situation stratigraphique et même dans les carac- 
tères pétrologiques. Nous verrons en même temps comment il 
n'est pas possible do distinguer dans ce gisement plusieurs niveaux 
d'âges différents, et comment nous ne pouvons, par Texislence 
d'une ligne de séparation des faunes, expliquer les anomalies 
que nous signalons. 

Ainsi que nous l'avons dit, le point où nous avons pu le mieux 
examiner la succession des couches tithoniques se trouve au lieu 
dit le Foum-Soubella, là où le torrent de ce nom franchit, en la 
coupant perpendiculairement, la barrière que forment les cal- 
caires redressés de cet étage. Les talus du ravin présentent sur 
ce point une excellente coupe que nous reproduisons dans le 
diagramme ci-dessous, déjà donné dans notre première notice 

Les couches inférieures de la série ne sont pas toutes visibles 
sur cette coupe. Tronquée en A par une faille qui accole ces 
couches aux dolomies sombres du Kef-el-Krouma, la coupe ne 
laisse voir qu'une petite partie de ces couches marno-gréseuses 
rougeàtres, qui partout supportent le système tithonique, et qui, 
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vers Anouel et au djebel Afghan, renferment Y Ammonites torti- 
sukatus el auti'es espèces de la zono à Ammonites transnersarius. 
C'est donc plus à l'eït qu'il fautsc transporter pour bien voir les 
relations des couches lilhouiques avec les terrains plus anciens. 
Au-dessus de la failleAvient s'étager en un lalus escarpé, qui 
forme le versant nord du Kie/, une série B assez puissante de 
marnes argileuses grises, avec des bancs minces subordonnés de 
calcaires n^noneux cendrés. Ces couches, qui peut-être, comme 




DOus l'avons dit, représentent la zone à Ammonites polyplociis^ 
et peut-être une partie du Jura supérieur, ne nous ont donné 
aucun fossile suffisant pour appuyer une opinion sur leur âge. 
Cependant les calcaires ne paraissent pas complélemenl dépour- 
vus de restes organisés ; nous y avons recueilli notamment une 
Ammonite très-déprimée, sans ornements et en trop mauvais 
état pour être déterminable; mais ce fait permet d'espérer que 
d'autres recherches pourront être plus heureuses, et que ce point 
très-important de la question pourra être élucidé. 

La série précédente est terminée par quelques gros bancs C 
de calcaire noirâtre, lrès-dur,esquilleux,sublilhographique,qui, 
s'élevant à nue grande hauteur et dominant presque toujours 
les assises voisines, forment la longue crèle dentelée qui s'étend 
dans la direction du djebel Bou-Thaleb, et qu'on désigne, je 
crois, sous le nom dé Ktef. 

Ces bancs calcaires paraissent commencer la série tilhonique. 
Nous n'y avons pas trouvé de fossiles, mais ils sont absolument 
liés par tous leurs caractères aux bancs suivants, où commence 
la faune. 

La couche D est séparée des précédentes par une petite iuter- 
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calation marneuse : c'est également un calcaire foncé, sublilho- 
graphique et à pâte très-fine ; la direction des strates, inclinées 
à plus de 50 degrés vers le sud, est eu parfaite concordance avec 
celle des assises subordonnées. Nous n'avons pu observer là, non 
plus que dans les bancs précédents, aucune trace d'érosion, ni 
d'interruption sédimentaire. Nous n'y avons aperçu aucun in- 
dice de brèches, ni conglomérat, ni poudingue; toutefois je dois 
déclarer qu'il ne nous serait pas possible de nier absolument 
l'existence d'aucune couche bréchiforme. Notre attention n'a 
peut-être pas assez porté sur ce point pour que nous soyons 
assurés que ce caractère, souvent peu apparent, n'ait pu nous 
échapper. Tout ce que nous pouvons affirmer, M. Le Mesle et 
moi, c'est que nous avons examiné toutes ces couches avec une 
grande attention, et que rien de semblable à une brèche ne nous 
y a frappé. 

Les fossiles sont abondants dans le banc D et la partie mar- 
neuse attenante. La faune débute, à notre connaissance, par les 
gros Oursins, que nous appelons Infraclypeus Thalebensis, Cet 
Oursin est commun dans cette couche, et parait y être exclusive- 
ment cantonné. Nous l'avons recueilli en place, à l'aide du ciseau, 
le long de la petite muraille que forme le banc D sur la rive 
gauche du torrent. Le seul compagnon que nous ayons trouvé à 
XInfraclypens dans ce banc est le Metaporhinus convenus, qui 
commence également à s'y montrer assez abondamment. Sur la 
rive droite, où les couches sont moins saillantes et moins encais- 
sées, on observe encore quelques autres espèces dans cette partie; 
mais elles paraissent provenir de mélanges d'espèces des couches 
supérieures. 

Les parties plus marneuses E qui se superposent au banc à 
Infraclypetis sont le gisement des Ammonites sans côtes (A. pty- 
choicus^ etc.) principalement. Le Metaporhinus convenus s'y 
trouve très-abondamment, et avec lui nous avons également 
recueilli quelques Terebrahda janitor^ XHolectypus afer et le 
Colly rites carinata, 

La couche suivante F est le gisement principal des Terebra^ 
tula janitor, qu'on y peut recueillir en place et abondamment. 

AllTICr.E N* à. 
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On y trouve aussi des Ammonites, encore de nombreux Metapo- 
rhimis et des Collyrites; mes noies, incomplètes en ce qui 
concerne ces derniers Oursins, ne me permettent pas d'indiquer 
s'il s'agit encore du Collyrites carinata^ ou si j'ai voulu désigner 
certaines variétés du Metaporhinus convexus^ que je regardais 
comme une espèce particulière de Collyrites. 

Dans la partie G qui se trouve, comme les précédentes, en- 
caissée et séparée des autres par deux murailles calcaires, uous 
avons surtout recueilli les Ammonites à côtes bifuiquées, les 
Terebratiila Enthymei^ quelques T, janitor, le Rhabdocidaris 
fanitoris, les Aptychus^ des cônes alvéolaires de grandes Bé- 
lemnites, quelques Metaporhinus^ des Scyphia, des Crinoïdes, etc. 

Cette dernière partie, un peu plus puissante, paraît terminer 
la zone fossilifère. 

Au-dessus vient presque immédiatement une série assez puis- 
sante de calcaires H à ciment, très-marneux, gris cendré, se 
délitant facilement à Tair et fissurés dans tous les sens, da1is les- 
quels nous n'avons trouvé que quelques empreintes en mauvais 
état d'Ammonites à côtes nombreuses et bifurquées du groupe 
des Callisto. 

Ces calcaires, qui correspondent très-exactement aux calcaires 
à ciment hydraulique de la Porte-de-France, représenteraient 
alors plus particulièrement l'horizon de Berrias ; mais nous le 
répétons, nos observations ne nous permettent de rien affirmer 
sur ce point. C'est seulement dans les marnes puissantes qui les 
surmontent que nous avons pu de nouveau retrouver des fossiles, 
et reconnaître alors d'une manière indubitable l'horizon des 
Bélemnites plates et des Ammonites ferrugineuses de la Drôme, 
de l'Ardèche et des Basses-Alpes. 

Ainsi donc, les fossiles les plus inférieurs que nous ayons re- 
cueillis dans le petit groupe fossilifère de l'oued Soubella sont, 
et en cela nous sommes assurés qu'il n'y a aucune confusion, le 
Metaporhinus convexus et Y Infraclypetis Thalebensis. Le pre- 
mier de ces Oursins se retrouve dans presque toutes les assises, 
et toutes les autres espèces habitent soit avec lui, soit au-dessus 
de lui. Le Collyrites carinata et VHolectypus afer se trouvent 
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en même temps en conlacl avec lui et à un niveau supérieur. Le 
Magnosia Meslei^ qui vient d'un autre gisment, et dont laposi- 
lion relative était importante à préciser en raison de sa signifi- 
cation jurassique, a été recueilli, d'après les renseignements 
fournis par M. Le Mesle, sur le versant sud du djebel Afghan, 
au sein d'une couche où ce géologue a trouvé en même temps 
et tout à côté des fragments de Terebratula janitor et le Tere- 
bratida Eiiihymei. Ce gisement du djebel Afghan, se trouvant, 
d'après les coupes qui ont élédressées, exactement disposé comme 
celui de l'oued Soubella, on peut voir que le Magnosia Meslei 
vient plutôt de la partie supérieure de Tétage. Le Cidaris lœvius- 
cxda vient également de ce dernier gisement, où se trouvent 
d'ailleurs aussi très-abondamment le Metaporhinus conveans et 
XHolectypm afer. Là, comme au Bou-Thaleb et à TouedSoubelIa, 
il est, d'après M. Le Mesle, impossible de voir autre chose qu'un 
seul horizon fossilifère, dont les différentes assises sont intime- 
ment uniesentre elles par des espèces communes très-abondantes. 

Ainsi donc, d'après la distribution que nous venons d'indiquer 
des fossiles au sein des couches, il ne nous est pas possible d'ex- 
pliquer leur association par lexistence de niveaux distincts qu'on 
aurait pu confondre, ou dont on aurait à tort mélangé les fossiles. 

En raison en outre de la grande quantité d'individus de quel- 
ques-unes de ces espèces que nous avons pu recueillir, et en 
particulier des Holectypns afer et Collyrites carhiata, il devient 
bien difficile de considérer leur présence dans les couches tilho- 
niques comme accidentelle, et résultant d'un remaniement des 
éléments préexistants. 

Nous nous trouvons donc maintenant en présence d*un nou- 
veau problème, que l'état actuel de nos connaissances sur la 
période de transition du jurassique au crétacé ne nous permet 
pas encore de résoudre. Ce nouveau problème appelle un sup- 
plément d'études sur l'étage tithonique en Algérie. Ainsi que 
nous l'avons dit, nous sommes persuaiié que l'élude de celte ré- 
gion pourrait aider singulièrement a la solution des graves ques- 
tions qui préoccupent si vivement le monde géologique. Mieux 
que partout ailleurs, peut-être, les terrains y sont disposés pour 

jlHTICLE N** à. 
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rendre ces éludes fructueuses. Les assises puissantes et bien con- 
cordantes qui s'étendent partout au-dessous des couches titho- 
niques ont été en somme peu explorées. Quoique sur plusieurs 
points elles ne nous aient. donné aucun fossile suffisant, il est fort 
possible que des recherches plus persévérantes aboutissent à un 
meilleur résultat. 

Le terrain tithonique est au surplus assez répandu dans les 
montagnes du sud de la province de Conslantine. De nombreux 
points n'ont été que très-peu ou môme pas du tout explorés, et 
Ton peut par conséquent espérer beaucoup encore d'une explo- 
ration plus complète. 

J'ai ailleurs indiqué déjà l'extension du terrain tithonique 
dans les montagnes qui s'étendent au sud de Sétif ; il présente là 
do nombreux affleurements, principalement sur le versant sud 
de ces montagnes. La carte géologique de cette région, qui a 
été dressée par M. Brossard (l) avec beaucoup de soin, peut 
donner à ce sujet de très-utiles indications. 11 faut remarquer 
toutefois que ce géologue a compris dans un même étage et in- 
diqué sous une mémo teinte le terrain tithonique et le terrain 
oxfordien. 11 en résulte que sa teinte rouge clair, qui représente 
son étage J, est l)eaucoup plus étendue que ne le serait une 
teinte spéciale à l'étage tithonique ; elle existe en eiïet sur plu- 
sieurs points où ce dernier étage ne se montre même pas, et où 
l'étage oxfordien apparaît seul. A part cette imperfection et 
quelques autres modifications de détail qu'il convient d'apporter, 
comme le prolongement du tithonique à l'ouest et sur la rive 
droite de l'oued Soubella, son extension plus grande dans la 
région située au sud d'Anouel, etc., on peut, en prenant sur 
l'étage J de la carte de M. Brossard une bande extérieure égale 
à peu près à la moitié de l'étage, avoir avec une approximation 
suffisante l'extension {jéographique du terrain tithonique au sud 
des, djebel Bou-lche, djebel Bou-Thaleb, djebel Afghan, ainsi 
que les quelques îlots qui se montrent plus à l'ouest chez les 
Ouled-Tabben et les Righa-Dahra. 

Tous ces gisements dont nous venons de parler, et sur lesquels 

(1) JSssaisur ia constitution géologique des régions méridionales de la subdivision 
de Sétif {Mém, Soc. géol. de France, 2« série, 1866, t. VHI). 



ont porté principalement nos recherches, sont très-éloignés de 
tout lieu habité, et difficilement abordables en raison de labsence 
de voies de communication. Il en résulte que peu d'explorateurs 
sont à même de les visiter; mais il en est d^autres non moins 
importants que tous les voyageurs peuvent atteindre sans danger 
et sans fatigue, je veux parler de ceux qui se trouvent dans les 
montagnes du djebel Cbellatah, à 8 ou 10 kilomètres seulement 
à Fouest de Batna, et à proximité de la grande voie que suivent 
habituellement tous ceux qui viennent visiter TAlgérie. Ces gise- 
ments, où M. Coquand (t) le premier a signalé le Terebratula 
dyphia^ occupent avec les marnes néocomiennes une grande 
dépression qui coupe la montagne en deux arêtes principales. 
Les couches sy montrent parallèlement à la direction de la chaîne 
sur une longue étendue, et nous avons observé qu'elles s'y trou- 
vaient exactement dans les mêmes relations qu'au djebel Bou- 
Thaleb, c'est-à-dire qu'elles y sont placées entre Toxfordien 
gréseux rougeàtre à Ammonites tortimkatiis et le néocomien 
à Belemtiites lattis. 

Dans ces localités déjà quelques fossiles intéressants ont été 
recueillis, qui prouvent que des recherches suivies y seraient 
productives. C'est ainsi que, dans les couches rougeàtres sut)or- 
données au tithonique, M. Schlumbei^r a recueilli, il y a quel- 
ques années, des échantillons du CoUyrites Friburyensis^ espèce 
connue dans la montagne des Voirons et aux environs de Digne, 
et compagnon habituel des CoUyrites Voltzii et C. Yemetaii^ 
d'api es M. de Loriol. 

Les nombreux ravins qui découpent le massif du djebel Chel- 
latah, comme le ravin Bleu, le ravin des Ruines, le chemin des 
Forestiers, donnent de ces terrains d'excellentes coupes, et un 
voyageur installé à Batna peut dans une journée aller en relever 
les détails. 

Espérons donc que, avant peu, de nouveaux renseignements 
nous parviendront sur cet énigmatique terrain, et que TÂlgérie 
fournira aux savants les preuves décisives qu'ils ne peuvent 
trouver en France. 



Ci) Mémoires de M Socifér ^MuiMm de Prow^ct^ U U, p. iS« 
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DESCRIPTION DES ESPÈCES. 

Metaporhinus convexus, Cotteau (Catullo), 1870. 

Fig. 1-11. 
Metaporhinus transversus, Peron, Bulletin de la Soc, géoL, 4872, t. XXIX, p. 187. 

Le Metaporhinus convexus a déjà été décrit bien des fois, et 
c'est l'un des fossiles qui caractérisent le mieux les couches que 
certains géologues ont désignées sous le nom de ûthoniques. 
MM. Cotteau (1) et de Loriol (2) l'ont étudié minutieusement, et 
nous n'essayerions pas de le décrire de nouveau, si le nombre 
considérable d'exemplaires que nous avons eus à noire disposi- 
tion (plus de trois cents) ne nous permettait d'ajouter à ce que 
l'on a dit avant nous quelques observations nouvelles. 

Nous suivrons Tanimal dans toutes les phases de son déve- 
loppement ; et, pour plus de méthode, nous distinguerons trois 
âges : nous considérerons comme appartenant au jeune âge les 
individus qui ne dépassent pas 2/i millimètres en longueur ; 
l'âge moyen comprendra les exemplaires qui varient entre 25 et 
30 millimètres ; au delà de ce chiffre, l'animal a atteint tout son 
développement. 

Comme Ta fort bien fait remarquer >1. Pérou (3), la forme 
abrupte et gibbeuse, dont on fait un des caractères importants 
de celte espèce, n'est pas toujours constante, môme dans les 
grands individus. Nous croyons donc utile d'indiquer les propor- 
tions d'un assez grand nombre d'échantillons. 

Jeune âge. — Proportions différentes, 

LoDgnenr. Largeur. naut6ul'< 

NO* 1 12 millim. 11 millim. 8 millim. 

2 14 13 11 

3 15 m 10 

û 19 17 10 

5 20 20 14 

6 23 22*5 15 

7 24 22 ^ 14 

(1) Pniéont. française (Échinidcs jurassiques), t» I, p* 28 et 504. 

(2) Èchinologie helvétique (partie jurassique), p, 383. 

(3) Loc, cité 
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Les individus de celle série ont généralement un aspect 
allongé, une forme rétrécie en arrière, mais loujours coupée 
carrément; la hauleur est relativement médiocre. Le dessus est 
aplati, et incline doucement de chaque côté. Le périprocte, 
piriforme, esl large à la base, et acuminé à la partie supé- 
rieure. MM. Colteau et de Loriol ont déjà signalé ces caractères 
du jeune âge. Au premier aspect, ces exemplaires diffèrent 
l)eaucoup des adultes, et nous avions cru d'abord, avec M. Peron, 
être en présence de quelque espèce nouvelle de Collyrites. Mais 
beaucoup d'autres caractères relient ces individus à ceux dont 
la forme est le plus typique. D'abord l'appareil apical est le même : 
quatre plaques génitales en contact au sommet antérieur, et trois 
plaques ocellaires, très-petites, qui s'intercalent dans les angles 
des premières(l). Ce seul caractère suffit pour exclure nos échan- 
tillons du genre Collyrites. Les ambulacres postérieurs sont situés 
immédiatement au-dessus du périprocte, et sont complètement 
identiques, comme les ambulacres antérieurs, pour la forme et 
la disposition des pores, aux ambulacres des adultes. La position 
du péristome, le sillon antérieur, offrent également une ressem- 
blance parfaite, et cette partie s*élève en pente abrupte jusqu'au 
sommet. En présence de tant de caractères identiques, il nous 
a été impossible de voir dans ces individus, malgré la différence 
de forme, autre chose que le jeune âge du Metapoi^hinus con^ 
vexus. 

Quelques-uns de nos exemplaires jeunes, ceux entre autres 
que nous avons désignés, dans les proportions indiquées plus 
haut, par les n" 5 et 6, se rapprochent beaucoup plus de la 
forme des adultes, et servent parfaitement à établir le passage 
entre les deux formes extrêmes. Il n'y a pas à s'étonner de ces 
différences; elles existent dans les jeunes de presque toutes les 
espèces, et cela dans la plupart des branches de la zoologie : les 



(1) L'appareil apical grossi présente bien l'aspect que lui a donné le dessinateur 
(fig. 11), et les ambulacres paraissent se diriger vers les plaques oviducales posté- 
rieures; tandis que, en réalité, ils aboutissent ù de petites plaques ocellaires anguleuses 
presque microscopiques, très-difGciles à voir^ placées à l'angle des plaques oviducales, 
et dont le dessinateur n'u pas tenu compte. 
ARTICLE ik^ ^, 
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caractères qui distinguent les jeunes des adultes disparaissent 
plus vile chez certains individus que chez d'autres. 

Le n° 7 est le plus grand de nos exemplaires allongés ; cette 
forme ne persiste pas au delà de cette taille. 

Age moyen* — Proportions différentes. 

Longueur. Largeur. Ilaateur. 

N<>M 25 millim. 25 milUm. 13 milUm. 

2 25 25 15 

3 25 25 18 

4 25 25 20,5 

5 27 27 22 

6 28 28 22 

Comme on le voit par ces chiffres, la forme s'élargit; le dia- 
mètre transversal n'est jamais inférieur au diamètre longitudi- 
nal. Toutefois les exemplaires de celte taille n'ont pas encore 
tous la forme des adultes : quelques-uns sont peu élevés, et cette 
forme déprimée leur donne un aspect tout différent. Il n'est pas 
possible néanmoins de les séparer spécifiquement de ceux à taille 
plus haute et plus abrupte. Il n'existe point d'autre caractère 
distinctif que cette différence de hauteur ; et il serait facile, avec 
nos nombreux échantillons, de composer une série les reliant 
par une progression insensible aux types les plus opposés. Rien 
D*est plus inconstant dans les Échinides que la hauteur; et à 
côté de ces exemplaires déprimés, la moitié au moins des indi- 
vidus de même diamètre atteignent proportionnellement la hau- 
teur des plus grands. Les caractères que nous ne mentionnons 
pas sont complètement identiques à ceux des adultes. Le sommet 
apical est toujours en avant; mais bien rarement, il représente 
le point le plus élevé de l'Oursin : c'est généralement au centre 
que se trouve le point culminant. Cette particularité change la 
physionomie de l'ensemble. Dans la plupart des exemplaires, 
la partie antérieure présente une courbe plus adoucie, moins 
abrupte que dans les figures de la Paléontologie française et de 
Y Éddnologie helvétique. La partie postérieure reste toujours 
tronquée carrément, avec une sorte de saillie plus ou moins pro- 
noncée au-dessus du périprocle, et un léger sillon au-dessous. 

AMR. se. GÉOL. VI. 13. —* AIT. If' 4. 
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Age adulte, — Proportions différentes. 



2. 



Loniîucnr. 


Larircnr. 


Ilantenr. 


33 millim/ 


84 millim. 


2d millim. 


35 


36 


26 



C'est aux individus de celle laille que se rapportent surtout 
les descriptions données par les différents auteurs. Nous devons 
dire tout de suite que ces grands exemplaires sont presque une 
exception en Algérie, puisque, sur trois cents, nous n'en possédons 
que trois ou quatre, dont le diamètre longitudinal excode 30 mil- 
limètres; mais tous sont plus larges que longs, et ils sont géné- 
ralement conformes aux descriptions données. L'ambulacre 
antérieur, dont les pores diffèrent à peine de ceux des autres 
àmbulacres, est logé dans un sillon médiocre, mais qui se creuse 
en approchant du péristome, et échancre très-sensiblement le 
pourtour. Le périprocte est plus arrondi que dans les jeunes. 
Mais dans quelques-uns de nos exemplaires, la courbe supé- 
rieure, comme dans les individus de Tàge moyen, est encore 
adoucie. Les autres, au contraire, ont la forme subitement rele- 
vée en avant et abrupte qu'indiquent toutes les descriptions, 
mais qui n'est pas le caractère le plus constant, comme nous 
l'ont prouvé les nombreux échantillons que nous avons sous 
les veux. 

Tous les exemplairesrecueillîs en Algérie, quel que soit leur 
âge, ont a la partie postérieure deux protubérances déterminées 
par le sillon subanal. Les auteurs do VÉchinolofjie helcétiqiie {\) 
se sont servis de ce caractère pour distinguer le Met. convexvs 
du Met. Berriasensis, qui accompagne à Berriasle Terebr. di" 
phyoides. Nous devons constater, à Tappui do leur théorie, que 
tous nos exemplaires du Bou-Thaleb, recueillis avec le Terebr. 
ianitor, portent cette double protubérance, comme ceux qu'on 
a trouvés en Europe dans les mêmes couches. 

Observations, — Le genre Metaporhimts ne diffère du genre 
Df/saster que par Tambulacre antérieur, dont les pores ne sont 
pns semblables à ceux des autres àmbulacres. Celte différence, 

(1) Èchinologie helvétique (partie jurassique), p. 385. 

AttTiCLB N^ à. 
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assez prononcée dans les autres espèces du genre, est à peine 
sensible dans le Metaporhinus convexus. Les limites des deux 
genres sont donc bien étroites, car on ne peut guère ajouter 
comme différence la hauteur généralement plus considérable des 
Metaporhinus; nous avons vu que cette hauteur n'est pas tou- 
jours couslan le. Toutefois nous croyons qu'il est bon de main- 
tenir les deux genres, parce que le caractère qui les distingue, 
quelque peu sensible qu'il soit, est d'une grande importance. 
C'est en effet un caractère exceptionnel dans les Oursins juras- 
siques, et un acheminement vers les ambulacres des Spatan- 
^oïdes, si abondants dans les terrains crétacés. 

Localités. — Foum-Soubella, Foum-Anouel (djebel Bou- 
Thaleb), Teniet-Arghan (djebel Afghan), au sud de SétiL Zone 
à Terebr. janitor. — Très-abondant. 

Collections Pérou, Gauthier, Le Mesle, Colteau, Coquand, de 
Loriol. 

CoLLYRiTES CARiNATA (Lcske), Dcs Moulins, 1837. 

Fig. 12-18. 
CoLLYRiTEs Malbosi, Peroii, Bulletin de la Soc. géol.y 1872, t. XXIX, p. i87. 

Nous avons eu entre les mains huit exemplaires de cette 
çspèce; sept sont parfaitement conformes aux figures données 
dans la Paléontoloyie française (1). Le dos est plus ou moins 
caréné, la partie poslérieure acuminée; le périprocte, arrondi, 
est situé àVexirémité inférieure du rostre postérieur; la partie 
antérieure, relativement assez large, oiTre un sillon qui part du 
périslome, et ne s'élève pas au-dessus de lambitus. Un de nos 
échantillons excède les proportions ordinaires, et atteint une 
longueur de 37 millimètres. Le huitième exemplaire a une hau- 
teur proportionnelle plus considérable; la face supérieure pré- 
Sente une carène nettement accusée et presque horizontale, et 
dès lors les côtés sont plus déclives et en forme de toit. 
' Remarques. — Cette dernière variété se rapproche du Col- 
lyrites Malbosi^ de Loriol, recueilli à Berrias, et nous devons 

(1) Échinides jurassiques i pi 18* 
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ajouter que nous avons longtemps hésité à joindre spécifique- 
ment cet exemplaire aux sept autres. Le sillon ambulacrairc 
antérieur est plus accentué, et c est encore un caractère de plus 
qui le rapproche du C. Malbosi. Nous ne connaissons cette der- 
nière espèce que par la figure qu'en a donnée M. de Loriol (1). 
Nous avons cherché à nous procurer les types pour comparer 
notre exemplaire à ceux de Berrias ; mais les deux seuls exem- 
plaires authentiques du C. Malbosi sont enfouis dans le musée de 
Privas, et il nous a été impossible d'en obtenir communication, 
même pour quelques heures. 

Quatre espèces de CoUyrites sont très-voisines : le C. cari- 
nata^ Des Moulins, qu'on rencontre ordinairement dans des 
couches du Jura supérieur, dont la position a été l'objet de nom- 
breuses discussions ; le C. Malbosi, de Loriol, spécial jusqu'à 
présent à Berrias; le C. ovulum, d'Orbigny, assez abondant dans 
les couches du néocomien moyen ; et le C. Jaccardi, Desor, 
qu'on rencontre dans le valangien ot le néocomien. Celte der- 
nière espèce se distingue facilement par la position de son péri- 
procte, à peine visible d'en bas ; le C. ovulwn est plus arrondi, 
plus élargi dans son ensemble, plus convexe sur le dos; le 
C. Malbosi a une forme plus carénée à la partie supérieure, et 
cette carène forme une ligne plus horizontale. Nous avons soi- 
gneusement comparé toutes ces espèces, et c'est bien au C cari-- 
nata que se rapportent nos exemplaires, sauf toutefois celui qui 
se rapproche du C. Malbosi, mais que nous n'osons rapporter à 
celte espèce, d'abord parce qu'elle ne nous est connue que par 
une figure, puis parce que nous croyons reconnaître dans nos 
échantillons des variations qui relient entre elles ces formes dif- 
férentes. 

L'horizon du C. carinata n'a pas encore été nettement déter- 
miné en Europe. La Paléontologie française ('2) n'indique pour 
localité en France que Lemenc, oxfordien supérieur. V! Échina- 
logie helvétique (3) le place dans les couches de Biden à Amm. 

(1) Piclet, Mélanges paféoniot., pL 27, fi^. 5. 

(2) Paléontologie française (Échinides jurassiques), p. 85. 

(3) Échinologie helvétique {[ïarlxe juvass'iqac)^ p, Z7 à, 
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tenuilobaius . Nous en possédons un exemplaire provenant de 
Crussol (Ardèche), dans des couches supérieures à Toxfordien, 
qui, avec les fossiles de la zone à A, tenmlobatus , renferment 
encore le Cid. lœviuscula^ Agassiz, le Cid. alpina^ Cotleau, et 
XHolectypiis orificiaiuSy Schloltheim. 

Localités. — Foum-Soubella, Foum-Anouel (djebel Bou- 
Thaleb), déparlement de Constantino. — Zone à Terebr.janitor. 
— Assez commun. 

Collections Pérou, Gauthier, Cotteau. . 

Genre INFRACLYPEUS. Gauthier, 1875. 

Oursins de grande taille, à forme hémisphérique plus ou 
moins déprimée. Le péristome est ovale, oblique do droite à 
gauche, sans floscelle ni entailles, placé au centre de la face in- 
férieure. Le périprocte est inférieur, mais il atteint le bord, qu'il 
échancre légèrement dans certains exemplaires. A la partie su- 
périeure, et faisant suite au périprocte, se trouve sur la suture 
médiane de Taire impaire un léger sillon qui remonte jusqu'au 
sommet, et paraît occupé par de petites plaques allongées et 
distinctes. Les ambulacres sont apétaloïdes, étroits, superficiels, 
et analogues, pour la structure des pores, à ceux des Collyriti- 
dés. Les pores ne paraissent pas se multiplier aux approches du 
péristome. Les cinq ambulacres se rejoignent à la partie supé- 
rieure, aboutissant à un appareil apical allongé, mais unique, 
assez semblable à celui des Pachyclypeus et des Hyboclypeus^ 
formé de plaques génitales et de plaques ocellaires directement 
superposées et en cx^ntacl par leur bord interne. 

Bapports et différmces. — Le genre Infraclypeus est voisin 
des Pachyclypeus; il en diffère par la position du périprocle, et 
par le léger sillon qui remonle de celui-ci jusqu'au sommet. Il 
s'éloigne des Collyriiesipav son appareil apical unique, ainsi que 
par la position infra-marginale du périprocte. 
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Infraclyfeus Thalebensis, Gauthier, 1875. 

Fig. 19-22, 30 et 31, 
Pachtcltpeus, 8p. nor. ? Peron, Bulletin de la Soc, géoL^ 1872, t. XXIX, p. 188. 

Diamètre 75 mill. 

Hauteur ftO 



• 



Autre exemplaire : 

Diamètre « 61 mill. 

Hauteur 33 

Forme hémisphérique ou discoïdale, subcirculaire à la base, 
un peu rétrécieen arrière. I^ sommet ambulacraire est subcen* 
Irai, un peu rejeté en arrière, et c'est en même temps la partie 
la plus élevée. La face inférieure est presque plane, plus ou moins 
déprimée autour du périslome; l'aire deTinterambulacre impair 
se renfle aux approches du périprocle. Celui-ci est ovale, large, 
entouré de protubérances qui se prolongent en se rapprochant 
jusqu'au périslome. Les ambulacres sont formés de pores petits, 
obliques, médiocrement serrés, et visibles partout ; à la face in- 
férieure, ils sont logés dans une légère dépression. Les ambu- 
lacres pairs antérieurs sont trôs-écartés , presque perpendicu- 
laires, en partant du péristonie, àrambulacre impair ; ils forment 
une courbe peu prononcée en aboutissant au sommet. L'ambulacre 
impair est droit, superBciel, non logé dans un sillon. Les ambu- 
lacres postérieurs sont moins écartés , mais ils passent néanmoins 
assez loin du périprocle. Les tubercules sont petits, rares, et 
disséminés sans ordre apparent; la granulation est fine, homo- 
gène. Les autres caractères sont ceux du genre. 

Rapports et différences. — V Infrachjpeus Thalebensis est jus- 
qu'à présent la seule espèce du genre. Nous avons pu en étudier 
treize exemplaires, tous de conservation imparfaite. Ils diffèrent 
du Pachyclypeus semiglobus^ Desor, par les caractères que nous 
avons indiqués dans la diagnose du genre, par une taille plus 
considérable, quoique plus déprimée. Ils offrent quelque res- 
semblance à la face inférieure avec le Collyrites Vofew, Agassiz, 
et le ColU Yerneuili^ Cotteau, qui sont des anomalies dans le 
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genre Collyrites. Mais dans ces deiix espèces, les ambulacres 
postérieurs, plus ou moins rapprochés du périprocte, aboutis- 
sent évidemment à un second centre ambulacrairo lort éloigné 
de celui vers lequel convergent les troia autres ambulacres, tandis 
que dans VInfraclypeus Thalebensis le périprocte est complète- 
ment à la face inférieure^ et dus lors n'est pas entouré par les 
ambulacres postérieurs qui se dirigent en droite ligne vers un 
sommet unique. 

Localité. — Foum-Soubella (djebel Bou-Tbaleb). — Zone à 
Terebr.janitor. — Assez commun. 

Collections Peron, Gauthier, Cotteau. 

HoLECTYPus AFER, Gauthicr, 1875, 

Fig. 28-29. 

HoLECTYPUs, sp, ind., Peron, Bulletin de la Soc. yéoL^ 1872, t. XXIX, p. 189. 

Diamètre de noire plus grand exemplaire 32 miU. 

La hauteur varie de 0,5il à 0^64 du diamètre. 

Espèce de taille moyenne. Forme circulaire, hémisphérique, 
parfois déprimée. Le pourtour est renflé, le dessous pulviné, avec 
une dépression assez sensible autour du péristome. Appai*eil 
apical étroit. La plaque madréporiforme est assez saillante, mais 
les auties plaques génitales sont de petite dimension. La plaque 
génitale postérieure manque, et est remplacée par une plaque 
supplémentaire imperforée, ce qui, d'après une observation de 
M. Cotteau, que rien jusqu'à présent n a démentie, est un carac- 
tère des espèces jurassiques. Zones porifères à fleur de test, 
étroites, formées de pores petits et obliquement disposés, très- 
visibles partout. Ambulacres assez étroits; on y compte à Tam- 
bitus six rangées verticales de tubercules petits, mais assez 
réguliers. 

Interambulacres larges : on n'y compte pas moins de quatorze 
rangées de tubercules dans les grands exemplaires; mais il s'en 
faut beaucoup que toutes ces rangées parviennent jusqu'au 
sommet. Granulation miliaire très-Gne et irrégulière. Péristome 
petit, assez fortement entaillé, décagonal, un peu ovale dans Ib 
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sens perpendiculaire ûu périprocte. Périprocte assez large, ovale, 
à peine rétréci dans la partie voisine du péristome, dont il est 
séparé par une bande relativement assez large; il ne s'étend pas 
complètement jusqu'au bord externe. 

Rapports et différences. — Cette espèce est très-voisine de 
VHoL orificiatus, Schlottheim, tel du moins qu'il est décrit dans 
V Échinologie helvétique (1). II est même très-difiQcile, au premier 
coup d'œil, de distinguer les deux espèces. Voici les différencies 
que nous avons trouvées constantes sur tous nos exemplaires, au 
nombre de six. Le périprocte est un peu moins grand dans notre 
espèce; il est moins rapproché du péristome, et arrondi dans 
cette partie au lieu d'être acuminé. Ce dernier caractère a 
d'ailleurs peu de valeur, le périprocte étant terminé dans les 
Holectypus par une plaque triangulaire, souvent caduque, dont 
la présence ou l'absence donne une extrémité arrondie ou acu- 
minée. Le péristome est plus petit que dans XHoL oriffciatus. 
Les rapports de ison diamètre avec le*diamètre total de TOursin 
varient entre 0,19 et 0,23; tandis que dans YHol. orificiatuSy 
ce même diamètre mesure de 0,25 à 0,28 du diamètre total. 
Les entailles de VHol. afer paraissent plus marquées, et la forme 
du péristome est légèrement ovale, ce que n'indique pas, pour 
XHoL orificiatus^ la description de M. de Loriol (2). Les tuber- 
cules des interambulacres sont plus serrés, plus réguliers dans 
notre espèce, que dans la figure grossie de X Échinologie helvé^ 
tique {S). 

Localité. — Foum-Soubella (Bou-Thaleb) . — Zone à TVre- 
bratula janitor. 

Collections Peron, Gauthier, Cotteau. 

(1) Èchinolog.helvéU (partie jurassique}, p. 268, pi. 46, fig. 1-2. 

(2) loc, cit. 

(3) Partie jurassique, pi. 46, fig i^. 
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GlDARIS LiEVIUSGULA, ÂgOSSiz, 18&0. 

Fig. 32-35. 

Diamètre 26 mill. 

Hauteur 12 

Nous ne connaissons de cette espèce qu'un seul exemplaire 
que nous rapportons au Cidaris lœviuscula^ Âgassiz, Nous ne 
reviendrons pas sur les caractères généraux de cette espèce, dé- 
crite avec beaucoup de soin par M. deLoriol d^mVÉchinoloffie 
helvétique (1). Notre exemplaire s éloigne un peu du type par 
sa zone miliaire moins large ; mais il s'en rapproche par tous 
ses autres caractères, par ses aires ambulacraires très-légèrement 
sinueuses, garnies seulement de deux rangées externes de gra- 
nules saillants; par ses aires interambulacraires relativement 
assez larges, munies de quatre ou cinq tubercules de médiocre 
grosseur , crénelés et perforés , et diminuant rapidement de 
volume à la face inférieure ; par ses six scrobicules entourés d'un 
cercle complet de granules petits, mais cependant distincts; et 
enfin par sa zone miliaire très-peu granuleuse, presque lisse au 
milieu. 

Rapports et différences. — Le C. lœviuscula est voisin du 
C. elegans; il s'en distingue par ses aires ambulacraires garnies 
de deux rangées de granules plus rapprochées, et ne laissant 
pas entre elles cet espace lisse qui caractérise le C. elegans. 
Parmi les Cidaris crétacés, notre exemplaire pourrait être com- 
paré au C. pustulosa^ A. Gras: mais cette dernière espèce parait 
plus élevée ; ses tubercules sont moins développés, et entourés 
de granules plus apparents. 

Le C. lœviuscula a été recueilli dans un grand nombre de loca- 
lités de France et de Suisse ; il est abondant àCrussol (Ardèche), 
et à Birmensdorf, canton de Soleure (Suisse). 

Localité. — Djebel Afghan (versant sud de la maison fores- 
tière). — Zone à Terebratulajanitor. — Exemplaire unique. 

Collection Gauthier. 

(1) De Loriol, loc. et/., p. 18. 
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Rhabdogidaris jANiTORis, Gouthier, 1875. 

Fig. 36 et 37. 

Nous décrivons sous ce nom un fragment assez considérable 
de radiole, que M. Peron a recueilli parmi les fossiles du Bou- 
Thaleb. Ce radiole est épais, de grande taille, presque cylindrique, 
mais comprimé de telle sorte que la section donne un ovale ré- 
gulier. Le diamètre est le môme dans toute la longueur. La tige 
se rétrécit brusquement pour former la collerette, qui est épaisse, 
mais très-courte, d'apparence lisse; le bouton nous est inconnu* 
La tige est couverte de lignes saillantes, subgranuleuses, très- 
ténues et très-rapprochées, parfaitement parallèles dans le sens 
de la longueur. Ces lignes commencent à la collerette par quel- 
ques protubérances mousses et allongées, reliées entre elles, 
très-effacées, et qu'on ne dislingue bien qu*à la loupe. Il n'y a 
ni épines, ni tubercules isolés. Entre les lignes se trouvent des 
sillons peu profonds, et qui paraissent lisses. 

Rapports et différences. — M. de Loriol a décrit, parmi les 
fossiles de la brèche de Lémenc(l), un fragment de radiole cylin- 
drique, qu'il rapporte au R. caprimontana , Desor. Ce fragment 
ressemble assez à celui que nous décrivons ; mais nous n'avons 
pu découvrir sur la tige de notre exemplaire les stries qui rem- 
plissent l'intervalle des lignes longitudinales. Peut-être devrions- 
nous néanmoins rapporter aussi notre radiole au Rh. caprimon-^ 
tana^ dont quelques exemplaires affectent la fornie subcylin* 
drique. Nous pourrions avec autant de raison le rapporter au 
Rh. copeoides^ dont les radioles sont analogues à ceux du Rh. ca- 
primontana , Maison a attribué à ces deux espèces tant de radioles 
différents, que la moitié des baguettes de Rhabdocidaris pour- 
raient leur appartenir. Le radiole que nous décrivons s'éloigne 
de Tune et de Tautre par l'uniformité de la tige, par l'épaisseur 
plus considérable de la collerette, par l'absence d'épines, dont la 
présence est le seul caractère à peu près constant dans ce qu'on 
est convenu d'appeler les radioles du Rh\ capinmontana. 

(1) Pictet, Jir^/fl«ye^j9o/(?o;i/., p. 278, pi. 42, fig. 6. - " 
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Parmi les Bhabdocidaris crétacés, le Bh. Javberti, Colteau, 
a une forme assez analogue au Rh. janitoris; mais rornemen-» 
talion de la tige est toute différente. 

Localité. — Foum-Soubella (Bou-Thaleb). Très-rare. — 
Zone à Terebr. janitor. 

Collection Peron. 

Magnosia Meslei, Gauthier, 1875. 

Fig. 38-43. 

Diamètre 15 mill. 

Hauteur 7 

Diamètre du péristome , 4 

Forme circulaire, assez déprimée; ambitus arrondi, dessous 
subpulviné. Appareil apical circulaire, assez saillant. Les plaques 
sont granuleuses, larges, mais courtes, et donnent à l'ensemble 
l'aspect d'un anneau étroit. La plaque madréporiforme est d'aspect 
spongieux. Zones porifères étroites ; pores disposés par simples 
paires, ne paraissant pas se multiplier à l'approche du péristome. 
Aires ambulacraires extrêmement étroites. Les granules sont 
tellement rapprochés, qu'ils semblent intercalés, et ne forment 
pour l'œil qu'une rangée unique, parfaitement rectiligne de la 
bouche au sommet. 

Aires ambulacraires larges, couvertes de rangées obliques et 
serrées de granules homogènes, nombreux et réguliers. Ces gra- 
nules augmentent sensiblement de volume à la partie inférieure. 
L'aire interambulacraire est divisée verticalement en deux parties 
égales par un sillon qui va de la bouche au sommet. Les rangées 
oijliques de granules, en aboutissant à ce sillon, forment un che 
vron bien accentué. Le nombre de ces granules est de neuf 
à dix de chaque côté du sillon^ pour les plaques qui en portent 
le plus. 

Péristome petit. L'état du seul exemplaire que nous possédions 
ne nous permet pas de voir s'il y a des entailles. 

Remarques. — Nous mettons cette espèce dans le genre 
Magnosia, tout en reconnaissant qu'elle tient par plus d'un 
caractère au genre Cottaldia. L*étroitesse du péristome, dont le 
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diamètre n'est guère que le quart du diamètre total, la forme 
arrondie du pourtour, semblent la rattacher à ce dernier genre. 
Nous avons cru toutefois devoir la rapporter au genre MagnostUy 
à cause de son ensemble plus déprimé que ne le sont ordinaire- 
ment les espèces du genre Cottaldia; à cause de la dispasition 
oblique des granules, tandis qu'ils affectent dans les Cottaldia 
une direction horizontale, et surtout à cause de roxlrème étroi- 
tesse des aires ambulacraires. Le Magnosia Meslei est un type 
intermédiaire entre les deux genres, d'ailleurs si voisins. . 

Rapports et différences. — Le Magnosia Meslei se rapproche 
beaucoup du Magn. decorata^ Desor, qui forme déjà un type 
exceptionnel dans le genre Magnosia. La disposition des granules 
est à peu près la même, et le péristome est très-petit dans les 
deux espèces. Mais il est encore moins large dans la nAtre; les 
aires ambulacraires sont plus étroites; le pourtour est plus 
arrondi, et les pores ne se multiplient pas à rapproche du péri- 
stome, tandis qu'ils sont très-multipliés dans le Magn. decorata. 

Cette intéressante espèce a été recueillie par M. Le Mesle, à 
qui nous nous faisons un plaisir de la dédier. 

Localité. — Djebel Afghan, versant sud, au sud de la maison 
forestière du Bou-Thaled. — Zone à Terebr. janitor. 

Collection Gauthier. 



CHAPITiiE II. — ÉTAGE NÉOCOMIEN. 
Renseignements stratigraphiques, par M. A. Peron. 

Les terrains qui, en Algérie, représentent l'étage néocomien 
proprement dit, sans occuper dans ce pays de larges espaces, y 
sont cependant assez répandus. On les trouve dans la r^iou du 
Tell, dans la deuxième chaîne de montagnes, et dans les hauts 
plateaux du sud , jusqu'aux confins extrêmes du Sahara. 

Dans ces divei^ses régions, ils se présentent avec un faciès 
différent, de sorte qu'il n'est pas toujours facile, ni même pos- 
sible, de saisir les relations qu'ont entre eux les divers gisements. 

En règle générale, les terrains néocomiens du Tell paraissent 
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présenter le faciès vaseux pélagique (1). Leurs faunes, presque 
uniquement composées de Céphalopodes, sont riches en Bé- 
lemnites et en Ammonites. Ceux des hauts plateaux et du Sahara, 
au contraire, affectent le caractère littoral ou d'eaux peu pro- 
fondes: tantôt avec le faciès corallien, comme dans le djebel Bou- 
Thaleb ; tantôt avec le faciès oslréen, comme dans le sud des 
provinces de Constanline et d'Alger, où les Bivalves dominent, 
et en particulier les Huîtres, les Moules et les Avicules. 

Quoique ainsi répandu, le terrain néocomien a été fort peu 
étudié en Algérie. Sa faune échinologique en particulier est com- 
plètement inconnue, et c'est à peine si une ou deux espèces, 
que nous verrons d'ailleurs être fort douteuses, en ont été citées. 

Cet étage a été signalé réellement pour la première fois dans 
notre colonie par M. Coquaiid. En 1854, le savant professeur, 
dans sa description de la province de Constantine (2), a indiqué 
avec détail plusieurs gisements importants dans la partie nord 
de cette province. Quelques années après, M. Ville (3), ingé- 
nieur en chef des mines, signala la présence de ce terrain à Test 
de Tlemcen, dans la province d'Oran, et donna une petite liste 
de fossiles de cette région, éminemment caractéristique en effet 
de Tétage néocomien. 

En 1862, dans sa deuxième étude sur la province de Constan- 
tine, M. Coquand (4) signala de nouveau les marnes néoco- 
miennes à Bélemnites plates dans les environs de Batna ; mais 
il ne fit pas mention du gisement de néocomien jurassien qui 
surmonte ces mêmes marnes. Ce n'est que plusieurs années 
après, en 1866, que M. Brossard (5), dans son intéressant mé- 
moire sur le sud de la subdivision de Sétif, a fait connaître 
l'existence dans les montagnes du djebel Bou-Thaleb découches 
représentant cet horizon. 



(1) Nous verrons, quand nous aurons ù traiter des étages de la craie moyenne et 
supérieure, que cette observation peut s'appliquer également à eux 

(2) Mé/n. Soc, yéol. de France, 2o série, 1854, t. V, 1" partie. 

(3) Notice minéralogique sur les pfovtnces d'Alger et d*Oran, 1857, p. 3. 

(4) Mém, Soc, d'émulation de la Provencef t. II, p. 29. 

(5) Mérn, Soc, géol, de France, 2' série, t. VIII. 
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Dans UD catalogue des fossiles de la province d'Alger qu'il 
publia eu 1870, et qui n'est guère que la reproduction de listes 
déjà relevées par M. Coquand, M. Nicaise (I) a donné quelques 
notes stratigraphiqnes, où il indique encore la présence de Tétage 
néocomien aux environs do Teniet-eUHaad, près du cimetière 
de cette ville et sur la rive droite de Toued Rherga. 

Il y aurait lieu de croire en effet, d'après la liste qu'il donne 
des fossiles de cette localité, que l'étage néocomien vrai s'y trouve 
réellement ; mais l'indication dans ces mômes couches do cer- 
taines espèces qui, comme \ Heteraster oblongus et autres, ne se 
trouvent toujours que beaucoup plus haut, nous fait penser 
qu'il peut y avoir quelques confusions d'étages. 11 est d'ailleurs 
évident que M. Nicaise comprend dans Tétage néocomien pro- 
prement dit toules les assises apliennes à faciès rhodanien. 

Nous avons encore enfin à mentionner quelques renseigne- 
mentsgénéraux sur le groupe néocomien que donne M. Pomel(2) 
<lans ses Mémoires sur le Sahara et sur le massif de MiUanak. 

Les localités qui ont été particulièrement étudiées par M. Co- 
quand sont : le djebel Taïa, entre Philippeville, Constantineet 
Ghelma; le djebel Sidi-Raïs et la localité dite Âïn-Zaïrin. 

Au djebel Taïa, d'après le savant géologue (3), au pied des 
grands bancs de calcaires jurassiques qui forment la montagne, 
viennent buter, en discordance de stratiGcation sur le veinant 
méridional, des marnes et ar^^i^iles qui renTerment : Belemnites 
pislilliformis ^ B. latus^ B. dilatatus ; Ammonites Juilleti^ A. semi* 
su/caluSy A. Thetijs^ A. diphyllus^ A. strangulatus^ etc., etc. 
Ces couches, dont la faune indique bien clairement le syncbro-^ 
tiisme avec le néocomien inférieur des Alpes et de l'Ardèche, sont 
recouvertes à louest par d'autres marnes à Ammonites aptiennes; 
elles s'étendent au sud sur les bords de l'oued Zenali. 

Le deuxième gisement décrit par M. Coquand est beaucoup 

(1) Catalogue des ammaujd foisHes de la province d*Algef (Bull, de là Soc, de climof 
(ologt'e, Pi 11). 

(2) Le Sahara. Alger, 1872, p. 32. — Description du massif de Milianahi 1873, 
p. 16. 

(3) Loci cil,, p. 67i 
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plus méridional ; il se trouve au djebel Sidi-Raïs, montagne iso- 
lée, au pied de laquelle passe la route de Constantine à Tebessa, 
Là les couches uéocomiennes aiSeurent à peu près dans les mêmes 
conditions qu'au djebel Taïa ; mais elles sont plus intéressantes 
encore, en raison des gîtes d'an li moi ne oxydé qu'elles renfer- 
ment. 

Entre ces deux gisements extrêmes, il s'en trouve plusieurs 
autres présentant les mêmes caractères, notamment dans le 
massif raviné de l'oued Cheniour et au sud du djebel Oum-Setas, 
à une journée de marche dans le sud-est de Constantine. M. Co- 
quand donne de ce dernier gisement, qu'il a exploré auprès du 
campement d'Aïn-Zaïrin, une description intéressante (1), car 
la succession y serait tout à fait complète depuis le néocomien 
inférieur jusqu a la craie blanche. Nous avons essayé nous-même 
de retrouver cette localité; mais, trompé par des indications 
erronées, nous avons fait fausse route, et nous avons perdu dans 
ces ravins toute la journée dont nous pouvions disposer, sans y 
rencontrer les couches néocomiennes. 

De même que dans les gisements indiqués ci-dessus, ces cou- 
ches comprennent là des argiles grises délayables, avec couches 
calcaires su bord ou née.s occupant le fond d'un vallon, le tout très- 
riche en Bélemniteset Ammonites ferrugineuses de la zone des 
marnes à Bélemnites plates des Alpes et du midi de la France. 
Aucune assise inférieure à celles là n'est visible dans ces parages, 
mais au coniraire la série supérieure y est complètement et lar- 
gement représentée, et M. Coquand y a retrouvé les différent^ 
termes de sa nomenclature. 

M. Coquand (2) indique seulement deux Oursins dans les gise- 
ments uéocomiens dont nous venons de parler : ce sont YEchino- 
spalanfjiis cordiformis et XHolaster tHardyi {H. intermedius). 
\\ eût été intéressant pour nous de retrouver et de pouvoir uti* 
liser pour notre travail ces deux espèces si caractéristiques; 
mais M. Coquand ne les ayant pas en sa possession et ne les ayant 
citées, je crois, que sur le témoignage d'autres explorateurs, 

{!) LoCé cit,, pé 86. 
(2) Loc. cit., p. 88. 




31 G. COTTEJIIJ, A. PEBOM KT T. GAUTHIER. 

il ne nous est pas possible de les comprendre dans notre cata- 
logue. 

Après la mention que nous venons de faire des résultats aux« 
quels est arrivé M. Coquand, et pour tenir compte, dans ce petit 
aperçu historique, de tous les renseignements que nous possé- 
dons sur la matière, il est nécessaire de faire remarquer que 
M. Hardouin qui, en 1868, a publié une carte géologique de 
la subdivision de Constantine, n'admet comme néocomieo aucun 
des gisements que nous venons de citer. D'après ce géologue, il 
n'y aurait rien de néocomien dans la subdivision (i), si ce n'est 
quelques couches à Chama ammonia dans la chaîne du Fedjouj 
à Foum-el'Hamia. I^s gisements d'Aïn-Zaïrin, de Taïa, etc., 
sont placés par lui dans le cénomnnien, voire même dans les ter* 
rains tertiaires. Nous nous contentons de mentionner ces recti- 
fications sans vouloir en partager la responsabilité. Nous sommes 
loin d'ailleurs, en ce qui concerne plusieurs autres questions 
abordées par M. Hardouin dans la courte explication qu'il a 
donnée de sa carie, départager sa manière de voir et d'accepter 
ses conclusions. 

Quant à la présence du néocomien vrai, au moins dans cer- 
taines parties du Tell, elle est, à notre avis, indiscutable. 

Nous possédons en effet, provenant de la tribu des Eulmas, au 
nord-est de Sétif, entre Sétif et Constantine, quelques fossiles 
en fer pyriteux admirablement conservés, qui, tels (\wX Ammo- 
nites Grasianus et V Ammonites Astienanns, indiquent nettement 
Texistence de ce terrain dans cette partie de la province. 

Indépendamment de ces gisements du nord de la province 
de Constantine, M. Coquand, comme nous l'avons dit plus haut, 
a fait connaître ('2) plus tard un autre gisement des marnes à 
Bélemnites, qu'il a observé dans le djebel Chellatah, à l'ouest de 
Batna. Ce gisement, qui a de très-grandes analogies avec ceux 
dont nous allons avoir à nous occuper, doit être rapporté au 

(1) Sur la géologit! de la subdivision de Constantine (Bull. Soc. géol. de France, 
l. XXV, p. 3ai). 

(2) La subdivision de Constanlinc comprend les cercles de PbiHppcviUc, CoUo, 
DjijeUi, Coiistnntinc, Aïîi-lîoida et Tebcssa. 
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même ensemble. Nous Tavons Dous-mème reconnu, et, quoique 
la rapidité avec laquelle nous avons dû Texaminer ne nous ait 
pas permis d'y recueillir de fossiles, nous pouvons du moins 
affirmer que sa situation stratigraphique et ses caractères pétro- 
logiques sont bien les mêmes. 

Le terrain néocomien forme dans cette montagne une dé« 
pression profonde, parallèle à la chaîne et encaissée entre les 
calcaires jurassiques d'une part, et les calcaires néocomiens su- 
périeurs de l'autre. Ceux-ci sont surmontés eux-mêmes par les 
couches de l'urgo-aptien, qui forment tout le versant ouest de la 
montagne et descendent jusqu'à Toued El-Ma, où nous y avons 
recueilli des Caprotiues et des Nérinées. L'étage débute au-de3- 
sus des calcaires lithographiques, où M. Coquand a recueilli le 
Terebratala Dyphia^ par des grès assez puissants, lesquels alter- 
nent avec des marnes bleues et grises qui finissent par dominer, 
et renferment les Belemnites latus^ bipartihis^ etc., et quelques 
Ammonites. Au-dessus de ces marnes fossilifères viennent quel- 
ques assises de grès sans fossiles, puis de grandes masses d'un 
calcaire jaunâtre dolomitique et bréchiforme, qui barrent la 
montagne et forment de grandes murailles verticales difficiles 
à atteindre. 

Cette situation et ces caractères du terrain néocomien se re- 
trouvent, comme nous venons de le dire, à très-peu près exacte- 
ment dans le groupe de montagnes qui s'étend au nord du bassin 
du Hodna, dans la subdivision de Sétif, et dans lesquels nous 
avons précédemment étudié le terrain tithonique. C'est là que 
M. Brossard Ta signalé; c'est là que nous avons pu nous-même 
/étudiera loisir, et nous pouvons par conséquent entrer à ce sujet 
dans quelques détails. 

TEERAIN NÉOCOMIEN DU DJEBEL BOU-THALEB. 

En traitant, dans la livraison précédente, du terrain tithonique, 
nous avons présenté déjà des renseignements suffisamment éten- 
dus sur les montagnes du nord du Hodna. Presque toutes les indi- 
cations géographiques que nous avons données pour l'étage titbo- 
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nique peuvent servir pour le terrain néocomien, car partout en 
efiet où se montre le premier, il est régulièrement surmonté par 
les assises néocomiennes. C'est donc, comme on Ta vu, sur les 
versants sud du djebel Bou- Iclie et du Bou-Tbaleb, et autour du 
pic de Saure-Afghau, que Ton peut le rencontrer. On trouve en 
outre cependant le terrain néocomien isolé sur le versant E. de 
cette dernière montagne oii les calcaires tithoniques n'affleurent 
paS) et également à l'ouest du Bou*Iche où il forme une longue 
bande très- étroite parallèle à la rivière, et séparée du massif du 
Bou-Iche par une faille profonde. 

Pour avoir la succession complète et une coupe bien nette des 
assises néocomiennes, il faut les étudier au sud du petit village 
arabe d'Anoiwl, près de la dépression appelée Teniet-Coitrass^ 
où passe le sentier qui conduit d'Anouel à la vallée de Toued 
Soubella. 

Dans cette partie, les marnes à Bélemnites et les couches fos- 
silifères qui les surmontent forment une longue bande que nous 
n'avous pu explorer qu^en quelques points, et qui donnera sans 
doute pai' la suite bien d'autres matériaux. Les couches sont sur* 
tout à nu, et bien visibles sur les deux rives du Founi-Anouel, 
là où le ruisseau, resserré dans son lit par la barre que forment 
les calcaires supérieurs» a fortement entamé les roches et creusé 
un ravin profond. Les versants nord du Serra*Mta-Grouze des 
deux côtés de ce ravin sont très-riches en fossiles. 

Sur ce point, comme nous l'avons dit, les marnes à Bélemnites 
sont superposées au terrain tithonique, mais le contact n*est pas 
immédiat. Nous savons en efiet que dans cette région le terrain 
tithonique est, comme à Grenoble, terminé ou surmonté par une 
série assez épaisse de calcaires marneux gris cendré, à ciment, 
dans lesquels nous n'avons recueilli que des empreintes d'Ammo- 
nites indéterminables. Ces calcaires, sur Tàge précis desquels 
nous n'avous en conséquence que des présomptions, sont très- 
vraisemblablement les équivalents des calcaires à ciment de 
Grenoble et de Chambéry, qui se trouvent exactement dans la 



(1) Mém. Soc, ffémttlëtioH de h Prov&itXy t. U» p. 20. 
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même position. Dans ce cas trës-probable, les calcaires en ques* 
lion représenteraient Thorizon de Berrias, et devraient par con- 
séquent être compris dans Tétage néocomien. Â défaut toutefois 
de renseignements pibs précis, nous ne faisons commencer cet 
étage qu'aux marnes à Bélemnites. 

Il nous semble d'ailleurs que, même en admettant que le syn* 
chronisme de ces couches inférieures avec le calcaire de Berrias 
fûtbien démontré, il vaudrait mieux encore les rattacher à Tétage 
tilhonique, avec lequel elles sont liées si inlimement, que le 
point de transition entre les deux groupes est impossible à 
indiquer. 

Notre terrain lithonique a, comme nous Tavons vu, de grandes 
affinités avec riiorizon de Berrias, et plusieurs espèces de cette 
localité ont été positivement retrouvées par nous à Toued Sou- 
bella. Il en résulte donc que la ligne de séparation des deux étages 
est certainement mieux placée au commencement des marnes et 
grès néocomiens, dont Tapparition indique au moins un ordre 
de choses nouveau, un changement important dans les condi* 
tionsde sédimentation, et explique ainsi la modiGcation consi^ 
dérable qui survient dans le faciès paléontologique. 

Les marnes néocomiennes de Teniet-Courass sont très-puis- 
santes. Avec les bancs de grès qui y sont intercalés, elles attei- 
gnent une centaine de mètres; c'est au delà seulement qu'appa- 
raissent les calcaires gréseux fossilifères qui représentent le 
néocomien à faciès jurassien. 

Nous donnons ci-après (fig. 2) la coupe que nous avons pu 
relever de cette intéressante localité. Le soin que nous y avons 
mis nous fait espérer qu'aucune particularité importante n'est 
restée inaperçue. 

En A et en B, nous indii^uons d'abord les couches à Terebrq^ 
tula janitor Qi les calcaires à ciment bases du système. Puis en c 
commencent des marnes d'abord un peu calcaires et grises, puis 
jaunâtres et très-flssiles, dont la transition avec les calcaires 
sous-jacents est assez bien ménagée, et ne porte aucune trace 
d'interruption, ni même de brusque changement. Elles renfer- 
ment abonclainmeiit par places les Belenmites latas^ bipartiUis 
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et sub/usi/ormis, et des fragments rares et déformés de petites 
Ammonites ferrugineuses. 

Un gros banc de grès D recouvre ces premières marnes, et est 
lui-môme recouvert par d'autres assises puissantes de marnes 
argileuses, grises et verdàtres, avec des grès en plaquettes subor- 
donnés et quelques Bclemniles en mauvais état, puis au-dessus 
par des marnes rougeâlres, lie de vin et violacées, avec grès 
rougeâtres. 



Jltrra Mù Crctusc- 



Tenité- Oour<aé\r 




Sud. 



Ift99»u Ue tOue€l Anontt . 



Nord. 



FiG. 2. — Profil de rétagc néocomien au sud d'Anouel. 
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B. Cnlraiivit marnwix à fiin<>nt. 

C. M«rncA |rrt»w et jaiine» à ReiemHitr* lntu$. 
1>. (tivi> bluncit ip\ jouncii *, f. 

K. Marticii mnltirolornt «tm haar» d« gii^ et quelque* R<>Iouiiitc>. 

K. <:tHirlie * l*olv|>ieni. 

G. tialrain»» «redoux jannàtr^*, à Ihtrm Couhuti, O. nctangularïM. PtcnHem fifinfi, Echmcrp*-» 

titHyun «uAcMca/wf, t>t<\. i>tc. 
II. (*onfhf> à lUitiole» du P*rujitcid«ri$ •■/wni/irm. 
1. î»«»lomie«, r«lc•^^e^ rt crv», 
J. Marne» luultirolorei'. titi^ et oalraire» noirJttv> formant I« |>artic supérieure du nAocomiea, ». f. 

Ces ai^ilcs multicolores ne mont pas donné de fossiles; 
cVst seulement a leur partie supéiieurequeTon en retrouve. La, 
la faune débute par un lit exclusivement composé de Polypiers, 
et d'une gmnde riches.se en beaux échantillons. Ce lit, qui n a 
qu'une très- mince épaisseur, est cependant visible en place sur 
plusieurs points. Il nous a fourni au moins une quarautaine 
d*espèces d'une belle conservation, parmi les<iiielles nous avons 
pu en recimnaitix' plusieurs parfaitement ideuti<{ues avec celles 
des gisements néocomiens de Fontenoy. de Leugny et de Saint- 
Sauveur dans TYonne. Ce sont principalement : 

£^gj/ra Heocomiensis, Fromentel. 
Astn<a'nia rtgularis^ id. 
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Phyllocœnia neocomiensis, Fromentel. 
Dimorphocœnia crassisepta, id. 
Etc., etc. 

A la môme hauteur que les Polypiers, mais non en place, 
nous avons recueilli encore d'assez nombreux fossiles; mais ce 
versant étant recouvert de débris des couches supérieures, nous 
no sommes pas sûr que ces fossiles fussent là à leur propre ni- 
veau. Au-dessus du banc à Polypiers on observe des marnes 
grises sans fossiles (?); puis une petite série G de calcaires un 
peu gréseux et rognoneux jaunâtres très -fossilifères. 

Les Osirea rectangularis et 0. Couloni y forment des amas. 
Une Térébratule fortement plissée, identique avec une variété 
de Terebratula sella^ qu'on rencontre à la Clape, y est égale- 
ment fort abondante. 

Un Ptérocère, que nous rapportons, ainsi que MM. Coquand 
et Brossard, au Pterocera pelagi, d'Orb., tout en remarquant 
cependant que ce moule est à peu près aussi voisin du P. Desori 
de Tétage valenginien de Sainte-Croix, domine sur quelques 
points, et nous en avons pu recueillir de nombreux individus. 

Entre autres fossiles connus encore, nous avons rencontré les 
suivants : Janiraatava^ Crassatella Robinaldinaj Terehratulaprœ^ 
fo;?^a(r.â'ra/fl,Quenstedt), etc.; puis un grand nombre defos- 
silesnou veaux ou incertains, Nérinées, Natices (plusieurs espèces), 
Ammonites (fragments voisins d'A. Astienanm\Opis^ Cardium^ 
Isocardes, Crassalelles, Pholadomyes, Trigonies, Plicatules, etc. 

Les Oursins qui proviennent de cette zone sont les suivants : 

Holectypus macropyguSy Dcsor. 
Pyrina incisa? Agass. 
Cidaris mv?ncata, Rœmer. 
Acrosalenia Patella (Ag.), Desor. 
Pseudocidaris clunifera, de Lor, (Ag.). 
Orthopsis Repellini, Col. 

Puis quelques autres espèces nouvelles que nous décrirons 
plus loin sous les noms suivauts: 

E chimspatangus subcavatus^ 
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Echinoconus Soubellensis^ ' 

Pseudodiadema Anoueleme^ 

Codiopsis Meslet\ 

Pygurus, 

RhaMocidaris. 

A ces calcaires fossilifères succèdent quelques assises gré- 
seuses assez puissantes, qui forment parfois Tarête culminante 
du Serra-Mta-Grouze ; puis, immédiatement au-dessus, une 
assise marno-calcaire blanchâtre est littéralement lardée de 
' radioles du Pseudocidaris clunifera. Ce fossile, que nous avons 
trouvé seul dans cette assise» s'y trouve en quantité considérable 
et Ton peut l'y recueillir eu très-bon état. Il parait être en même 
temps le dernier de cette série ; car dans la grande masse de 
dolomies grenues et de grès rougeàtres qui succèdent à cette 
assise, et forment la charpente et le point saillant de cette mon- 
tagne, nous n'avons plus recueilli aucune espèce. 

Celte partie des couches néocomiennes dont nous venons 
de nous occuper semble ne/former que la partie inférieure de 
Tétage. 

Au-dessus d'elles, en effet, se succèdent encore, au sud du 
Serra-Mta-Grouze, en plongeant toujoui*s vers le Hodna, une 
série puissante de grès blanchâtres ou jaunes, à grains fins, en 
bancs très-inégaux, alternant avec des argiles schisteuses, sou- 
vent verdâtres et donnant lieu à des efilorescences ; puis plus 
haut, d'argiles semblables et de calcaires variables, quelquefois 
grenus et comme oolithiques, presque tous de couleur foncée 
et souvent magnésiens. 

C'est seulement au-dessus de cette série, qui sur ce point 
atteint au minimum 150 mètres d'épaisseur, que viennent af- 
fleurer enfin les couches à Orbitolines, à Heterasier oblongm et 
à Caprotines, lesquels représentent bien nettement l'étage aptien 
inférieur ou rhodanien des géologues suisses. Cette série de 
couches ainsi intercalées entre l'étage rhodanien et le néoco- 
mien à Spatangues, et qui, dans la région du Bou-Thaleb, n'a 
encore présenté, en fait de fossiles, que des débris d'Huîtres 
indéterminables, parait être précisément celle qui affleure si 
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fréqueoimetit dans rextréme sud de la province et dont nous 
allons avoir à nous occuper. C'est de cet ensemble que M. Bros- 
sard a fait ses étages barrémicn et urgonieu ; niais ces divisions 
et ces rapprochements, comme nous le montrerons, ne^ nous 
paraissent pas suffisamment justifiés pour que nous les adoptions. 
Nous nous contenterons donc do désigner ces couches sous la 
dénomination de néocomien supérieur, pour les distinguer des 
précédentes, qui constituent pour nous un néocomien inférieur. 
En cela, évidemment, nous restreignons l'application du nom 
étage néocomien au néocomien proprement dit de d'Orbigny, ou 
au sous-étage néocomien inférieur de M. Hébert, et par consé- 
quent notre désignation de néocomien supérieur n'implique 
aucunement un parallélisme avec le sous-étage supérieur de ces 
auteurs, qui est pour Tun Turgonieu, pour l'autre l'aptien. 

TERRAIN NÉOCOMIEN DU SUD DE LA PROVINCE DE CONSTANTINE, 

Les couches néocomiennes inférieures dont nous venons de 
nous occuper, c'est-à-dire les marnes à Bélemnites et les cal- 
caires à Spatangues qui les surmontent, n'ont encore été, à 
notre connaissance, observées que dans le Tell algérien propre- 
ment dit, et en particulier dans la chaîne de montagnes qui, 
depuis Batna jusqu'à l'oued Ksab, s'étend au nord du bassin 
des Chotts et forme un des axes de soulèvement de la contrée. 
En dehors de cette région, nous ne voyons plus rien, dans l'état 
actuel de nos connaissances, que l'on puisse en toute sécurité 
rapprocher de ces horizons. Le néocomien supérieur paraît seul 
se montrer dans le sud, et les couches les plus basses de l'étage 
semblent être ces grands bancs de dolotnies sombres qui jouent 
un rôle si considérable dans le système orographique de la région 
des hauts plateaux dans le sud des cercles de Bou^Saada, de 
Djelfa et de Laghouat. 

Dans toutes les montagnes du nord du Hodna, dont nous avons 
parlé, mais principalement dans les tribus des Ayades et des 
Rhigha-Dahra , le néocomien supérieur est largement repré- 
sente» 
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Dans le djebel Mabdid déjà, oîx les couches jurassiques ne se 
montrent plus, c'est lui qui occupe la partie centrale de la mon- 
tagne. Partout ailleurs ses couches, fort résistantes, donnent nais- 
sance ^à de grandes crêtes secondaires, parallèles à l'axe central 
et séparées de lui par une dépression profonde qui correspond 
aux marnes inférieures. C'est ainsi qu'il en est au nord de 
l'Afghan, vers la maison forestière; puis sur tout le versant 
sud du Bou-Thaleb ! et aussi dans le djebel Cbellatah, à louest 
de Batna. 

La liaison entre ces dernières localités et les gisements de l'ex- 
trême sud est assez bien établie par une série d'affleurements et 
d'tlots qui jalonnent cette direction et permettent de suivre et de 
reconnaître la formation. Les gisements principaux qui servent 
de traitsd'union sont le djebel Guendil, et, plus à l'ouest, le djebel 
Mabdid; puis, dans le Hodna, les environs du caravansérail 
d'Âïn-Kerman, et, s'avançant vers le sud, l'oasis de Bou-Saada, 
Âïn-Melah et le djebel Zerga, base du Bou-Khaïl. Ces derniers 
affleurements sont eux-mêmes reliés intimement à ceux des 
environs de Laghouat, dont le djebel Zaccar, le Merguet et sur- 
tout le Lazereg peuvent être considérés comme les types les 
meilleurs et les plus importants. 

Au nord du Hodna, ainsi que nous l'avons dit, les couches du 
néocomien supérieur, très-pauvres en fossiles, ne nous ont of« 
fert que quelques débris d'Huîtres. Il n'en est pas de même dans 
la région du sud, où nous avons pu remarquer en certains en- 
droits plusieurs niveaux fossilifères importants; mais malheureu- 
sement la plupart des fossiles, nouveaux ou d'une détermination 
incertaine, sont peu probants en ce qui concerne l'âge des cou- 
ches. Remarquons, en outre, que dans aucun affleurement nous 
n'avons pu observer la superposition de ce néocomien supérieur 
aux couches inférieures dont nous avons parlé plus haut. Il en 
résulte que c'est seulement par suite de la grande analogie des 
caractères pétrographiques et des relations slratigraphiques avec 
les couches rhodaniennes que nous considérons les couches 
néocomiennes de Bou-Saada et de Laghouat comme représen* 
tant seulement la partie supérieure du Serra-Mta-Grouze, 

AETICLB M* 4. 



ÉCHINIDES FOSSILES DK L ALGÉRIE. Aâ 

Dans ces conditions, quelles que soient d'ailleurs nos convic- 
tions au sujet de cette classiQcation, comme les preuves que nous 
en pouvons donner ne sont pas absolument péremploires, il im- 
porte d*y apporter quelques réserves et de prémunir les lecteurs 
contre les causes d'erreurs que pourrait entraîner une assertion 
trop affirmative. Quelques explorateurs, et en particulier iM. Le 
Mesle, pensent que les couches du Lazerej;, du Zaccar et des 
environs du bordj d'Aflou peuvent bien représenter Télage néo- 
comien tout entier. C'est là une opinion importante à mention* 
ner et qu'il y a lieu de prendre en sérieuse considération. 

La moitié environ des Oursins que nous avons à décrire pro- 
viennent des terrains néocomiens du sud. Il est donc nécessaire, 
pour préciser leur situation, d'entrer dans des détails suffisants 
sur leurs divers gisements. Ces détails, d'ailleurs, seront d'au- 
tant mieux à leur place, que la plupart d'entre eux sont com- 
plètement inconnus, etque lascience]ne possède sur cet ensemble 
de couches que les renseignements qu'en a donnés M. Brossard, 
et quelques indications que M. Paul Mares (1) a présentées à 
l'Académie des sciences. 

Les affleurements connus actuellement de ce terrain rapporté 
par nous au néocomien supérieur sont nombreux, mais isolés 
tous en forme d'ilôts. La série puissante des couches s'y montre 
rarement tout entière. 

Tantôt c'est une portion des couches qui affleure en perçant 
la croûte épaisse de terrain saharien étendue sur ces hauts pla- 
teaux; tantôt c'en est une autre. Tous ces gisements ne sont donc 
pas exactement parallèles. Il en est même dont l'âge néoco- 
mien n'est pas bien prouvé et nous paraît même fort douteux. 
Nous ferons connaître, en les mentionnant, les motifs de nos 
réserves. 

Parmi les localités où nous avons pu étudier nous-même 
le terrain néocomien des hauts plateaux, celle deBou-Saada, où 
nous avons séjourné longtemps et à plusieurs reprises, nous est 
bien complètement connue. Nous allons donc, quoique ce gise- 

(1) Mares, Constitution géol. du sud de la prov. d* Alger (Compt, rend, de fAcad, 
des sciences, 1865, t. LX, n^ 20, p. 1039). 
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talline, puis rougeâtre ou rose et subsaccharoïde, le plus sou- 
vent enfin elle est noirâtre. 

Certains bancs sont de véritables brèches; d'autres veines de 
chaux carbonatée cristallisée donneraient un véritable marbre. 
Les parties inférieures de celle masse m'ont paru être complè- 
tement dépourvues de fossiles. Dans les bancs supérieurs, grâce 
à des recherches très-persévérantes j'ai pu en recueillir un cer- 
tain nombre. Ce sont quatre ou cinq espèces de Nérinées qu'il 
a malheureusement été impossible de déterminer spécifique- 
ment. Une d'elles, assez abondante, rappelle le type du Nerinea 
sexcostata. Elle paraît se retrouver encore dans d'autres bancs 
plus élevés. 

Ma prenïière impression a été de considérer ces couches dolo- 
mitiques du djebel Kerdada comme jurassiques. Dans les notes 
prises à mon premier séjour dans ce pays, c'est vers cet ordre 
d'idées que j'inclinais; je les regardais alors comme l'équivalent 
des dolomies supérieures de Télage séquanien de Chellalah et 
autres localités. Depuis, sans èlre cependant parfaitement con- 
vaincu, je suis revenu sur ma première opinion, et à la suite de 
comparaisons répétées avec les couches néocomionnes et juras* 
siques de ces contrées, je me range assez volontiers, en partie, 
à la manière de voir de M. Brossard, qui considère ces dolomies 
comme représentant exactement celles de la partie supérieure 
du néocon)ien du Bou-Thaleb, et les classe dans son étage bar- 
rémien (1). 

Los couches néocomionnes dont nous avons à parler mainte- 
nant s'appuient directement et en stratification concordante sur 
les dolomies que nous venons de décrire. Il en résulte que, si 
nous considérons ces dernières comme équivalentes à celles qu* 
de l'autre côté du Hodna sont superposées aux marnes à Bélem* 
niteset au calcaire à Spatangues, nous classerons tout naturel- 
lement les couches qui leur sont supérieures sur l'horizon du 

(1) Dans uiu' lettre écrite récemment au retour d'une exploration dans le cercle de 
BoM-Saadn, M. Ti«ot, ingénieur des mines à Constantine, me fait connaître que, con- 
trairement à l'opinion de M. Brossard, il pense que le Kerdadu, lo Maharga et autres 
montagnes semblables sont jurassiques. Il n'a touterois aucune preuve positive à l'appui 
de cette opinion. 
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néocomien supérieur du Bou-Thaleb. Si, au contraire, les dolo- 
mies sont jurassiques, ces couches pourraient représenter Tétagt 
néocomien tout entier, à moins encore que Ton admette une 
lacune, une solution de continuité que l'existence de brèches et 
d'éléments remaniés dans les premières couches néocomiennes 
pourrait justifier dans une certaine mesure. 

Les assises immédiatement superposées aux grands bancs 
dolomitiques supérieurs à Nérinées sont visibles, surtout dans 
la partie sud du versant ouest du Kerdada. 

Elles commencent par des alternances de bancs dolomitiques 
avec des assises calcaréo-marneuses, rognoneuses, blanchâtres, 
dans lesquelles des fragments plus durs et d'une teinte plus foo* 
cée sont empâtés et comme remaniés. 

Au-dessus vient une petite série de couches marneuses et 
marno-sableuses, dont quelques-unes, dolomitiques par places» 
sont pétries de petits fragments énioussés d'un calcaire plus noir 
que la roche enveloppaute. Dans cette série se trouve abondam- 
ment une Térébratule qui se rencontre plus haut encore, et qui 
parait bien identique au Terebratula prœlonga.d'Orh. {T. acuia^ 
Quenstedt), du terrain néocomien du bassin parisien et du terrain 
rhodanien de Tlsère et des Pyrénées. On y trouve encore, avec 
de nonjbreux débris, une Huître foliacée, irrégulière, qui a été 
recueillie dans plusieurs gisements des hauts plateaux, et dont 
M. Coquand a fait VOsfrea Maresù 

Un autre niveau important, un peu au-dessus du précédent, 
est formé par un calcaire assez dur d'une puissance de & à 
5 mètres, composé de petits fragments semblables à des odithes. 
La base est une vraie lumachelle pétrie de débris d'Huttres et 
de Térébratules. A sa partie supérieure, j'ai observé des dents 
de Poisson, des Astartes et de nombreux débris d'Oursins qui, 
d'après la forme des pores, ont dû appartenir à des Pygurm et 
sans doute aussi à des Echbiospatangus. 

Celte couche, qui est très-reconnaissable en raison de sa 
structure suboolithique, forme un excellent' point de repère. 
Nous Tavons observée en plusieurs localités, notamment au djebel 
Seba, où elle nous a fourni quelques Oursins. 

▲BTICLB N* 4. 
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Au-dessus de ce niveau, j'ai relevé une série de plus de 
25 mètres de grès blancs et rougeâlres et de marnes irisées sans 
fossiles, Los dernières assises seulement, qui deviennent magné- 
siennes, renferment, de même que les dolomies inférieures, de 
longues Nérinées noyées dans la pâte et de nombreux petits 
Spongiaires, A ces couches succèdent des calcaires sableux, 
des marnes et lumachelles avec de nombreux débris d'Huîtres, 
dont une très-grande, quelques traces de Bélemnites, des moules 
de Trigonies et d'Avicules, et le Terebratula prœlonqa. C'est de 
ce niveau que vient très-probablement YOstrea mauritanica 
décrit par M. Coquand, et un autre qu'il a rapporté avec doute 
k Y . Let/meriei . 

Apr^ès de nouveaux grès et de nouvelles dolomies, les couches 
passent à des calcaires gréseux, puis à des calcaires marneux gris 
bleuâtre, à pâte grossière, riches en fossiles. Nous avons pu réunir 
là une série assez nombreuse d'espèces et des échantillons bien 
conservés. Ce sont d'abord des moules de Gastéropodes, princi- 
palement deNatices et de grosses Nérinées. Parmi les premières, 
il en est une voisine du Natica prœlonga^ d'Orb., une autre 
du A", lœviffata; une troisième innommée mais que nous avons 
déjà rencontrée dans le terrain néocomien d'Anouel, et enfin 
une quatrième espèce qui me paraît absolument identique au 
Natica Pidancetif Pictet, de l'étage valengien de Montepile et 
du calcaire roux de Sainte-Croix. La forme de cette coquille est 
si remarquable et si caractéristique, que je n'hésiterais pas dans 
sa détermination, si je n'étais convaincu que des assimilations 
ainsi (îiites sur de simples moules comportent toujours des 
chances d'erreur, surtout quand il s'agit de gisements aussi éloi- 
gnés et sans relations bien établies. 

Dans les Nérinées, j'ai reconnu seulement quelques espèces 
spéciales à l'Algérie, et notamment leJSerinea Paulin Coquaad, 
que j'ai rencontré ailleurs en contact avec les Caprotiues de 
l'urgo-aptien. 

M. Brossard (l) mentionne encore le Nerinea giganiea 

(1) Loc, cit. y p. 209. 



d'Hombres-Firmas, qui doit provenir de cet horizoo, mais que 
je n'ai pu reconnaître, et M. Coquand le Nerinea YUliersi. 

Parmi les coquilles bivalves, je citerai comme les plus abon- 
dantes et les plus caractéristiques : l"" iine Avicule lamelleuse, 
à longue charnière, qui se trouve dans plusieurs bancs, et que 
Ton peut recueillir avec son test en bon état; 2* une Trigonie 
à stries subonduleuses, à peu près identique au Triqonia hnguj 
Agassiz ; H" une autre grosse et belle Trigonie, abondante, qui 
a été rapportée par MiM. Coquand et Brossard au Triçonia 
Uondaana^ Lea, du terrain aptien d'Espagne. Cette espèce, en 
effet, en est très-voisine par sa taille et ses ornements; mais j*ai 
pu me convaincre, par une comparaison approfondie de mes 
nombreux échantillons avec d'excellents types de Trigomd Hon- 
daam^MQ je dois à la libéralité de M. Coquand, que l'espèce 
d'Algérie présente avec celle-ci des différences constantes et assez 
importantes, notamment dans le côté anal, qui est beaucoup 
moins large et plus acuminé. 

Avec ces fossiles principaux on en trouve quelques autres qui 
me paraissent nouveaux : une Vénus à stries d 'accroissement pro« 
Doncées, une Circé, des Modioles, etc. 

Au^essusde ces assises fossilifères, qui sont à peu près les 
seules fournissant des fossiles bien déterminables, nous n'avons 
plus à signaler que quelques couches assez remarquables qui 
semblent se retrouver d'une façon bien constante dans toutes 
ces régions jusqu'au delà de Laghouat. 

Ce sont d'abord, un peu au-dessus des calcaires à Trigonies, 
quelques bancs de calcaires en plaquettes, gréseux, jaunâtres, 
littéralement pétris de petits Gastéropodes, et surtout de petites 
Turritelles. 

M. Le Mesie nous a envoyé, provenant du djebel Amour, des 
plaquettes semblables qui ne diffèrent que par le plus de dureté 
de la roche et par une meilleure conservation des fossiles. 

A peu de distance de ce niveau, on remarque encore des bancs 
de calcaire marneux noirâtre, présentant parfois des ef&ores^ 
cences pyriteuses blanches et des indices de lignite. Ces couches 
à BoU'Saada fornienl une dépression dans laquelle coule la petite 
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rivière qui donne la vie à Toasis. Ce niveau lignitifère, qui, je 
crois, a donné lieu à quelques recherches infructueuses, parait 
également très-constant dans le sud des trois provinces. Il existe 
à l'extrême sud dans le djebel Zerga, puis à Touest de Laghoual, 
vers Aïn-Madhi et jusque dans le djebel Amour. C'est encore 
un point de repère, un indice important qui, réuni aux autres, 
forme un ensemble de caractères permettant de reconnaître 
facilement le terrain qui nous occupe. 

Les calcaires bleuâtres sont à Bou-Saada recouverts par une 
série puissante de marnes lie de vin et verdàtres, gypsifères, alter- 
nant avec des grès durs et des psaramites multicolores, dont la 
désagrégation contribue, avec celle des grès aptiens que nous 
verrons plus haut, à former ces sables mouvants qui s'étendent 
sur toute la plaine, au nord de Toasis (1). Ces grès sont eux- 
mômes surmontés auprès du bordj par les assises très-fossili- 
fères de 1 étage rhodanien, dont nous aurons à nous occuper 
dans un autre fascicule. 

Il serait difficile, au milieu de cette série, d'indiquer le point 
où finit le néocomien et où Taptien commence. 

Nous pensons, ainsi que MM. Brossard et le Mesle, qu'il con- 
vient de faire commencer ce dernier aux marnes et grès multi- 
colores. 

Nous résumons maintenant dans le diagramme ci-après 
(Bg. 3, p. 50), qui montrera la disposition des couches, la suc- 
cession que nous venons de parcourir. 

Le gisement de Bou-Saada peut, ainsi que nous l'avons dit, 
servir de type pour le développement des assises du terrain néo- 
comien du sud. Peul-ôtre dans d'autres localités, comme au 
djebel Zerga ou au Lazereg, est-il plus développé encore et plus 
riche en fossiles? Mais nous possédons moins de renseignements 
sur ces gisements, et d'ailleurs les traits principaux de la série 
paraissent être sensiblement les mêmes. Nous ne donnerons donc 
plus que quelques détails qui nous paraissent nécessaires sur 

(1) Ce phénomène se reproduit fréquemmetit daos les hauU plaleaux» et les bancs 
de sable que l'on voit au sud des lacs )^ahrei, au nord de M'kraouLa, à l'ouest de 
Tadiiiit, vers Sidi-Bouzid, etc., etc., D*ont pas d'autre origiae. 
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ceux de ces gisements d'où proviennent les Oursins que nous 
avons à décrire. 



J^j^bmtKmfdaSA, 
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Ouest. 



FiG, 3. — Coupe du djebel Kerdada au Dolat loudi^ prise un peu au sud de l'oans. 

A. Dolomiei eo l>ancs épain. 

B. Dolomiet griffes à Nériné«t. 

C. Concbes à Tttthratula ynxUmqa^ Ottrea àlnrtti, etc. 

D. BiDC* sntMKtliibiqiie» à Fygur%u, 

E. Série de fpré* et marnefi multicoloreii. 

F. Calceire* bleuâtres à Natices, Trt|(Anieï, Avinilen, Nérinées, etc. 

G. Calcairei* arvveiix en |>laqnctte«i, à i>etits Gniitéropu<les. 
H. Calcaire bien lignitifère. 

I. Alternances de gri*» en frrandR bancs, de (Htammite!* et marnes irisées rvpslf^ret. 
K. Calcaires et marnes à Orhitolincs et Ilrtrmsirr ohiongtis do l'étage rhodanien. 
L. Terrain saharien détritique, tables et aririlcs pvpsenses. 

Trois de nos espèces, le Pygunis impai\ le Pygurus eury- 
pneusteSy Y Echinobrmus sebaerisis^ ont été recueiWws par nous 
dans les couches néocomiennes du versant sud du djebel Seba- 
Liamoun, chez les Ouled -Aïssa. Daus celte localité, dont nous 
avons ailleurs donné le diagramme (1), le terrain néocomien 
forme une longue colline qui s étend d^Aïn-Melah vers le pic du 
Seba, où il s appuie en discordance sur les couches très-redres- 
sées de Tétage séquanien. Cette disposition ne permet pas de 
tirer aucune conclusion du voisinage des couches jurassiques 
pour en déduire la place précise que les couches superposées 
occupent dans la série néocomienne. La transgression y est évi- 
dente, et d'ailleurs une faille profonde, qui a mis sur tous les 
autres points le néocomien en contact par sa base avec le céno- 
mauien, a évidemment tronqué les couches inférieures (2). 

(1) Sur les terrains jurassiques supérieurs en Algérie {Bull, Soc, géol, de France > 
t. XXV, p. 524). 

(2) En ce qui conccrtic cette ré^on, la carte g^colo^ique de M Brossard est à reviser . 
Ce géologue, empêché d'y séjourner, n*y a pu reconnaître, ni le jurassique ni le cén 
manien^ et la dislocation de cette montagne lui a échappé. 
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La série des assises néocomiennes du djebel Seba n'est pas 
facile à relever en entier ; sauf la partie inférieure, presque toutes 
les couches sont en partie masquées par le terrain saharien ou 
par des touffes épaisses d'Alfa. Il n'y a guère que les bancs les 
plus résistants qui font saillie. Nous avons pu ,y discerner seu- 
lement : Tau contact des assises jurassiques, des calcaires gris 
bleuâtre un peu niarneux, avec moules de bivalves indétermi- 
nés [Cardium^ Venus, etc.), et quelques Gastéropodes, parmi les- 
quels un Plérocère que nous rapportons, comme celui d'Anouël, 
au Pterocera pelagi. Ces couches ne paraissent pas être les plus 
inférieures de la série, car à quelques kilomètres plus à Test 
j'ai observé à la base de la colline néocomienne des dolomies 
à Nérinées, semblables à celles du Kerdada. 

Au-dessus s étage un ensemble assez puissant de calcaires 
très-durs, gris de fer, et de lumachelles ostréennes, où Ton 
aperçoit une Huître plissée indéterminée, puis des alternances 
marneuses et gréseuses, et un peu plus haut un banc remar- 
quable suboolilhique, visible seulement par places et rempli de 
fossiles. 

\J Echinobrissus sebaensis y est très-abondant ; j'y ai rencontré 
en outre les deux Pygurus, puis quelques autres espèces, Ostrea 
Maresi (?) ; une Avicule et un Mytilus allongé, qui doit être celui 
qu'on a rapporté au M. Cuvieri, Math. 

Cette couche est la dernière où j'ai recueilli des fossiles. Une 
longue succession de marnes, de grès, etc., s'étend encore dans 
la plaine vers le petit ruisseau, l'oued Liamoun, et va former la 
base du plateau aptien d'Aïn-Rich. 

Un autre gisement très- intéressant se trouve un peu au sud 
d'Aïn-Rich, formant à une quarantaine de kilomètres le pen- 
dagedes couches néocomiennes du Seba et d'Aïn-Melah: c'est 
le djebel Zerga, base du Bou-Khaïl et dernier rideau monta- 
gneux qui sépare les hauts plateaux des immenses plaines saha- 
riennes de rOued-Djeddi. Quelques déûlés étroits, comme le 
Krenguet Ouzina, le Krenguet el Asfor, donnent de cette mon- 
tagne d'excellentes coupes. M. Brossard a relevé avec soin celle 
d'el Asfor el y a recueilli quelques fossiles, notamment un 

aun. se. GàoL. Yi. 15. — art. r^* 4. 
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Echinospatangus assez répandu dans d'autres gisements de la 
province d'Alger, et dont nous avons fait V Echinospatangus 
africanus. 

Sur ce point, la série des couches est aussi complète qu a 
BoU'Saada. On y voit depuis les dolomies inférieures jusqu'à 
l'étage cénomanien supérieur, et le parallélisme complet entre 
les deux localités ne paraît pas douteux. 

Les dolomies et les calcaires noirâtres de la base forment un 
premier rideau de montagnes, le djebel Tefegnan, le djebel 
Zerga, etc.; les grès supérieurs du néocomien en forment un 
second, et enûn au delà d'une dépression formée par les marnes 
aptiennes, s'élève une troisième arôte, le Bou*Khaïl, formée 
par les assises marneuses^ gypseuses et calcaires de l'étage céno* 
roanien. 

Dans la série néocomienne d'el Àsfor, les grès et marnes 
colorées que nous avons signalés à Bou-Saada paraissent moins 
abondants, mais nous y remarquons néanmoins les assises les 
mieux caractérisées de celte localité, c'est-à-dire les calcaires 
magnésiens de la base, les lumachelles à Ostrea Maresi^ les cou- 
ches bleuâtres à eOlorescences pyriteuses, et surtout ces bancs 
à texture suboolilhique que M. Brossard mentionne comme rem- 
plis de petits débris arrondis qu'on pourrait prendre au premier 
abord pour des Orbitolines. 

Dans le parcours que nous venons de faire des gisements néo- 
comiens du sud de la province de Constantiue, nous avons suivi 
seulen)ent la direction du nord au sud pour établir la liaison 
avec ceux des environs de Laghoual et du djebel Amour dans 
la province d'Oran ; maisdans.le cercle de Bou-Saada même, il 
existe beaucoup d'aulres affleurements que nous ne pouvons 
passer complètement sous silence. Sans entrer dans d'autres 
détails qui seraient ici superflus, nous mentionnerons seulement 
le gisement important qui se trouve auprès du bordj du caïd de 
rOued-Chair; puis, en remontant vers le Hodna, ceux des envi- 
rons du caravansérail de Mcif, et surtout enfin celui du cara- 
vansérail d'Aïn-Kermam, sur le chemin d'Aumale à Bou- 
Saada, que iVI. Brossard a décrit dans son travail précité. 

ARTICLE K® 4. 
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TERRAIN NÉOCOMIEN DU SUD DES PROVINCES d'aLGER ET D^ORAN. 

Le tiait d'union des gisements du cercle de Bou-Saada avec 
ceux du sud de la province d'Alger est établi, comme nous Pa- 
vons dit, d'une façon bien évidente. Le djebel Zaccar, en eflFet, 
qui se trouve dans cette province, au nord-est de Laghouat, est 
très-voisin du Bou-Khaïl, dont ses couches viennent former la 
base, et il est évident que les assises néocomiennes qui en forment 
le centre sont la continuation, par dessous le Bou-Khaïl, de 
celles que nous avons vues à Kemera et el Asfor. Plusieurs 
espèces communes témoignent d'ailleurs de ce parallélisme. 

Le djebel Zaccar, le djebel Zerga et le Seba sont le pendage 
les uns des autres, et forment les bords de cette grande cuvelto 
que remplissent les assises aptiennes et cénomaniennes d'Aïn- 
Rich, de iMedjebara, de iMéliléah et du Bou-Khaïl. 

I^ djebel Zaccar lui-même est d'un autre côté intimement lié 
au djebel Merguet, au Tadmit et au Lazereg. Ce fait est facile 
à constater ; car dans ces vastes plaines peu accidentées, aux 
mouvements larges et simples, il est possible de suivre les direc- 
tions et les grandes lignes que dessinent les terrains. 

Les premiers gisements de la province d'Alger qui nous aient 
fourni des matériaux sont le djebel Zaccar et le djebel Merguet, 
aux environs des caravansérails d'Aïn-elIbel et de Sidi-Makhe- 
louf, sur le chemin de Boghar à Laghouat. 

Ces régions ont été, il y a longtemps déjà, étudiées par 
M. Mares (l), qui en a rapporté quelques fossiles, notamment 
le Cidaris Maresi^ Cot., et un Echinospatangus qu'on a assimilé 
dL^hoïAkYEchinospatangns granosm^ mais que M. Coquand, 
dans des notes inédites, a considéré comme nouveau el désigné 
sous le nom A' Echinospatangus africanus^ nom sous lequel nous 
le décrirons plus loin. 

Les couches renferment encore là des Huttres assez abondantes, 
mais toutes spéciales à l'Algérie, et dont M. Coquand a fait les 

(1) Comptes rendvuî (h C Acviémie ih's s liences^ l. LX» 1805, u** 20, p. 1039. 
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Ostrea Maresi, 0. Eos, 0, Tisiphone, etc. ; puis le Terebratula 
prœlonga^ un Ptérocère, des Spongiaires, etc. 

Le Zaccar et le Merguet sont formés tous deux par des bancs 
redressés presque jusqu'à la verticale et qui forment de hautes 
murailles absolument infranchissables. Deux ravins connus sous 
les noms de kheneg de Zaccar et de kkeneg de Merguet, per- 
mettent seuls de pénétrer dans Tinlérieur de ces massifs. Des 
grès d'une puissance de plusieurs centaines de mètres (1) forment 
la partie supérieure ou extérieure de la montagne, dont le centre 
est occupé par une série de calcaires bleu noirâtre fossilifères. 

M. Le Mesie, qui récemment a exploré ces régions» nous a 
transmis, avec les fossiles qu'il a recueillis, des renseignements 
intéressants et des profils montrant exactement la disposition des 
couches dans ces diverses montagnes. 

Ces résultats des recherches de cet infatigable explorateur 
étant complètement inédits et les contrées explorées à peu près 
inconnues, nous croyons utile de reproduire dans ce travail, 
en vue duquel ils ont été relevés, les diagrammes fournis par 
M. LeMesle. 



FiG. à. — Coupe fi^rativc du kheneg de Zaccar. 

A. Terrain Mbarirn. Marnes bUnohAtreii, pondiot^neu en ronrhes horiiontales. 
R. ÉDonnes mavMîs do gré», le plu» souvent bUnchAtre, parfois 4 éléments assez gros, pondingui- 
foimop. 

C. Calcaires bleu noirAtre, A surface teintée de rouille, plus on moins rognoneus ou mam«>nz, 
assises argileuses interealèes avec qnelqnea banc* grèsiformes, liunaeheUes d'une tonte petite 
Huitre à «liflerentp^ hauteurs; Terthratula pnrlonga partout. V Echinotpataguê africanut et le 
Cidarit Maresi se trouvent, ainsi que le Pterœera pelagi, dans les calcaires supérieurs. 

D. feint de rupture masqué par les marn«s du terrain saharien. 

Le premier est une coupe figurative du djebel Zaccar, prise 
suivant le kheneg depuis le village de Zaccar jusqu'à hauteur du 
ksar de Medjebara. La montagne a sur ce point â kilomètres 

(1) M. Mares attribue à ces grès 200 ou 300 mètres d'épaisseur. Selon M. Le Mesle, 
leur puissance atteindrait près de 1 000 mètres. 
/BTICLE N« 4. 
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environ de largeur. Les couches, brisées au milieu de la chaîne, 
y forment deux séries anliclinales, dont Tune est exactement 
le pendage de lautre. Les bancs puissants de grès de la partie 
supérieure sont là exactement placés comme à Bou-Saada, 
entre les couches à Terebratula prœlonga et Ostrea Maresi^ et les 
assises rhodaniennes à Orbitolines. Ces grès, qui redeviennent 
peu à peu horizontaux vers Medjebara, s^étendent sur la vaste 
plaine des Ouled-Sidi-Aïssa, et vont former la base du djebel 
Bou-Khaïl qu'on aperçoit au loin. 



Hf»bolTadmit 



I 




|i} Q Ptaint'irdis- rédMtiU' ^Shaneg dt^MtrsumJb 3.L 



FiG. 5. — Coupe figurative de la chaîne de Tadmit à celle de Merguet, spivant 
une ligne passant à quelques kilomèlres au nord de Sidi-Makhelouf. 

A. Terraio néocomien. — Alternanoes de calcaires cris noirAtre, de marnes et de ItunachoUes 
d'une petite Huître exugyriforme. — Echinospatangus africanuSy Cidarù Mnresi, etc. 

B. Grès blancs on rougeâtres avec quelquesi petites alternances argileuses, relevées de chaque càtA 
de la plaine. 

C. Marnes bnriolées Je l'étage urgo-aptien. 

l). Faille probable ramenant une récurrouco du néocomien. 

Le deuxième diagramme nous donne la coupe du kheneg de 
Merguet et de la chaîne du Tadmit, suivant une ligne passant 
à quelques kilomètres de Sidi-Makhelouf, dans la direction 
N. O.-S. E. Ces deux montagnes sont le pendage Tune de l'autre, 
et les couches relevées de chaque côté dessinent un vaste fond 
de bateau, au milieu duquel est la plaine do Sidi-Makhelouf, dont 
les dimensions sur ce diagramme ont dû être considérablement 
réduites. 

Cette localité a fourni les mêmes fossiles que la précédente, en 
particulier X Echinospatangus africanus^ le Cidai^is Maresi^ elc.^ 
et de plus une autre espèce nouvelle, X Echinobrissas humilis, 
qui vient de la partie sud du kheneg de Merguei. 

M. Le Mesie y a recueilli encore unPtérocère assez gros, que 
Ton a rapporté, comme les autres, au Pterocera pelagi^ mais qui 
me parait toutefois en différer assez sensiblement par la saillie 
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extrêmement prononcée de sa carène médiane. Les plaquettes 
de petits Gastéropodes se trouvent également dans ce gisement. 
Une autre localité intéressante par la disposition et le déve* 
loppement des couches, et par les fossiles remarquables qu'elle a 
fournis, est le djebel Lazereg , au nord-ouest de Laghouat. 
Cette montagne forme une longue chaîne qui s'étend du djebel 
Tadmit jusqu'à Y oued Mzi, ou rivière de Laghouat, suivant une 
direction N* N. E.-S. S. 0. I^a crête et les parties centralen 
de cette montagne paraissent appartenir aux couches tout à fait 
inférieures du système, et ce fait explique la différence entre la 
faune de cette localité et celle des gisements voisins. Cette mon- 
tagne est d'ailleurs un peu enfaillée, et il ne nous paraît pas sûr 
que la succession y soit bien normale. Nous donnons de cette 
montagne deux proflls pris, Tun au lieu dit Am-Bakoussa, et 
l'autre au Zmeila ; nous prolongeons cette dernière des deux 
côtés, de manière à y comprendre deux localités qui ont égale- 
ment fourni à M. Le Mesie et à M. le capiUiine Durand, chef du 
bureau arabe de Laghouat, des Oursins intéressants. Ces loca- 
lités sont elHaouadjib, à l'ouest, et le djebel Debdebba^ à Test, 
entre le Lazei^eg et le Milok. 



4ïn Jiakountt, 

I 



Fi6« 6. — Coupe du djebel Lazcreg prise à la fonlaino de Rakoussa, 

A. Néocomiea à altornances de marnes et de calcairesi à lumachelle». 

B. Grèi intercalés dans le terrain néocomioo. 

C. Terrain saharien. 

Les fossiles recueillis par MM. Le Mesle et Durand au djebel 
Lajsereg, et conséquemment dans les couches inférieures du sys-* 
tème néooomien, sont les suivants : 1' le test en bon état du 
Pseudocidaris clnnifera^ dont nous avons déjà mentionné les ra* 
dioles à Anouel, et qui se trouve ainsi se rapprocher sur ce point 
de la position où nous Tavons signalé ; 2° une espèce nouvelle 
d'Hemicîdaris^ qui devient VHemicidaris Meslei^ Gauthier} 
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3* une Hnttre costulée inconnue; une grosse RhynchoTielle, voi- 
sine (lu jR. concinna de la grande oolilhe ; une Térébralulo, qui 
me paraît identique avec le T, sella; àesMf/tihis, Lima^ etc. 



Jlfeb^l LoMreç 



EfjiAeiMaok. 



Et ltaotuu{j ib 






; (<M. Milatu 




Ovett. 

FiG. 7. — Coupe figurative du terrain entre le djebel M'daouer et le djebel Milok. 

A. Dolomie» inf«'!rieiiro» arec (jticlcjiio.^ IracP;* di- fi>>.«ilo8. 
It. (lalcaircB Moiih h N6rin6et (^t. néocoin.). 
. I>. Ktaso néocomieii. — Alternances tie tultaires de tontes natnres, do toutes nnancc», marnes, 
argiloi, ip^a. 

E. (Iri's pnio^iants interwilô» dans le néooomien et n'en dérangeant ni l'allure ni la faune. 

F. Gri'S de l'étagn rhodanien à içali'ti< de quartxito. 

I». Supcossion «11» u)ar^c^', arciloî», pypse!*, d(domit»i«, etc. (étage non établi) (l). 
H. Dolouiieii du i:rétacé t^iipérieur (eenonien prubableuent?). 
T. Terrain saharien. 

Le djebel Debdebba et la localité d'el Haouadjib appar- 
tiennent, comme il appert de la coupe qui nous a été envoyée, à 
des assises supérieures à celles du Lazereg. Leurs faunes, à peu 
près identiques, diffèrent complètement de celle de cette mon- 
tagne, et rappellent très-bien au contraire celles des kbenegs de 
Zaccar et de Merguet, qui paraissent représenter également le 
haut de la coupe du néocomion du sud. Les espèces que M. Le 
Mesle a recueillies au Debdebba sont : le Cidnris Maresi, déjà 
mentionné dans les localités précitées; \ Echinobrissus Durandi^ 
Gauth , , le Bothriopygus Meslei, le Bothriopijgus Trapeii^ espèces 
nouvelles et spéciales à ce gisement; puis avec ces Oursins, le 
Terebratula prœlonga^ Ostrm Eos^ Pterocera pelagii^)^ la lu- 
machellede petites Turritelles, etc. 

Les environs d'el Haouadjib ont donné également tous ces 
derniers fossiles, et en ontie un Oursin nouveau, curieux, propre 
jusqu'ici à cette localité, VAcrosalenia miranda^ Gauthier. 

(1) En co qui concerne ces deux dernières assises, je ne partage pas cotnplétemcnt 
Topinion do M. Lo Meslc.dont j'ai reproduit tcxtuolletnent rûKpre:<sion dant; la léfrcnde. 
L'idtMitilé de la situation et de la citmpnsition de ces coucbe» avec celles du Bou^Kiiaïl. 
du djthil Ouscjçui, etc., et la présence des bancs de frypse, me portent à les attribuer 
au ccnonianicn supérieur, et les doloniics sans doute au luronien. 
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Indépendamment de ces quelques localités importantes que 
nous venons de décrire, il existe encore dans Touest de Laghouat 
de nombreux affleurements des couches néocomiennes. Nous 
citerons notamment les environs à' Ain-Madhi , la Gada dEn^ 
fous, le ksar del Ghika, où le capitaine Durand a recueilli le 
Terebraiula prœlongay et un Echinobrissus (?) seniblable à ceux 
du Debdebba, et auprès duquel il signale des affleurements de 
lignites; puis au confluent de Toued Mzi et de Toued Cherguî,oii 
des calcaires noirâtres lignitifères se montrent au-dessus des 
lumachelles de petits Gastéropodes; au djebel Merkeb^ où Ton 
voit à la partie inférieure des couches à Polypiers qui ne parais* 
sent pas se montrer dans les autres gisements. 

Les couches néocomiennes supérieures supportent encore, 
dans la province d^Oran, le bordj d'Aflou, au milieu du djebel 
Amour, et M. Le Mesle a recueilli autour de ce poste avancé les 
Osirea Eos, 0. Maresi, et le Tet^ebratula prœlonga, si abondant 
dans tous ces gisements. 

Ce géologpe les signale également au djebel M'daouer et au 
kheneg de Seklafa, entre le Lazereget Aflou ; puis, plus au nord, 
à Sidi'Bouzid et jusqu'à Z émir a. 

En ce qui concerne plusieurs de ces derniers gisements que 
nous venons de citer, nous avons, en réalité, des doutes sérieux 
sur la convenance de leur classification dans Tétage néocomien. 
Les coupes qui nous ont été envoyées de ces localités tendent, à 
la vérité, à les rattacher à cet étage, et les caractères pétrolo- 
giques semblent en eflet corroborer cette manière de voir ; mais, 
d*autre part, la faune très-différente, et d*un faciès tout à fait 
jurassique, me paratt pouvoir faire infirmer ces conclusions, et 
conduire à placer les couches de ces localités, au moins en partie, 
surThorizon de l'étage corallien supérieur. Ces couches alors se 
trouveraient là peut-être, par rapport à Tétage néocomien, dans 
les mêmes relations que celles du djebel Seba ou de Foasis de 
Chellalah, dont elles ne sont pas très- éloignées. M. Le Mesle, 
auquel j'ai fait part de ces observations en lui demandant quelles 
relations il avait pu constater entre ces gisements douteux et 
ceux plus franchement néocomiens des localités voisiaes, m'a 
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fait connaître qu'il n'avait rien remarqué de bien probant à cet 
égard, et qu'il partageait complètement mes doutes. 

Ces observations s'appliquent plus particulièretiient au djebel 
M'daouer, au Seklara, qui eu est voisin, etau djebel Merkeb, qui 
forme de l'autre côté de l'oued Mzi deux longues crêtes paral- 
lèles siluées sur le prolongement des deux montagnes que je 
viens de désigner. Peut-être même faudrait-il étendre nos 
réserves jusqu'à Sidi-Bouzid et autres localités voisines? 

Le kbeneg de Sekiafa ayant fourni un Oursin intéressant, qui 
prend place dans nos descriptions sous le nom de Rkabdocidaris 
Durandi, Gauthier, il est nécessaire d'entrer dans quelques dé- 
tails sur cette localité, pour préciser la position de cet Oursin, et 
justifier les doutes que nous avons sur l'âge qu'il convient de lui 
attribuer. 




PiG. 8. — Coupe du kheneg de Seklafâ. 

a IniuchaJJa itic Crinsid» •! nJi^Lri da MuthitcidiirU Dun 



M. Le Mesie nous a envoyé de ce défilé le profil ci-dessus 
que nous reproduisons, en ajoulaut quelques détails sur les 
fossiles qui accompagnent cet envoi. 

Tout le sommet et la plus grande partie de la colline sont 
formés par des assises A d'un grès blanc sans fossiles. M. Le 
MesIe n'a pu reconnaître, d'après leurs caractères, si ces grès 
étaient ceux de l'étage rhodanien ou ceux qui sont intercalés 
dans le néocomien. 

Au-dessous de ces grès, immédiatement en B, MM. Le MesIe 
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et Dumnd ont observé une assise luraachellique pétrie de débris 
d'Huitresel empâtant de petits iJfy/f/w^ou Avicules, des Crinoïdes 
et desradioles d'Oursins à longues épines. Les Crinoïdes, assez 
mal conservés d'ailleurs, paraissent cependant pouvoir être rap* 
portés assez sûrement au genre Apiocrtnus, qui est jusqu'ici 
exclusivement jurassique et abonde dans le séquanien de CheU 
lalab. 

Les radioles d'Oursins étaient inconnus, mais M. Cotteau et 
M. Gauthier, qui en font le Rhabdociàaris Dtirandi, ont été 
frappés du faciès jurassique de cette espèce. 

Au-dessous du banc B apparaît une série de bancs calcaires 
gris bleuâtre, où M. Le Mesle a rencontré un Nautile à dos 
carré, qu'il n'a pu emporter, puis une grosse Céromye, qui me 
paraît parfaitement identique, par sa taille, sa forme et ses orne* 
ments, au Ceromya excentrica de Tétage kimmeridgien. 

La base enfin de rescarpement est formée par des couches 
que les alluvions et les éboulis n'ont pas permis d'étudier. 

Le djebel M'daouer est composé comme le Seklafa. Les grès .\ 
en forment le couronnement, et les calcaires marneux C la 
base. Sur ce point, ces derniers renferment de nombreux fos- 
siles, et la Céromye indiquée ci-dessus, notamment, s'y trouve 
en abondance. On y remarque encore une petite Trigonie incon- 
nue dans les autres gisements, un gros Gastéropode, et une 
Mactromye identique de forme à la Mactromya mgosa du kim- 
meridgien et du séquanien. 

Le Merkeb, d'après le capitaine Durand, contient également 
la couche à Céromyes, mais la lumai-helle à Crinoïdes ne paraît 
pas s'y montrer. On y trouve par contre une assise pétrie de 
Polypiers. Nous donnons ci-dessous le profil de cette mon- 
tagne, d'après les croquis de M. Durand. 

On conçoit, d'après ce simple aperçu, qu'en raison de l'ab- 
sence complète des espèces qui caractérisent les gisement» néo- 
comiens voisins, et en raison du faciès tout particulier et des 
affinités jurassiques de la petite faune qUc nous venons de men- 
tionner, il nous paraisse nécessaire de réserver jusqu'à nouvelle 
étude l'âge des Couches du Seklafa, et en particulier celui du 
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Rhabdoddaris Dnrandi, que nous comprenons sans doute à lort 
parmi les espèces néocoraiennes. 



AùvMtulhd* 



FiG. 9. — Coupe du djebel Mcrkeb de la Gada d'Enfons à Aln-Madhi 
(d'après des notes de M. le capitaine Durand), 

A. ('onche naloairo «tco Echinùbriuut, 

B. Lumachelle. 

C. Couche» k Terebratvla prœlonga. 

]). Banrt de ;rè«. — Terrain saharien à la «iirfaoo. 

E. Murneo. 

F. Gr»'i« A fo<?pileii indi^tcrminé». 
fr. Calcaire hleii. 

K. Marnes arec A vieilles, PhnUdomycs (Céromya?). Comme h k base du Seklafa. 

L. (irès, schicite», grcM à ominlations. 

M. Culcniro bleu reint* de cristaux de cartmnato de ohanx. 

IV. Fincliuc, Diouvomenl de terrain que M. Durand n'e.<t pas nAr d*aToir tri'»s-hien compri?. 
(). (iivs h i^lt^meotfi fins. 

V. Cnicnir»' Meu et calcaire dolomitiqtio on grès». 
Q. Calcaire bleu&tre avec traces d« fo»«ile». 

R. Calcaire blenAtre riche en Polypiers». 

S. LiiniacbellH, niarncH. 

T. Calcaires avec Polypiers et traces dy «çrundes N^'rinées. 

IJ. Gr^ff, dolomies, marnes.... 

Il nous reste, pour avoir mentionné tous les gisements néoco- 
miens qui ont fourni des matériaux à notre étude échinologique, 
k dire quelques mots de deux localités où MM. Ville et Nicaise 
ont recueilli quelques Oursins. 

Ces ficlîinides, qui appartiennent a la collection du service des 
mines de TAlgérie, nous ont été obligeamment communiqués 
par M. Ville. Ils figurent dans cette collection sous les noms 
de Collyrites oviilum , Echiiiospatangus cordiformis , Holectypus 
macropyyus, et ont été recueillis tous ensemble kHadjar-Roum^ 
dans la province d'Oran, et le deuxième également à Aouïna- 
el-Hamiz, dans celle d'Alger. 

A la vérité, ces Oursins sont dans un état si mauvais de conser* 
vation, qu'il nousaparu impossible d'afBrmer leur identité; mais 
le seul fait de la probabilité de ces déterminations rendrait inté- 
ressante Tétude de leurs gisements, et il nous paraît utile de les 
indiquer ici. 
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Le gisement néocomien que M. Ville a observé dans la pro- 
vince d'Oran se trouve à Test de Tlemcen^ où il constitue une 
large bande parallèle au rivage de la mer et comprise entre 
les hauts plateaux au sud et la vasle plaine de Sidi-bel-Abbès 
et de VIsseï' au nord. Il se compose essentiellement de couches 
de calcaires gris, compactes, très-durs, dans lesquelles sont 
intercalées des assises puissantes de dolou)ies et de quartzites, et 
quelques bancs de marnes schisteuses (1). 

M. Ville, indépendamment des Oursins cités ci-dessus, men- 
tionne encore d'autres fossiles caractéristiques, comme Belem-^ 
nites latus, Naticaprœlongay Ostrea Coulom^ 0. macroptera^ etc. 
Il parât t donc assez probable, en raison de tous ces caractères, 
que les gisements des environs de Tlemcen sont semblables 
à ceux du djebel Bou-Thaleb. 

VEchinospatangus cordiformis^ ou du moins un Oursin ainsi 
déterminé, a été également recueilli, comme nous Tavons dit, à 
Aouïna-el-Hamiz, à l'extrémité est de la chaîne de M'kraoula. 
Cette localité, qui se trouve à environ 60 kilomètres au nord- 
ouest de Bou-Saada, rentre dans le cercle des terrains néoco- 
miens du sud que nous avons parcouru. Elle se trouve de Tautre 
côté de la plaine des Ouled Sidi-Brahim^ en face des terrains 
aptiens et néocomiens supérieurs de Tetiiet-Nama et d'Am- 
Kermam^ dont elle parait former le pendage. La chaine de mon- 
tagnes à laquelle appartient ce gisement s'étend sur un long 
espace au nord des lacs Zahrez. Il ma été donné de Texplorer 
sur plusieurs points de son développement, notamment vers 
Taguin^ à son extrémité occidentale, au Seba-Rous^dMcewire^ et 
au djebel A fkraoula^ à Test, et j*ai pu reconnaître qu'à partir du 
caravansérail de Gueli-es-Setiel, toute la partie orientale appar- 
tient au terrain crétacé inférieur. Auprès A' Ain- Hammam et 
non loin d'Aouïna-el-Hamiz, j'ai reconnu les calcaires rhoda- 
niens à Orbitoliues et les calcaires à Caprotines, dont j'ai pu 
recueilhr quelques exemplaires. Les couches de grès rougeâlres, 
de marnes violacées et de calcaires foncés qui se trouveut au- 



(1) Notice minéraiogique sur la province d'Oi*an et et Alger, p. 3. 
ARTICLK n^ 4. 
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dessous rappellent complètement celles du néocomien d'Aïn- 
Kermam et de Bou-Saada. Nous croyons donc qu'on peut 
en conséquence rapporter V Echinospatofigiis d'Aouïna-el-Hamiz 
à rhorizon de ceux du Zaccar et d'el Asfor. 

Après avoir ainsi parcouru les gisements néocomiens connus 
de TAlgérie, il convient, pour terminer cette notice, de résumer 
nos observations en ce qui concerne la place à leur assigner 
dans la série, et par conséquent en ce qui concerne Tàge relatif 
de nos Oursins. 

Tout d'abord nous rappelons que d'après les renseignements 
que nous en avons, les gisements de la région nord du Tell, aux 
environs de Constantine et au nord-est de Sétif, doivent être 
considérés comme représentant exactement le néocomien pro- 
vençal de M. Lory à faciès vaseux pélagique. A notre connais- 
sance, les calcaires à Céphalopodes déroulés n'ont pas été recon- 
nus et les marnes inférieures seules existeraient. 

Les gisements de la deuxième zone montagneuse, beaucoup 
mieux connus de nous, ne nous paraissent offrir aucune diffi- 
culté. L'identité de leur constitution avec celles de certaines 
localités classiques de l'Isère et de la Drôme rend facile leur clas- 
sification. Nous avons vu qu on rencontrait au Bou-Thaleb, au- 
dessus des calcaires à ciment, d'abord des marnes à Bélemnites 
plates; puis des calcaires fossilifères représentant au-dessus le 
néocomien jurassien à faciès littoral, d'un synchronisme non 
douteux avec les calcaires de Neufchàtel, avec les marnes d'Hau- 
terive et avec le néocomien proprement dit du bassin de Paris. 

Nous avons donné plus haut la liste des Oursins qui provien- 
nent de ces gisements, et nous rappellerons seulement que leur 
âge peut être considéré comme bien établi, et le même que 
celui de V Echinospatangus cordiformis. 

Si maintenant nous envisageons le terrain néocomien du sud 
de l'Algérie, la question se complique davantage et la paralléli- 
sation devient difficile. Ses gisements, nombreux et répandus sur 
un vaste espace, affectent un faciès tout spécial et contiennent 
des fossiles qui leur appartiennent exclusivement. C'est à peine 
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si dans le grand nombre de ces fossiles qui y ont été recueillis, 
quelques assioûlations incertaines ont pu être faites, les unes avec 
des espèces connues de l'étage valengiuien ou de letage néoco- 
mien, les autres avec des espèces urgoniennes ou aptiennes. 

Nos devanciers ont cité déjà dans ce groupe de couches les 
espèces suivaites : Nerinea gigantea^ Natica lœvigata^ Pierocera 
pelagi^ Trigonia Hofidaana^ Mytilus Cuvieri^ Oslrea Leymeriei. 
Mais dans cette liste, nous Tavons dit, il y a plusieui's assimila^ 
tiens qui nous paraissent bien douteuses et hasardées. L'eu* 
semble, en outre, forme une réunion tout à fait hétérogène, et 
qui ne peut réellement servir ù caractériser aucun horizon. Nos 
recherches et celles de M. Le Mesle ont ajouté quelques espèces 
connues à cette petite faune, mais nous ne pouvons en vérité 
nous flatter qu'elles aient bien nettement éclairé la question. 
Celles que nous pouvons mentionner, eu efiel, comme les Tere^' 
Araiula prœlonga {T. acuta^ Quenstedt), T. sella^ Ttigonia longa^ 
Pseudocidaris dufdfera^ Natica Pidanceti^ appartiennent en 
même temps à plusieurs subdivisions de la série crétacée infé- 
rieure, ou bien sont, comme les précédentes, d'une détermina** 
tion peu certaine. Toutes les nombreuses autres espèces que 
nous possédons sont complètement nouvelles, ou au moins spé* 
ciales à ces gisements néocomiens du sud, comuie les Ostrea 
Maresi, 0. Eos^ 0. Cerberm^ 0. maanianica^ 0. Tisiphofw^ 
Cidaris Maresi, Nerinea Pauli, etc. Elles ne peuvent donc nous 
être d'aucun secours, quant à Tàge à assigner aux couches 
qui les renferment. 

DeTexamen de toute cette faune il résulte tout d'abord ce fait, 
c'est que sa dissemblance avec celle du néocomien du Bou-Thaleb 
est sinon absolue, au moins très-considérable, et qu'il paratt, 
pour cette raison, bien ditScile de mettre ces gisements exacte* 
ment sur le même horizon. On ne peut invoquer ici, pour jus- 
tifier ces différences, ni l'éloiguement, ni le changement de 
facies« Nous avons vu eu effet que les deux régions sont reliées 
par des intermédiaires; et d'ailleurs la distance entre elles est 
beaucoup moins grande qu'entre le n)idi de la France et le Bou- 
Thaleb, qui présententcependant tant iranalogie. Quaiitau faciès^ 
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on peut le considérer comme étant exactement le môme, car 
des deux côtés ce sont des dépôts sublittoraux, et une faune 
composée de la même manière et renfermant les mômes genres. 

Remarquons en outre que la position stratigraphique des 
couches du sud n'est plus du tout semblable à celle qu'occupe 
le néocomien du nord ; et que, d'autre part, leurs caractères 
pétrographiques, loin de concorder avec ceux de ce terrain, 
sont beaucoup plus en rapport avec les couches qui lui sont 
immédiatement supérieures. Si, en effet, nous comparons à ce 
dernier point de vue les séries do couches de Bou-Saada, d el 
Asfor et du Lazereg avec celles qui au Bou-Thaleb succèdent 
immédiatement au calcaire à Spatangues, nous trouvons une 
remarquable analogie. La base de ce groupe effectivement est 
là, comme dans le sud, formée par une masse de dolomies gri- 
sâtres, et la longue succession de marnes multicolores, de grès 
en petits bancs et de calcaires noirâtres qui se superposent aux 
dolomies, est, au moins comme ensemble, identique dans les deux 
régions. A la vérité, nous n'avons recueilli dans cette partie des 
couches au Bou-Thaleb que quelques débris d'Huîtres, mais 
nous reconnaissons que nos recherches n'ont pas été assez persé- 
vérantes pour que nous puissions afFumer l'absence des fossiles 
du sud, et pour qu'on puisse par conséquent tirer argument de 
cette différence. 

Pour les raisons donc que nous venons d'exposer, nous pen* 
sons que les gisements du sud doivent ôtre placés sur le niveau 
des couches du Serra-Mla-Grouze supérieures au néocomien de 
Teniet-Courass. Celte manière de voir, ainsi que nous l'avons 
dit, est également celle de M. Brossard ; mais nous nous séparons 
de ce géologue en ce qui concerne la place à donner à cet en* 
semble dans la nomenclature française. 

M. Brossard a placé les couches qui nous occupent dans les 
étages barrémien el urgonien. Nous ne croyons pas cette classi- 
fication bien exacte. L'étage barrémien d'abord, que M. Coquand 
avait créé, a été reconnu par lui-môine comme n'ayant pas 
de raison d'être. Quant à l'étage urgonien, il n'est, comme on 
le sait, qu'un faciès de l'étage aptien inférieur, ou rhodanien de 
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M. Renevier. Il occupe, à la vérité, assez habituellement la par- 
tie inférieure de cet étage, mais souvent aussi il se confond et 
alterne même avec lui. Ces faits, bien établis par des observa- 
teurs comme MM. Hébert, Lory, etc. 9 justifient à nos yeux la 
création d'un étage urgo-aptien pour l'ensemble de ces couches. 

Or, en Algérie, l'étage urgo-aptien existe très-riche et très- 
développé bien au-dessus des couches dont nous avons parlé 
dans ce travail. Son identité avec celui de la perle du Rhône, 
de la Glape, de Fondouille, etc., est établie d'une façon péremp- 
loire par un grand nombre de fossiles d'une détermination 
facile, et en même temps son a£Snité avec le sous-étage urgonien 
de d'Orbigny est affirmée par la présence de couches remplies 
de Caprotina Lonsdalei et autres espèces caractérisant ce faciès. 

Il est donc, à notre avis, peu logique d'attribuer le nom d'ur- 
gonien à un ensemble d'assises très-inférieur à celui où Ton 
trouve le Caprotina Lonsdalei, et qui n'a d'ailleurs avec les cou- 
ches d'Orgon aucun rapport paléonlologique bien établi (1). 

La place que, selon nous, il convient dWecter aux gisements 
du Kerdada et autres localités des environs de Bou-Saada et 
de Laghouat, est donc ainsi comprise entre le néocomien juras- 
sien, ou calcaire à Spatangues, et l'étage urgo-aptien. C'est, 
comme on le sait, la place qu'occupent dans le bassin de Paris 
les argiles ostréennes, et dans le néocomien alpin les calcaires 
de Barrème à Scaphytes Yvani. 

A la vérité, là encore l'analogie paléontologique fait presque 
complètement défaut entre les deux systèmes, et cette absence 
de caractères communs nous impose des réserves sérieuses sur 
la classification de nos couches. Ces gisements d'Algérie, par le 
développement de leurs assises, par le nombre considérable de 
leursespèces propres, forment un type dont nous ne connaissons 
pas le réel analogue en France. A coup sûr, bien des étages ont 
été sous des noms distincts introduits dans la nomenclature, qui 
n'y avaient peut-être pas autant de droit. 

(1) La classification qu'a adoptée M. Brossard Ta obligé à séparer, pour les placer 
dans deux étages différents, des fossiles intimement réunis à Orgon, comme le Chanta 
Ammonia et le Caprotina Lonsdalei. 

ARTICLE M** à. 
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DESCRIPTION DES ESPÈCES. 

CoLLYRiTES ovuLUM, d'Orbigoy, 1858. 

Disaster ovulum, Ville, Notice minéraiog, sur les prov, dtOran et d*Alget*, 
1858, p. 4. 

Ck)LLYRiTE8 OTULUM, Coquand, Mém, de la Société d'émulation de la Pro- 
vence, 1862, t. II, p. 282. 

Nous rapportons au Colhjrites ovulum un exemplaire très- 
mal conservé, qui fait partie de la collection du service des 
mines, à Alger. Cet individu est d'assez grande taille et ne nous 
paraît pas différer du vrai type de Tespèce. Le dessous seul est 
bien visible; la partie postérieure est rétrécie, subacuminée; 
le sillon antérieur assez accusé au pourtour, le péristome placé 
au quart antérieur et dans une dépression. La face supérieure 
est aplatie par accident et presque complètement empâtée. 

Localité. — Hadjar-Roum, département d'Oran, étage néo- 
comien, d'après M. Ville. 

Collection du service des mines à Alger. 

EcHiNosPATANGus coRDiFORMis, Breyuius, 1732. 

ToxASTER coMPLANATUS, Ville, Notice miner, sur les prov, d'Oran et dt Alger, 

1858, p. 4. 
ECHINOSPATANGUS coROiFORMis, Coquand, Mém, de la Soc. d'émul, de la 

Provence, 1862, t. II, p. 283. 
EcuiNosPATANGUs coRDiFORMis^ Nicaisc, Cûtal, des Anim, foss, de la prov, 

d'Alger, 1870, p. 43. 

M. Ville a eu Tobligeance de nous communiquer les deux 
exemplaires qu'il a rapportés à cette espèce. L'un d'eux provient 
d'Aouinat-el-Hamir. Cet exemplaire est de taille moyenne, de 
conservation médiocre et ne reproduit qu'incomplètement les 
lypes connus de France et de Suisse. Le sillon ambulacraire est 
peu creusé, ce qui pourrait engager aussi à réunir cet individu 
à YEch. granosm d'Orbigny. L'appareil apical, plus allongé 
dans celte dernière espèce, n'est pas visible dans Texemplaire 
que nous avons sous les yeux, et ne peut nous guider. 

ARN. se. OiOL. VI. 16. — ART. If^ 4. 
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L autre exemplaire, plus petit, moins bien conservé encore, 
mais k sillon antérieur plus creusé, provient de Hadjar-Roum. 
Nous ne saurions rien affirmer non plus au sujet de la détermi- 
nation spéciQque* 

En dehors de ces deux exemplaires douteux, nous n'avons 
pu constater nulle part la présence de VEch. cordiformis en 
Algérie, M. Coquand a signale cette esp<\ce (Toxaster compla- 
natius) à Aïn-Zaïrin, près de Constantino, dans un premier 
mémoire sur la province (1). Il en a affirmé de nouveau Foxis- 
tence dans le second mémoire que nous avons cité à la syno- 
nymie. Mais sa riche coUçction, gracieusement misé à notre 
disposition, ne renferme aucun exemplaire qui nous per- 
mette de vérifier Texactitude de la détermination spécifique, 
M. Pomel (2) cite aussi XEch, cordiformis dans le néocomien 
d'Algérie, mais sans indication de localité. Nous croyons donc 
devoir nous tenir sur la réserve en inscrivant cette espèce parmi 
les Êchinides algériens, et c'est un fait à noter que l'extrême 
rareté de cet Echinospatanyiis eïi Algérie, si toutefois il y existe 
réellement. Cette espèce, si abondante en France et ou Suisse, 
ne semble pas s'être développée de l'autre côté do la Méditer- 
ranée. Cette particularité est d'autant plus remarquable que, 
dans toutes les couches crétacées de l'Algérie, les Êchinides 
sont très-nombreux. Le terrain néocomien, seul dans la série, 
comme aussi les étages jurassiques, semble faire exception 
à celte règle d'abondance. 

Localité. — Aouinat-el-Hamir, à l'extrémité est de lachatne 
du M'kraoula, dans le Zahrez-Chergui, département d'Alger. 
— Hadjar-Roum, département d'Oran. 

Collection du service des mines à Alger. 

(1) Mértioirei de la Société géologique f 2* série, l. V, p. 88. 

(2) Le Sahara, p. 32. 
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EcumospATÀNGus suBCAVATus, Gautbîer, 1875. 

Fig. 54-58. 

Long'ueur 27 inillim. 

Lirgeiir 25 

Hauteur ....,...., 15 



Oursin cordiforme, de taille moyenne. Face supérieure arron- 
die, mais déprimée, offrant une courbe assez régulière, dont le 
point le plus élevé est au centre. Dessous à peu près plat, creusé 
aux approches du péristome, un peu renflé dans Taire de Tinter- 
ambulacre impair. Face postérieure coupée carrément : le péri- 
procte est au sommet d'une area bien marquée. 

Appareil apical subeentral, un peu en avant, composé de 
quatre plaques génitales assezlarges et peu allongées, en contact 
etilre elles. La plaque madréporiforrne est saillante et granuleuse. 
Les cinq plaques ocellaires sont intercalées dans les angles des 
plaques génitales et se prolongent jusqu'à la plaque madrépori-> 
forme. 

Ambulacre impair logé dans un sillon à peine marqué, plus 
étroit que les ambulacres pairs. Les pores sont presque égaux 
entre eux; toutefois ceux des rangées extérieures sont un peu 
plus longs. Ambulacres pairs non flexueux, logés dans une dé- 
pression légère, assez larges, les postérieurs presque aussi longs 
que les antérieurs. Les pores sont presque égaux, plus allongés 
cependant dans les rangées externes. Péristome pentagonal. 
Granulation éparso, plus grossière a la face inférieure. 

Jiapports et diffèvences. — \J Echinospatangus subcavatm est 
voisin de forme de YEcli. granosus d'Orbigny* Il en diffère par 
Tabsence de gros granules dans le sillon antérieur, par ses 
ambulacres postérieurs plus longs, par le sillon ambulacraire 
échancrant moins Tambitus, par son sommet moins en arrière, 
par la courbe supérieure moins déclive en avant, par son aire 
anale plus carrément tronquée, par ses ambulacres légèrement 
creusés, par son appareil apical plus large et moins long. Il 
s'éloigne de \E, Collegnii d'Orb., par ses ambulacres plus longs, 
moins creusés, par les pores tout différents de Tambulacre 
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impair; de YE. Ricordeanus ^ Cotleau, par sa forme beaucoup 
moins élevée et un aspect tout différent; de VE. cordiformis 
par ses ambulacres non flexueux, par son sommet plus en 
avant, par son sillon moins creusé, par sa fac^ supérieure 
moins déclive. 

Localité. — Anouel, Teniet-Courass (djebel Bou-Thaleb, au 
sud de Sétif, djebel Afghan). — Étage néocomien moyen. 

Collection Peron. 

EcHiNOSPATÂNGus AFRiGÂNUs, Goquaud (manuscfil), 187r>. 

Fig. 59-62. 

Longueur 38 millim. 

Largeur 35 

Hauteur 22 

Espèce d'assez grande taille, cordiforme, élargie en avant, 
peu rétrécie en arrière ; courbe supérieure assez régulière ; des- 
sous plat, légèrement renflé dans Taire interambulacraire pos- 
térieure. 

Sommet ambulacraire central. Appareil apical assez long, 
composé de quatre plaques génitales et de cinq plaques oceN 
laires. La plaque madréporiforme est en contact avec les trois 
autres plaques génitales ; mais la plaque antérieure gauche ne 
touche pas la plaque postérieure du même côté; elles sont for- 
tement désunies parla plaque ocellaire, moins cependant que 
dans les Holaster. Celte disposition, très-accusée dans notre 
espèce, est d'ailleurs commune à plusieurs Echinospatangus. La 
théorie qui met toutes les plaques génitales en contact ne con- 
vient pas à toutes les espèces du genre. 

Ambulacre antérieur logé dans un sillon peu profond, s'éva- 
sant à mesure qu'il s'approche de Tambitus, qu'il échancre 
à peine. Les pores sont inégaux, en chevrons, les plus petits à 
l'intérieur. Ambulacres pairs flexueux, longs, surtout les anté* 
rieurs, superficiels, composés de pores inégaux, les extérieurs 
allongés, les intérieurs très-petits. 

Périprocte de taille médiocre, au sommet d'une area à peine 
marquée, la face postérieure étant plutôt arrondie que coupée 

ARTICLE W* A. 
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carrément. Péristome pentagonal assez grand, à peu près au 
tiers antérieur du diamètre longitudinal, au milieu d'une légère 
dépression du lest. Les sillons ambulacraires qui parlent de la 
bouche sont très-accentués sur toute la face inférieure. Tuber- 
cules petits, épars sur toute la surface du test, plus gros en 
dessous. Granulation miliaire homogène, fine et serrée. 

Rapports et différences. — Cette espèce est très-voisine de 
XE. granosusy dont elle a Taspect général et le sillon antérieur 
peu creusé ; la disposition des plaques apicalesest aussi la même, 
mais un peu phis allongée dans les exemplaires d'Algérie. VE. 
africanus se distingue de l'espèce valengienne par une forme un 
peu moins gibbeuse, par la partie postérieure du test plus élar- 
gie, par les ambulacres postérieurs plus longs, par le dessous 
plus plat, et surtout par les sillons ambulacraires fortement 
accusés à la face inférieure. 11 est également voisin de forme de 
notre Ech, subcavatiis, mais il s'en éloigne par ses ambulacres 
non creusés et flexueux, et par la disposition des plaques de l'ap- 
pareil apical. Il rappelle encore YE. subcylindriciis^ d'Orbigny, 
mais il est plus large et moins haut. 

Localités. — Djebel Merj^iuet, kheneg de Zaccar, entre Djelfa 
et Laghouat, département d'Alger. — El-Asfor, dans le djebel 
Zerga, près de Sétif, département de Constanline. 

Recueilli dans des couches qui nous paraissent appartenir 
au néoeomien supérieur, ou peut-être à Turgonien inférieur. — 
Assez rare. 

Collections Coquand, Durand, Gauthier, Peron. 

EcHiNosPATANGUs ViLLEi, Gauthicr, 1875. 



/ 



Longueur 34 millini. 

Largeur 33 

Hauteur 22 

Espèce cordiforme, renflée, épaisse, arrondie au pourtour, 
rélrécie en arrière. Face supérieure convexe, formant une courbe 
assez régulière; face inférieure renflée, déprimée autour du 
péristome. 

Appareil apical carré, composé de quatre plaques génitales 
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en contact, dont la plaque antérieure de droite porte le corp§ 
madréporiforme. Celui-ci occupe le centre et n'est que peu 
développé. Les cinq plaques ocellaires sont intercalées dans les 
angles des plaques génitales. 

Arabulacres pairs très-larges, dans une légère dépression 
du test. Les ambulacres antérieurs sont flexueux, très-ouverts 
à Texlrémité ; les deux zones de pores sont inégales, la ïone 
postérieure étant plus large que Tantérieure. L'espace qui les 
sépare est aussi large que celle zone postérieure elle-même. 
Ambulacres postérieurs subpétaloïdes, formés de deux zones 
de pores égales, larges, et laissant entre elles un médiocre 
intervalle. 

Périprocte au sommet de Tarea postérieure. Péristome dan» 
une dépression ; mais nous n'avons pas pu en constater la forme 
exacte. 

Rapports et différences. — Au premier aspect, celte espèce, 
avec ses ambulacres larges et logés dans un léger sillon, pour- 
rait être prise pour un Epiaster. Nous Pavons rangée parmi les 
Echinospatangus^ à cause du peu de profondeur des sillons ambu* 
lacraires, et surtout à cause de l'inégalité des zones de pores 
dans les ambulacres anlérieurs. Il est vrai que cette inégalité 
n'existe pas dans les ambulacres postérieurs, qui sont en outre 
presque fermés à Textrémité. Nous n'avons malheureusement 
pas pu nous assurer si le péristome était pentagonal ou bilabié. 

Nous ne voyons aucune espèce du genre avec laquelle on 
puisse confondre !'£'. Villei. Il se distingue de VE. subcavatus 
par sa forme plus renflée, ses ambulacres pairs antérieurs plus 
larges, flexueux et moins longs, ses ambulacres postérieurs 
presque fermés à leur extrémité. Les sillons ambulacraires sont 
moins profonds que dans VE. Collegnit; ils sont surtout plus 
larges, et l'ensemble est plus épais et plus arrondi. 

Localité. — Le seul exemplaire connu a été recueilli par 
M. Ville aux environs de Teniet-el-Haad, département d'Alger, 
avec Ostrea macroptera. — Étage néocomien , d'après M. Ville. 

Colleclion du service des mines à Alger (1). 

(i) Cet exemplaire nous a été communiqué trop tard pour être figuré. 

ABTICLK ^^ à. 
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Pygurds euhtpneûstes, Gauthier, 1875. 

Fig. 51-53. 

Nous ne possédons de cette espèce qu'un fragment imparfait, 
mais d'après lequel nous pouvons préciser les caractères suivants : 

Forme ovale, courbe supérieure peu élevée, mais assez régu- 
lière. Bord arrondi, tronqué carrément à la partie antérieure, 
sans échancrure. Sommet à peu près central. 

Ambulacres Irès-longs et très-larges, composés de pores très- 
inégaux, les intérieurs petits et ovales, les extérieurs formant 
une incision étroite et allongr^e, qui se prolonge jusqu'au pore 
interne, et qui excède 8 millimètres en longueur. L'aire qui 
sépare les zones porifères est également fort large et couverte 
de granules en lignes régulières et serrées. 

La granulation des interambulacresest régulière etûne, assez 
analogue à celle du Pyg. MontmoUni. Autour de Tambulacre 
impair les granules sont beaucoup plus espacés, de grande taille, 
surtout en approchant du bord. 

Rapports et différences. — Le Pygurus eurypneustes nous 
paraît se distinguer de tous les Pygums connus. Il diffère du 
Pyg, Buchi^ Desor, par ses ambulacres plus longs, par sa forme 
beaucoup moins relevée, par sa partie anlérieure non oxcavée. 
Ce dernier caractère le rapproche du Pyg. productusy ainsi 
que la position centrale du sommet, mais les ambulacres sont 
bien différents. La granulation est celle du Pyg. Montmolini : 
la partie antérieure non creusée, la largeur des ambulacres et 
la position médiane du sommet ne permettent pas de rapprocher 
ces deux espèces. On ne saurait non plus réunir le Pyg. eury-^ 
pnemtes au Pyg. impar qu'on trouve dans les mêmes couches. 
Il est plus oval, moins élargi en avant, et de plus la position du 
sommet et la forme des ambulacres l'en séparent complètement. 

LocALiTt. — Djebel Seba-Liamoun, revers méridional, au 
sud de Bou-Saada, département de Constantine. — Étage 
néocomien supérieur, ou peut-être urgonien inférieur. 

Collection Peron. 
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Ptgurus iMPARy Gauthier, 1875. 

Fig. 68 et 69. 

Forme large, subcirculaire, autant que nous pouvons en juger 
par un exemplaire unique où manque la partie postérieure. 
Partie antérieure tronquée carrément, mais non écbrancrée. 
Face supérieure en courbe assez régulière. Sommet apical très- 
excentrique en avant. Les quatre plaques génitales sont assez 
grandes et fortement perforées; la plaque madréporiforme 
occupe le centre de TappareiL 

Âmbulacres assez larges, longs, acuminés, composés de pores 
très-inégaux, les externes étant les plus longs. L'ambulacre 
impair se prolonge jusqu'au bord, qu'il contourne méme.Gra- 
nulation régulière et très-serrée. Les autres détails nous 
manquent. 

Observation. — M. Peron a recueilli dans le terrain néo- 
comien d'Àuouel un fragment de Pygurus trop imparfait, que 
l'on pourrait peut-être rapporter au Pygurus impar^ mais sur 
lequel nous ne pouvons rien affirmer, parc^ qu'il est mal con- 
servé. Nous ne le mentionnons ici que pour tenir compte de 
tous nos matériaux. Il faudra attendre, pour se prononcer sûre- 
ment, que des rechercbes plus beureuses permettent de mieux 
préciser les caractères. 

Rapports et différences, — 1^ Pygurus impar est voisin du 
Pyg. Montmolinij dont il a le sommet excentrique; il en dif- 
fère par sa face supérieure moins acuminée, par ses âmbulacres 
plus longs, plus larges, moins efQlés, par l'absence d*échan- 
crure en avant. 

Localité. — Djebel Seba-Liamoun, revers méridional, au sud 
de Bou-Saada. 

Étage néoconiien supérieur, ou peut-être urgonien inférieur. 

Collection Peron. 
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BoTURioPYGus Mesleï, Gauthier, 1875. 

Fig. 63-67. 

Longueur 43 millim. Autre exemplaire. 25 millim. 

Largeur 31 — 19 

Hauteur 18 — 10 

Forme ovale, allongée, peu élevée, formantà la partie supé- 
rieure une courbe à grand rayon, dont le point culminant est 
au sommet apical; à peine plus large en arrière qu'en avant, 
presque plane en dessous, sauf autour du péristome. 

Appareil apical très-peu étendu, composé de plaques très- 
petites, subcentral, légèrement en avant. Ambulacres subpéta -- 
loïdes, longs, étroits et effilés, formés de pores très-petits, mais 
plus allongés dans les rangées externes, presque ronds dans les 
rangées internes. 

Le péristome, bien qu'assez mal conservé dans tous les 
exemplaires que nous avons étudiés, parait subpentagonal ; il 
est placé dans une légère dépression du test. Périprocte ovale, 
situé à la partie postérieure, également invisible d'en haut et 
d'en bas. Granulation inconnue. 

Rapports et différences. — Le Bothriopygus iHf ip^/^* diffère du 
Bothr. obovatus d'Orbigny, par une forme plus étroite et plus 
allongée, par des ambulacres moins larges, par la position du 
périprocte qui occupe plus entièrement la face postérieure, 
à égale distance du dessus et du dessous. 11 est plus voisin du 
Bothr. Cotieauaiiusà'Ovhx^xvj, auquel on doit, selon nous, réunir 
\e Bothr. Toiœasanus du môme auteur. Cette dernière espèce a le 
sommet bien plus en avant, les ambulacres plus courts, la partie 
postérieure plus élargie : il est facile de distinguer les deux 
types à première vue. 

Localité. — Recueilli par MM. Le Mesle et Durand au djebel 
Debdebba, entre le Milok et le Rakoussa, département d'Alger. 
— Assez rare. 

Étage néocomien supérieur ou peut-être urgonien inférieur. 

Collections Durand, Gauthier, Le Mesle. 
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BOTB&IOPT6138 Taapbti, Gautbior, 4875. 

Fig. 70-78. 

Longueur 27 milliin. Autre exemplaire. 36 millim. 

Largeur 22 — Si 

Hauteur 11 

Forme médiocrement renflée, rétrécie en avant, un peu élar- 
gie en arrière, presque plane en dessous, mais déprimée autour 
du péristome» Sommet apical presque central, au point le plus 
élevé : de là le test s'incline en pente douce, à peu près uniforme, 
vers Tavant el Tarrière. Appareil apical médiocrement étendu ; 
les deux poi*es génitaux postérieurs sont plus écartés que les 
autres. Ambulacres à fleur de test ou légèrement renflés dans 
les grands exemplaires, pétaliformes, assez larges, s*étendant 
presque jusqu'au bord. Les pores externes sont plus allongés 
que les internes, ces derniers étant presque ronds. 

Périprocte à la face postérieure, à peu près également visible 
d'en baut et d'en bas. Un léger sillon subanal échancre à peine 
le bord inférieur. Le péristome nous est inconnu. GranulalioQ 
fine et assez serrée à la face inférieure. 

Rapports et diflérmces. — Voisine du Bothr. Meslei^ cette 
espèce s'en distingue par la courbe supérieure plus renflée, par 
ses ambulacres bien plus larges, et par la face postérieure plus 
épaisse. Elle s'éloigne du Bothr. obovatiis {B. minor) par la 
position plus supère du périprocte, et par Taire anale coupée 
tout difTéremment. lii partie antérieure est aussi moins large 
et les ambulacres difièrent. 

Localité. — Le Bothr. Trapeti a été recueilli par MM. Trapet 
et Durand au djebel Debdebba, entre le Milok et le Rakoussa, 
département d'Alger. 

Étage néocomien supérieur, ou peut-ôtre urgonien inférieur. 

Collections Trapet, Durand, Gauthier. 
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EcHiNOBRissus HUMiLis, Gautbier» 1875, 

Fig. 74-76. 

Longueur 27 millim. 

Largeur 25 

Hauteur 12 

Forme déprimée, assez fortement rétrécie en avant, élargie 
en arrière. Face supérieure à peu près plate, pourtour arrondi. 
L'aire anale postérieure tombe verticalement. Face inférieure 
presque pulvinée, un peu creusée autour du péristome. 

Sommet en avant, éloigçné du bord postérieur de 0'"",67 de 
la longueur totale. L'appareil apical est invisible dans notre 
unique exemplaire. Âmbulacres étroits, allongés, renflés, assez 
ouverts à Textrémité. Les pores sont inégaux, les internes à peu 
près ronds, les externes allongés; ils sont bien visibles autour 
du péristome. 

Périprocte situé à la face postérieure, empiétant même un 
peu sur la face supérieure; il est grand, acuminé aux extrémités. 
Péristome antérieur, à peu près à la même distance du bord 
que le sonmiet. 

Rapports et différences. — Par sa forme très-déprimée, le 
rentlenient des âmbulacres, la position du périprocte qui entame 
légèrement la partie supérieure, X Echinobrmm humilis se 
distingue facilement de toutes les espèces du genre. 

Localité. — \JEc/nnoèrmm humilis a été recueilli par 
M. I^ iMosIe, à 2 kilomètres au sud du klieneg de Merguet, avec 
X Echinospatangus africanm. 

Étage néocomien supérieur, ou peut-être urgonien inférieur. 

Collection Gauthier. 

ECHINOBRISSUS DuRANDi, Gautbier, 1875» 

Fig. 77-83. 

Longueur 30 millim. Autre exemplaire. 21 millmi. 

Largeur 24 — 17 

Hauteur 14 — 9 

Forme ovale-allongée, à peine rétrécie en avant, déprimée 
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à la partie supérieure, arrondie au pourtour, presque plane en 
dessous, sauf une dépression peu considérable autour du péri- 
stome. La face postérieure est brusquement inclinée, un peu 
oblique, surtout dans les jeunes. Sommet subceutral, légère- 
ment en avant. 

Appareil apical peu étendu; plaques génitales au nombre de 
quatre; la plaque antérieure droite porte le corps madrépori- 
forme, qui occupe le milieu de Tappareil. Les cinq plaques 
ocellaires sont très-petites et interculées dans les angles des 
plaques génitales. 

Ambulacres étroits, longs, subpétaloïdes, composés de pores 
allongés et obliques dans les rangées externes, à peu près ronds 
dans les rangées internes. Les pores se continuent en dehoi*s de 
l'étoile pétaloïde; ils sont alors plus petits, uniformes, plus 
éloignés, mais visibles partout, jusqu'au péristome, où ils 
forment un floscelle distinct, mais peu développé. 

Péristome pentagonal, oblique, dans une légère dépression 
du test. Périprocte très-long, ovale, étroit, occupant presque 
toute l'aire postérieure, terminé à la base par un sillon très- 
court et échancrant à peine l'ambitus. 

Granulation serrée, les granules principaux assez gros, 
d'autres plus 6ns, occupant les intervalles. 

Rapports et différences. — V Echinobrissus Durandi se dis- 
tingue assez facilement de ses congénères par sa forme allongée 
et peu épaisse. Il est voisin de XEchin. Duboisii^ Desor, dont il 
se distingue par sa partie postérieure plus déprimée, par son 
périprocte plus long et descendant plus près du bord, par son 
aire anale moins verticale, par son péristome oblique. 

Localité. — Djebel Debdebba, entre le Milok et le Rakoussa, 
département d'Alger. 

Étage néocomien supérieur, ou peut-être urgonien inférieur. 

Collections Durand, Gauthier. 
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ËGHiNOBRissus Sebaensis, Gautbier, 1875. 

Fig. 8/1-89. 

Longueur 37 millim. 

Largeur 31 

Hauteur 18 

Test d'assez grande taille, allongé, rétréci en avant, à peu 
près aussi large en arrière qu'au milieu. Face supérieure assez 
élevée. Le son}met apical, qui est le point culminani, est au 
tiers antérieur; de lu le test forme une courbe déprimée jusqu'au 
bord postérieur. Face inférieure fortement concave. 

Appareil apical composé de quatre plaques largement perfo- 
rées, quoique de petite dimension. La plaque madréporiforme 
est relativement grande et occupe tout le centre de l'appareil . 
Les cinq plaques ocellaires sont très-petites et s'intercalent dans 
les angles des plaques génitales. Ambulacres longs, pétaloïdes 
composés de pores ovales et petits dans les rangées intérieures, 
plus allongés dans les rangées extérieures. 

Péristome enfoncé, assez grand, subpentagonal, excentrique 
en avant, sans floscelle bien apparent, quoique les pores se 
multiplient. Périprocte grand, ovale, assez bas, au sommet 
d'un sillon court et large, qui n'échancre que médiocrement 
le bord . 

Remarques. — La forme de cette espèce n'est pas toujours 
très-constante. La courbe supérieure est plus ou moins accentuée 
vers le sommet, et dès lors la pente postérieure plus ou moins 
déclive. Quelques individus jeunes sont plus arrondis, ce qui 
fait que la partie où se trouve le périprocte est moins oblique 
et donne à l'ensemble une forme voisine de celle des Phyllo- 
brissus. 

Rapports et différences. — V Echinobrissiis Sebaemis est beau- 
coup plus large en arrière que l'^'. Olfersii. La partie posté- 
rieure est moins rapidement déclive que dans I'jE'. Bourguignati^ 
d'Orbigny, et le périprocte est moins haut. L'espèce dont il se 
rapproche le plus est X Echinobr issus Renaudi de Loriol, ou 
P. CottaldinuSy Colteau; il s'en distingue par ses ambulacres 
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plus larges, par la position plus haute du pêriprocte, par Tobli- 
quilé de la face postérieure, et enOu par le dessous plus creuse. 

Localité. — Djebel Seba-Liamoun, revers méridional, dans 
le sud de Bou -Saada. Avec le Pi/yurus impur. 

Assez abondant. — Étage néoconiien supérieur ou urgonien 
inférieur. 

Collections Peron, Gauthier, Cotteau, de Loriol. 

Pyrina incisa, d'Orbigny, ISSO. 

M. Peron a recueilli dans le terrain néoconiien d'Anouel un 
exemplaire de Pyrina déformé et mal conservé, (jue nous croyons 
pouvoir rapporter au Pijrina incisa. Le pêriprocte est à la par- 
tie supérieure, et rien dans les ambulacres ou dans la granula- 
tion ne nous parait différer des grands individus de l'espèce à 
laquelle nous comparons cet exemplaire. On comprendra toute- 
fois notre réserve, puisque nous ne possédons (ju'un fragment et 
en mauvais état. 

Observation. — En Europe, le Pyrina incisa appartient aux 
couches du valengien, du néocomien moyen, et bien plus rare- 
ment de r urgonien. 

Localité. — Foum-Anouel, rive gauche. Très-rare. 

Étige néocomien moyen. 

Collection Peron. 

EcniNOCONUS SouBFXLENsis, (îaulhicr, 1875. 

Fig. 4/1-^8. 

Lont^ucur ^0 millim. 

Largeur 37 

If auteur 24 

Forme pentagonale, assez allongée, élargie en avant, médio- 
crement rétrécie en arrière. Face supérieure subconique, un 
peu déprimée sur les c(Més, pourtour arrondi. Face inférieure 
légèrement concave. 

Ambulacres étroits, formés à la partie supérieure de simples 
paires de pores superposées en ligne droite; sur toute la face 

AHTICLE S^ A. 
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inférieure ces pores sont Irès-remarquablenfïent dédoublés. 
Périslome central, petit, décagonal, légèrement oblique. Péri- 
procte de taille moyenne, marginal, mais visible seulement de 
la face inférieure; il échancre un peu le bord postérieur. 

Rapports et différences. — Aucune espèce du genre Echino^ 
conus n'a été jusqu'à présent signalée dans Tétage néocomien. 
V!E, Soubellensis est donc le plus ancien qui soit connu. Il est 
assez voisin de XE. castanea, d'Orbigny, auquel M. de Loriol, 
dans un ouvrage récent (1), a réuni YE. rotomagensis ; il en 
diffère par un aspect général moins renflé, par sa face 
supérieure plus acurainée, par ses flancs plus comprimés, par 
son pourtour moins arrondi, sa face inférieure plus concave, 
et ses pores bien plus fortement dédoublés en dessous. Ce sont 
deux espèces qu'il est facile distinguera première vue. 

Localité. ~ Oued Soubella (djebel Bou-Thaleb). Exemplaire 
unique. 

Étage néocomien moyen. 

Collection Peron. 

HoLECTYPus MACROPYGus, Dcsor, 1840. 

Fig. 90-92. 

DiscoiDEA MACROi'YGA, Ville, No/ice minévalog.sur les provinces (F Aiger et 

a'OraUy 1858, p. 4. 
HoLKCTYPUS MACROPTGUfl, Coquand^ Géol, et paléont» de In région sud de la 

province de Conslantine^ 1862, p. 282. 
HoLECTYPUS MACROPYGUS. j Nicaise, CV//a/, des Anîm. foss, de la prov, 

d'Alger, 1870, p. 43. 

Les exemplaires de cette espèce, recueillis en Algérie, sont 
parfaitement conformes k toutes les descriptions données. La 
forme est circulaire ou légèrement pentagonale. La face su pé* 
rieure plus ou moins déprimée, quelquefois subconique; la face 
inférieure sensiblement creusée. Appareil apical petit, mais sail- 
lant; la plaque madréporiforme est relativement fort étendue. 
Les ambulacres sont composés de pores petits, superposés par 

(1) Échinologie helvétique j partie crélacée, p. 194. 
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simple paire. Le périprocte occupe presque tout l'espace com- 
pris entre le péristome et le bord. 

Nous possédons un exemplaire jeune dans lequel la face infé- 
rieure est plus profondément creusée. Le périprocte, plus grand 
que dans les adultes, échancre Fambitus. Ces variations, dues 
au jeune âge, ont déjà été constatées bien des fois dans les 
exemplaires européens, et il n'y a rien là qui autorise à séparer 
spécifiquement cet exemplaire des autres. 

Remarque. — UHolectypm macropygus est très-répandu en 
Europe. On le rencontre très-rarement dans Tétage valengien. 
Il est assez commun dans les couches du uéocomien moyen, et il 
remonte jusque dans Taptien inférieur. En Algérie, nous aurons 
à signaler de nouveau cette espèce dans les couches à Heteraster 
où Ion ff us. 

Localité. — Foum-\nouel (rive gauche), Teniel-Courass. — 
Assez rare. 
Étage néocomien moyen. 
Collection Peron. 

GmABis BiuRiCATA, Rœmcr, 1836. 

Fig. A9 et 50. 

Nous ne coimaissons qu'un seul radiole de cette espèce 
recueilli en Algérie. Il ne peut d'ailleurs y avoir aucun doute 
sur la détermination, car ce radiole est parfailemenl conforme au 
type décrit. Un des côtés de la tige est couvert de granules fins, 
homogènes, aigus, reliés entre eux et formant des séries linéaires ; 
Tautre côté porte, mêlées à de gros granules, des épines très- 
saillantes, comprimées, irrégulièrement placées. L'intervalle 
des épines est finement strié. Collerette épaisse, bouton peu 
développé. 

Observation. — Le Cidaris murkata appartient en France 
aux couches du néocomien moyen. Il n'est pas rare en Suisse, 
dans le valengien de Sainte-Croix. 

Localité. — Foum-Anouel (rive gauche). — Rare. 

Etage néocomien moyen. 

Collection Peron. 

ARTICLE N° 4. 
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CiDARis Maresi, Cotteau, 1866. 

Fig. 93-96. 

CiDARis Maresi, CoiiehVL, Échinides nouveaux ou peu connus, iS^^9p,ii2f 

pi. 15, fig. 8-10. 

Radiole très-gros, renflé, glandiforme. La partie supérieure, 
qui se termine en pointe émoussée, porte des granules saillants, 
acumiués et spiniformes, inégaux, parfois épars, parfois rangés 
eu séries longitudinales. Au milieu du radiole, les granules 
cessent subitement et sont remplacés par des lignes horizontales 
formant de légers sillons sinueux. La tige semble alors couverte 
de rides ou d'écaillés aplaties, plus visibles sur un côté que sur 
l'autre. A la base on voit reparaître de petits granules. 

Cette espèce a été recueillie d'abord par M. Mares, et depuis 
par MM. Durand et Le Mesle, dans les mômes localités. 

Localités. — Djebel Zaccar, khenegde Merguet, entre Djelfa 
et Laghouat. — Djebel Debdebba, entre leMiloket le Rakoussa. 
— Assez rare. 

Collections Mares, Gauthier, Cotteau, Durand, Le Mesle. 

Rhabdoctdaris Durandi, Gauthier, 1875. 

Fig. 97-101. 

Radiole très -long, assez grôle, subcylindrique, un peu com- 
primé, garni dans toute sa longueur d'épines grosses et acérées, 
disposées en deux rangées, une de chaque côté, et imitant assez 
grossièrement les barbes d'une plume. Les épines prennent 
naissance sur la tige, à peu près en face Tune de l'autre. La 
partie non épineuse est couverte tantôt d'une granulation sail- 
lante, serrée, non disposée en séries, tantôt de stries longitudi- 
nales régulières, granuleuses, mais beaucoup plus visibles d'un 
côté du radiole que de l'autre. Collerette finement striée et assez 
longue, les épines ne commençant guère qu'à un centimètre 
au-dessus du bouton. Bouton très-saillant, facette articulaire 
crénelée. 

Avec ces curieux radioles, on trouve des fragments de test, 

AHlf. se. GiOL, VI. 17. — AIT. H^ 4. 
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des plaques coronales, des portions d'ainbulacres, qui très-pro- 
bablement appartenaient à la même espèce. Ces fragments 
rentrent dans le genre Rhabdocidaris ^ les pores étant conjugués 
et lesambulacres assez larges. Le test de ces Oursins devait ôtre 
de grande taille. Les tubercules sont saillants, crénelés et per- 
forés, Irès-rapprocbés les uns des auties. Les scrobicules sont 
profonds et elliptiques, entourés d'un cercle de granules incom- 
plet à cause du rapprochement des tubercules. 

Rapports et différences . — Nous ne connaissons aucune espèce 
de radiolesqui ressemble à ceux que nous venons de décrire. Les 
grosses épines acérées qui bordent la tige leur donnent un aspect 
étrange qui les fait reconnaître facilement. 

Localité. — Kheneg de Seklafa. 

Nous devons communication de ces radioles à M. Durand, 
chef du bureau arabe de Laghouat, à qui nous nous faisons 
un plaisir de dédier l'espèce. 

ljdR.Durandix\Q\x% a été envoyé comme appartenant à Tétage 
néocomien ; mais nous conservons «juelques doutes à cet égard. 
La forme si bizarre de ces radioles semble avoir bien plusd'afliuité 
avec les espèces jurassiques qu'avec les espèces crétacées. 

Collections Durand, Gauthier. 

RUABDOGIDARIS Sp...? 

Nous rapportons au genre Rhabdocidaris un fragment trcs- 
incomplet de gros radiolc recueilli dans le terrain néocomien 
d'Algérie. La tige est épaisse, allongée, et la section donne 
un ovale comprimé d'un côté. Le corps du radiole est orné de 
verrues ou granules irréguliers, très-serrés, formant des séries 
linéaires sans régularité, interrompues. L'aspect est chagriné. 

Ce fragment n'est pas sans analogie avec le radiole que 
M. Cotteau a désigné sous le nom de R. Jauberti (1), et qui 
provient du néocomien de Cheiron (Basses-Alpes); mais notre 
radiole est trop incomplet pour que nous puissions rien préciser 
à cet égard . 

(1) Paiéontol, franc, t Terrain crétacé ^ t« VUi p. 3A0, pi. 1081, fig. S-ISj 

ARTICLE H^ A. 



ÊCHINIDES FOSSILES DE L ALGÉRIE. 85 

Localité. — Rive fçauche de Toued Anouel, au sud du village 
arabe d' Anouel, département de Coustantine. 
Ëtage néocomien moyen. 
Collection Peron. 

AcROSALBNU pATELLA (Agassiz), Dcsor, 1840. 

Forme pentagouale, déprimée en dessus, presque plate en 
dessous. Appareil apical peu étendu ; plaques génitales penta- 
gonales, allongées. La plaque impaire, rejetée en arrière par 
Texceutricité du périprocle, pénètre profondément dans l'inter- 
ambulacre postérieur. Les plaques suranales ne sont pas toutes 
conservées dans notre exemplaire, ce qui fait paraître le péri- 
procle plus grand. 

Aires ambulacraires renflées, étroites, garnies de deux rangées 
externes de Irès-petits luberculescrénelésetperforés, au nombre 
de vingt-sept par série. Aires interambulacraires très-larges et 
déprimées au milieu, portant deux rangées de tubercules peu 
développés près du péristome, gros et profondément scrobiculés 
à Tambitus et à la face supérieure. Ils diminuent brusquement 
de volume à Tapprocbe du sommet, et la série se termine par 
trois ou quatre granules écartés et très^visibles. Deux rangées 
de tubercules secondaires irréguliers se voient de chaque côté 
de Tinlerambulacre, à la fiice inférieure. 

Remarques. — VAcrosalenia Patella a été rencontré en 
France et en Suisse. Son horizon le plus ordinaire est Tétage 
valengien, où il est assez abondant. On le trouve aussi dans le 
néocomien moyen, et, très-rarement, d^.iis Turgonien inférieur 
de Sainte-Croix. 

Localité. — Rive gauche de Toued Anouel, au sud du village 
arabe d' Anouel. Exemplaire unique. 

Étage néocomien moyen. 

Collection Peron. 
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ÂGROSILENIA MTRANDA, GauthlOr, 1875. 

Fig. 109 et 110. 

Nous désignons par ce nom un Acrosalenia presque com- 
plètement identique avec XAcrosal. angulaiis^ Desor {AcrosaL 
decoraia, Wright). 

Malheureusement nous n'en connaissons qu'un exemplaire; 
ii suffit cependant pour que nous puissions préciser les carac- 
tères les plus importants de l'espèce. La face inférieure est 
complètement empâtée. 

Appareil apical grand; quatre plaques génitales seulement 
sont visibles. Elles sont, comme deinsYAcrosal.anffularis, penta- 
gonales, l'angle externe pénétrant assez profondément dans 
l'interambulacre, perforées à peu de distance du bord, couvertes 
de granules. Le corps madréporiforme, quoique de petite dimen* 
sion, est saillant et bien marqué. Nous ne pouvons voir égale- 
ment que quatre plaques ocellaires; elles sont triangulaires, peu 
développées, intercalées dans les angles des plaques génitales. 
Une grande plaque suranale, pentagonale, occupe le centre de 
l'appareil ; trois autres plus petites s'y rattachent postérieure- 
ment. Le périprocle manque, et nous ne pouvons constater s'il 
est identique pour la forme à celui de V AcrosaL angularis^ 
comme tout le reste de l'appareil. 

Aires ambulacraires étroites, renflées, bordées de deux ran- 
gées de granules bien distincts, perforés, de taille à peu près 
égale dans toute la série, mais s'efluçant un peu à l'approche 
du sommet. L'espace intermédiaire est couvert d'une granula* 
tion fine, serrée et abondante, formant deux ou trois rangées 
irrégulièi*es, inégales. Pores superposés par simples paires. 

Aires interambulacraires laides, portant deux rangées de gros 
tubercules crénelés et perforés, qui montent plus haut que l'am- 
bitus et s'arrêtent brusquement avant d'arriver au sommet. Les 
deux ou trois plaques qui terminent l'aire ne portent plus qu'un 
tubercule atrophié, entouré d'une granulation très-fine et très- 
serrée. Zone miliaire large, très-granuleuse. 

ARTICLK II* 4. 
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Rapports et différences. — C'est à peine si nous trouvons quel 
ques caractères qui nous permettent de distinguer celte espèce 
àeXAcrosaL angularis. Veiire arnbulacraire est un peu plus large 
à l'ambitus, ou du moins les gros granules qui bordent Taire y 
sont moins développés, car il reste encore place pour trois ou 
quatre rangées de granules miliaires. Dans l'aire interambu- 
lacraire, le plus élevé des vrais tubercules est aussi le plus gros; 
mais il y a une assez grande différence de taille entre celui-ci et 
celui qui le précède immédiatement; Taccroissement est moins 
régulier que dans YAcrosal. angularis. Peut-être les autres parties 
du test qui nous sont inconnues auraient-elles offert des diffé- 
rences plus tranchées. Dans le doute, nous avons cru devoir 
séparer les deux espèces : car, dans Télat actuel de la science, il 
n'existe encore aucune espèce d'Ëchinides qu'on trouve à la fois 
dans le terrain jurassique et dans le terrain crétacé. 

UAcrosal. Patella a une forme très-voisine; mais la disposi- 
tion des plaques suranales est toute différente et ne permet pas 
de confondre les deux espèces (1). 

Localité. — El Haouadjib, entre le djebel Rakoussa et le 
djebel M'Daouer, département d'Alger. 

Étage néocomien supérieur ou peut-être urgonien inférieur. 

Collection Durand. 

PsEUDOGiDARis CLUNiFERA (Agassiz), dc Loriol, 1869. 

Fig. 102-108. 

Nous possédons plusieurs exemplaires du test, qui ne pré- 
sentent aucune différence sensible avec ceux qu'on a recueillis 

(1) Nous aYODs reçu, pendant r impression de cette livraison, un nouvel exemplaire 
AaV Acrosalenia miranda. Il a été recueilli par M.Thomas au djebel Merg^uet. Le péri- 
procle est visible. Les petites plaques suranales, dont trois seulement étaient conservées 
dans notre premier exemplaire, sont au moins au nombre de six, et il doit en manquer 
encore quelques-unes, car le pcriprocte est très-grand. Il descend jusqu'au premier 
gros tubercule, et la partie droite delà cassure, qu'on voit dans la ligure 110, est bien 
le bord du périprocte ; le côté gauche est seul cbrccbé. La cinquième pinque génitale 
manque dans notre exemplaire. Cette grande dimension du périprocte suffit pour dis- 
tinguer VAcrosni, miranda de VAcrosnl, angularis^ et de tous ses congénères. 
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en Europe. Le périprocte est assez grand, entouré d'un appareil 
apical composé de cinq plaques génitales médiocrement déve- 
loppées et de cinq plaques ocellaires petites et intercalées 
dans les angles. Ambulacres étroits, sinueux, portant près du 
péristome deux rangées de semi-tubercules, qui diminuent de 
volume à mesure qu'ils s'éloignent de la bouche, et finissent par 
de simples granules assez saillants. L'espace intermédiaire est 
très-resserré et granuleux. Interambulacres larges, portant deux 
rangées de tubercules gros, crénelés, perforés, entourés d'un 
cercle distinct de granules. Ces gros tubercules sont espacés, au 
nombre de quatre par rangée. I^s autres, plus près du sommet, 
diminuent considérablement de volume, et ne sont presque 
plus que de gros granules. Péristome assez large, à peine entaillé. 

Les radioles sont abondants à Ânouel, et repr^ntent toutes 
les variétés connues. La forme la plus générale est ovoïde; mais 
d'autres exemplaires sont plus allongés, fusiformes, étranglés 
au milieu, plus ou moins acuminés au sommet. La granulation, 
très- fine dans le voisinage de la collerette, devient plus grossière 
à mesure que Ton approche de l'autre extrémité. Bouton peu 
développé, surface articulaire crénelée. 

Remarques. — Nous avons comparé les exemplaires d'Algérie 
avec d'autres provenant de Tétage urgonien de la Suisse; nous 
n'y avons point vu de différence importante. Il est assez inté- 
ressant que cette espèce se rencontre en Algérie dans le néoco- 
mien. M. Cotteau a fait observer (1) que dans l'Yonne, \ePs. 
dunifera se trouve dans les couches à Echinosp. cordifo^inis^ et 
surtout à la partie inférieure de l'étage, au milieu des Zoopbytes, 
et disparaît même avant le grand développement des Echino- 
spatangus. Dans le Jura et en Suisse, on ne trouve cette espèce 
que dans l' urgonien. Dès lors il semblait que le Ps. dunifera^ spé- 
cial aux couches néocomiennes dans le bassin océanien, n'avait 
pénétré dans le bassin méditerranéen qu'à l'époque où se dépo- 
saient les couches urgoniennes. Il n'en est pas ainsi, puisque c'est 
dans le néocomien vrai que l'espèce abonde en Algérie. Elle 



(i) PaUontftanç.y Terrain erétacét t. Vil, p. ZH, 
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vivait en mènie temps dans les deux mers, et Ton ne peut attri* 
buer la différence de niveau qu'à des migrations partielles. 

Localités. — Djebel Lazereg (le test). — Teniet Courass, 
Foum-Anouel, djebel Bou-Thaleb, au sud de Sélif (les radioles). 
— Abondant. 

Étage néocomien. 

Collections Peron, Gauthier, Cotteau, Ctoquand, Le Mesle, 
Durand. 

HEMicmARïs Meslei, Gauthier, 1875. 

Fig. 111-116. 

DiaiTièlre 13 mill. 

Hauteur 7 

Diamètre du péristome 5 

Espèce de très-petite taille, déprimée, presque plane en des- 
sous, ayant une apparence su bpentagonale, par suite du ren- 
flement des aires ambulacraires. 

Périprocte rond et grand, entouré d'un appareil apical éga- 
lement très-dôveloppé. Celui-ci se compose de cinq plaques 
génitales granuleuses, assez grandes, pénétrant sensiblement 
par un angle externe dans les aires interambulacraires, largement 
perforées au milieu. La plaque antérieure de droite porte le corps 
madréporiforme, qui est d'apparence spongieuse. Plaques ocel- 
laires petites, intercalées dans les angles des plaques génitales. 

Ambulacres étroits, zones porifères droites, légèrement dépri- 
mées ; les pores sont petits, ronds et directement superposés par 
paires. Aires ambulacraires étroites, renflées, portant à partir 
du péristome une double rangée de six ou sept semi-tuberculesr 
régulièrement disposés, et qui sont remplacés, à la partie supé- 
rieure, par deux rangées de granules irrégulièrement disposés, 
et qui se perdent au milieu d*une granulation plus fine. Aires 
inlerambulacraires larges, portant deux rangées de tubercules 
qui grossissent à mesure qu'ils s'éloignent du péristome, et qui 
deviennent à Tambitus relativement très-gros, crénelés, perforés, 
au nombre de trois ou quatre par rangée. Les scrobicules qui 
les entourent sont larges, très-accusés et bordés par un cercle 
de granules très-apparents. Bien avant d'arriver au sommet, les 
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gros tubercules disparaissent et sont remplacés par des tuber- 
cules atrophiés, portés par des plaques très-grau uleuses. Nous 
n'avons pas pu voir si le péristome était entaillé. 

Rapports et différences. — L'exemplaire unique que nous 
venons de décrire est peut-être un individu jeune, et il peut se 
fairequeT espèce atteigne une taille plus considérable. L'Hemi-- 
cidaris Meslei diffère, comme aspect, de tous les Hemicidaris 
connus. 11 ressemble à certains Acrosalenia^ et notamment à 
TA. Patella; mais l'appareil apical, bien conservé, ne permet 
pas de ranger cette espèce parmi les Salénies. 

LocAUTÉ. — Djebel Lazereg, département d*Alger, avec le 
Pseudocidaris clunifera. 

Étage néocomien. 

Collection Gauthier. 

PsEUDODiADEMA Anouelensb, Gauthier, 1875. 

Fig. 117-121. 

Diamètre .* 22 mill. 

Hauteur 10 

Diamètre du péristome 10 

Forme circulaire, peu élevée, arrondie au pourtour. Face 
inférieure plate. Appareil apical pentagonal, grand, du moins 
à en juger par l'empreinte < 

Zones porifères légèrement déprimées; pores simples sur toute 
la face supérieure, à peine dédoublés près du péristome. Aires 
ambulacraires saillantes, fortement élargies à l'ambitus, portant 
deux rangées de tubercules crénelés et perforés, gros au pour- 
tour, s'amoindrissant beaucoup à mesure qu'ils se rapprochent 
du sommet, au nombre de dix ou onze par rangée. 

Interambulacresun peu rétrécis à Tambitus par suite de l'élar- 
gissement de l'aire ambulacraire, plus larges relativement à la 
partie supérieure, portant de neuf à dix tubercules semblables à 
ceux des ambulacres, et diminuant comme eux près du sommet. 
Granulation grossière, peu serrée, formant un cercle imparfait 
autour des principaux tubercules. Il n'y a point de tubercules 
secondaires. 

ABTICLE If® 4. 
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Périslome large, fortement entaillé. 

Bnpports et différences. — Au premier aspect, celte espèce 
n'est pas sans analogie avec certains types du genre Acrocidaris^ 
et notamment avec YAcrocid. minor. Nous ne l'avons pas com- 
prise dans ce genre d'abord, parce que nous ne connaissons pas 
l'appareil apical, puis parce que les ambulacres sont peu sinueux. 
Les tubercules sont moins fortement mamelonnés que dans 
YAcrocid. minor ^ et sont plus rapprochés dans les interambu- 
lacres. Le Pseudodiadenm Anouelense se rapproche du Pseud. 
gemmeum de Loriol, mais le péristome est plus grand, l'ap- 
pareil apical plus étendu, les tubercules plus gros, la granulation 
beaucoup moins serrée. Il diffère du Pseud. mamillanum par sa 
face supérieure moins déprimée, ses tubercules plus grosàTam- 
bitus et moins nombreux, son appareil apical plus large. 

Localité. —Sud d'Anouel, Teniet-Courass. — Rare. 

Étage néocomien. 

Collection Peron. 

Orthopsis Repellini (A. Gras), Cotteau, 1864. 

M. Peron a recueilli avec les autres fossiles néocomiens d'A- 
nouel un exemplaire fort imparfait A' Orthopsis. Les quelques 
caractères qui sont visibles nous paraissent se rapporter à Y Or- 
thopsis Bepel/ini : les aires ambulacraires sont peu développées; 
les tubercules perforés, mais sans crénelures, sont de taille mé- 
diocre et forment deux rangées principales dans les aires inter- 
ambulacraires et plusieurs rangées secondaires. 

Remarque. — Celte espèce n'a encore été signalée eu Europe 
que dans l'est de la France (Isère) et en Suisse. Elle appartient 
aux couches du néocomien inférieur, mais on la rencontre aussi 
à la base de l'urgonien. Il en est de même en Algérie, et nous 
aurons à signaler de nouveau cette espèce dans Taptien infé- 
rieur. 

LocAUTÉ. — Sud d'Anouel, Teniet-Courass. — Rare. 

Étage néocomien. 

Collection Peron. 
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CoDiopsis Mesi^i, Gauthier, 1875. 

Fig. 122-126. 

Diamètre 24 luill 

Hauteur 17 

Diamètre du péristome 10 

Forme circulaire, renflée au pourtour, hémisphérique à la 
partie supérieure, plate en dessous. 

Appareil apical petit, mais peu visible dans notre unique 
exemplaire. Zones porifères légèrement déprimées, composées 
de pores superposés par simples paites, se multipliant près du 
péristome. 

Aires ambulacraires relativement assez larges, égalant à Tam-^ 
bitus 0,liO des aires interambulacraires. A la partie inférieure se 
trouvent deux rangées de cinq ou six tubercules peu développés, 
imperforés, faiblement mamelonnés. Le reste de Taire est cou- 
vert de granules serrés, très-inégaux, irrégulièrement placés. 

Aires interambulacraires portant également deux rangées 
obliques de tubercules qui ne dépassent pas la face inférieure. 
Il y en a six par rangée ; le reste de Taire est couvert, comme 
dans Taire ambulacraire, d'une granulation serrée et très-iiTé- 
gulière. Péristome peu dévelopi>é, n'excédant pas 0,&1 du 
diamètre total. 

Rapports et différences. — Très-voisin du Codiopsis Lorini^ 
Cotteau, le Cod. Meslei s'en distingue par son ambitus plus 
arrondi, par son profil s'infléchissant plus rapidement vers le 
sommet, par sa granulation plus inégale et plus serrée, et enfin 
par sa grande taille. Aucun des exemplaires du Cod. Lorini 
trouvés en Europe, même la variété de grande taille dont 
A. Gras avait fait le Cod. alpina^ n'excède 20 millimètres de 
diamètre. 

Localité. — Teniet-Courass, au sud d'Anouel (djebel Bou- 
Thaleb). —Très-rare. 

Ëtage néocomien. 

Collection Peroo. 

4AT1CLB N* 4. 



Outre les espèces que nous venons de décrire, M. Coquand 
a cité, dans son ouvrage sur la province de Conslanlinc (1), 
VHolaster intermedius et un Pygaulus tunisiemis. Le premier 
parait avoir été égaré, ou du moins n'existe plus dans la collec- 
tion de M. Coquand, et il ne nous a pas été possible de vérifier 
l'exactitude de sa détermination. Nous avons comparé le second, 
qui est un Pyrina et non un Pygaulus^ à d'autres exemplaires 
recueillis par M. Peron sur les confins de la Tunisie, à un hori- 
zon bien supérieur au néocomien, et nous avons cru devoir le 
réunir spécifiquement à ces autres échantillons. Us seront plus 
tard décrits ensemble. M. Coquand, d'ailleurs, n*a pas recueilli 
lui-même cet exemplaire, et ne Tavait rapporté au terrain néo- 
comien que par induction. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

(Pl. 8 a 45). 

Fig. 1 . Metnporhinm convexuSj profil, de la collectioa Perop. 

Fig. 2. Le même, vu en dessus. 

Fig. 3. Autre exemplaire jeune, vu de profil, de la collection Gtutbier, 

Fig. à. Le même, vu en dessous. 

Fig. 5. Autre exemplaire, vu de profil, de la colleclion Pérou. 

Fig. 6. Le même, vu en dessus. 

Fig. 7. Le mOme, vu en dessous. 

Fig. 8. Le môme, vu par la Tace postérieure. 

Fig. 9. Exemplaire déprimé, vu de profil, de la collection Gauthier. 

Fig. 10. Grand individu de la colleclion Pérou. 

Fig. il. Appareil apical grossi. 

Fig. 12. Collyrites cannata de grande taille, de la collection Peron. 

Fig. 13. Le même, vu en dessus. 

Fig. Id. Autre exemplaire, voisin du C. Malbosiy de la colleclion Peron. 

Fig. 15. Le même, vu en dessus. 

Fig. 16. Autre exemplaire de la collection Gauthier 

Fig. 17. Le même, vu en dessous. 

Fig. 18. Autre exemplaire, vu de profil, de la collection Peron. 

Fig. 19. In/raclypeus Thalebensis, vu de profil, de la collection Peron. 

(1 ) Mém, de la Soc. (témuiat, de la Provence, t. H, p. 282. 
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Flf. 20. Le mime, tu en dena*. 

Fis. 21. Le mène, tu en deiMiu. 

Fig. 2i. EuuipJaire jeune monlrftDl l'appareil apical, de la coltectioD Pvron. 

Fig. 23. Hoieclj/put a/a-, tu de profll, de U coUectîoa Gaulhier. 

Fig. 34. I« même, vu en dCFioui, 

Fig. 25. Appareil apical groui. 

Ffg. 30. Autre eiemplalre, tu de proRI, de la collectioo Peroo. 

Fig. 37. Le tnflme, vu en deuui. 

Fig. 3S. Le même, tu en deuoua. 

Fig, 39. Périitome et péripnicle groiui, 

Fig. 80. îafraetypau ThaUbenii* de grandeur naturelle, de la cnllection Peroo. 

Fig. 31. Ambniacre de la face iurérienre gros*i. 

Fig. 32, 33, 3t. Cidarit lavùactila, de la collection Ginlliier. 

Fig. 35. Partie d'anbulacre et tubercule intcrainbulacraire groMÙ. 

Fig. 38. Radiole du Hhabdoetdaris janitorû, de la collection Penm. 

Fig. 37. Partie grosiie. 

Elg. 38, 39, AO. Magnotia Mttld, de la coUecUon Gauthier. 

Fig. Al. Ambulacre groHl. 

Fig. A3, f Dleraiabulacre groMi, 

Fig. A3. Appareil apical groMi. 

Fig. kk. BekinoeoHMi Saubetlauù, tu de cAlé. 

Fig. AS. Face nipérienrc. 

Fig. AS. Face inrérieure. 

Fig. A7, Région anale. 

Fig, 18. Périitome groni. 

Fig. 49, EiO. Radiule du Ct(tar(>muri'cafa., 

Fig. 51. Pygurut emypneuitti. 

Fig. 52. Pores umbuktcrnirfs groisiï, 

Fig, 53. Plaque interambulacraire grossie. 

Fig. 5t. Eekinmpatangus lubeavalia, vu île cûtf . 

F^. 55. Face supérieure. 

Fig. 56. Face iufërieure. 

Fig. 57. Région anale. 

Fig. 5B. Appareil apical groisi. 

Fig. 59. Ec/iiiiosjialangui afrioaaia, tu de càié. 

Fig. 00. Face anpérieure. 

Fig. 61. Face Intérieure. 

Fig. 02. Appareil apica) groiti. 
aMicu ■• t. 
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Fig. 63. Bothriopygus Meslei^ ta de côté. 

Fig. 64. Face supérieure. 

Fig. 65. Face inférieure. 

Fig. 66. Aire ambulacraire grossie. 

Fig. 67. Individu de grande taille, tu sur la face supérieure. 

Fig. 68. Pygurus impar, yu sur la face supérieure. 

Fig. 69, Aire ambulacraire grossie. 

Fig. 70. Bothriopygus Trapeftj vu sur la face supérieure. 

Fig. 71. Région anale. 

Fig. 72. Appareil apical grossi. 

Fig. 73. Individu de grande taille, vu sur la face supérieure. 

Fig. 74. Ecninobrùsus humilis^ vu sur la face supérieure. 

Fig. 75. Face inférieure. 

Fig. 76. Région anale. 

Fig. 77. Echinobrisstts Durandi, vu sur la face supérieure. 

Fig. 78. Face inférieure. 

Fig. 79. Région anale. 

Fig. 80. Individu jeune, vu sur la face supérieure. 

Fig. 81. Face inférieure. 

Fig. 82. Appareil apical grossi. 

Fig. 83. Péristome grossi. 

Fig. 84. Echinobrisstts ScbaensiSy vu sur la face supérieure. 

Fig. 85. Région anale. 

Fig. 86. Face inférieure. 

Fig. 87. Individu plus jeune, vu sur la face supérieure. 

Fig. 88. Autre variété. 

Fig. 89. Aire ambulacraire antérieure gross^ie. 

Fig. 90. Holectypus macropygus, tu de côté. 

Fig. 91. Face supérieure. 

Fig. 92. Individu jeune^ vu sur la face inférieure. 

Fig. 93. Radiole du Cidaris Maresi, 

Fig. 94. Sommet du radiole. 

Fig. 95. Portion grossie. 

Fig. 96. Autre radiole. 

Fig. 97. Rhabdocidaris Durandi. 

Fig. 98. Pores ambulocraires grossis. 

Fig. 99 et 100. Radioles du Rhabdoddaris Durandu 

Fig. 101. Fragment grossi. 
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Fig. 102. Pseudocidaris clunifera^ tu de cdié. 

Fig. 103. Face supérieure. 

Fig. 104, 105, 106, 107 et 108. Radiolcs du Pseudocidaris clunif&ù, 

Fig. 109. Acrosalenia miranda, 

Fig. 113. Le môme, groiii* 

Fig. 111. Hemicidaris Mesiei, yu de c6téé 

Fig. 112. Face supérieure. 

Fig. 113. Face inférieure. 

Fig. H à. Aire ambulacraire grossie. 

Fig. 115. Aire interambulacntre grossie. 

Fig. 116. Appareil apictl groHft. 

Fig. 117. Pseudodiadema Ànomiense, tu de cdié. 

Fig. 118. Face supérieure. 

Fig. 119. Face inférieure. 

Fig. 120. Aire ambulacraire grossie. 

Fig. 121. Plaques interambulacraires grossies. 

Fig. 122. Codiopsis Mesiei y vu de côté. 

Fig. 123. Face supérieure. 

Fig. 12A. Face inférieure. 

Fig. 125. Sommet de l'aire ambulacraire grossi. 

Fig. 126. Plaques interambulacraires grossies. 
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D'UNE NOTICE SUR LES POISSONS DU LUS DE VASSY 



Par M. H. E. 0AtJYAGe. 



PREMIÈRE PARTIR. 

DE LA FAUNE ICHTHYOLOGIQUE DE LA PÉRIODE SECONDAIRE 
ET PRINCIPALEMENT DE CELLE DU LIAS. 

CHAPITRE PRLMIER. 

DBS DIVERS NIVEAUX A POISSONS DES £tAGES RHiTIQUE ST LIASIQUE. 

§ 1. — Étage rbétique. 

Au-dessus des marnes irisées ou du keuper, on remarque 
une série de couches composées de grès quartzeux provenant des 
dénudations des terrains sur lesquels elles reposent. Avec ces 
couches s'établit, pour beaucoup de paléontologistes, un nouvel 
ordre de choses, et la troisième grande époque du monde animé 
commence, succédant à la faune qui a vécu pendant Tère tria- 
sique, préludant à l'évolution des types qui prendront naissance 
durant les temps jurassiques, précédant le développement, puis 
la déchéance des êtres que verront les longs siècles de Tépoque 
crétacée. C'est Tapparition des Céphalopodes, Bélemnites; c'est 
la naissance des animaux mammifères qui se développeront plus 
tard, tout en se perfectionnant; c'est l'arrivée à la vie des grands 
Reptiles, Ênaliosauriens et Dinosauriens, destinés à disparaître 
ensuite sans retour. Mais comme la vie n'a pas discontinué a la 
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surface du globe depuis le premier jour, et que les faunes sem- 
blent se rattacher les unes aux autres, entre l'ancien et le nouvel 
ordre de choses, bien loin de saisir une séparation tranchée, on 
constate chaque jour, au contraire, de nombreux termes inter- 
médiaires, chaînons d'une môme chaîne reliant le passé au pré- 
sent, le présent à l'avenir. 

Il n'en est pas moins vrai de dire que, dans son ensemble, la 
vie parait avoir été tout autre dès l'origine des temps jurassiques, 
que Ton fasse commencer cette grande époque au-dessus ou 
au-dessous des couches qu'on désigne le plus généralement sous 
les noms à' étage rhétien ou de zone à Avicula contorta. Ces cou- 
ches, succédant aux marnes irisées, et reposant sous le lias pro- 
prement dit, présentent, comme on devait s'y attendre, tous les 
caractères d'une époque de transition entre les deux systèmes. 
La vie triasique est sur le point de finir, celle du lias va com- 
mencer; aussi voit-on à ce niveau mélange des deux vies, avec 
association de types propres à cette période. « La flore présente 
les mêmes traits mixtes, et si, à plusieurs égards, surtout en 
Allemagne, elle se rattache à celle du keuper observée sur les 
mêmes lieux, elle s'en écarte à d'autres, et se lie plus étroite- 
ment encore à la végétation liasique. L'étude de la sédimenta- 
tion et celle de la stratigraphie amènent aux mêmes conclusions. 
C'est bien rétablissement progressif d'un ordre de choses nou- 
veau que révèle l'étage rhétien ; mais cet établissement lente- 
ment achevé, et suivi d'ailleurs de fréquents retours des circon- 
stances antérieures, n'a rien encore de tout à fait établi. C'est un 
début qui n'est destiné à devenir définitif que lorsque le lias pro- 
prement dit commencera à se déposer (1) . » 

Placées à la jonction de deux grandes formations, le trias et 
le jurassique, les couches à Avicula contorta ont été tour à tour 
rattachées à l'un ou à l'autre de ces systèmes; les assises de 
cet horizon sont en effet en concordance tantôt avec le trias, 
tantôt avec le lias. Des accidents géologiques importants, com- 
mencés avant le dépôt des marnes irisées, et s'étant probable- 



(1) De Saporta, PaUoni, franç.^ Plantes Jurassiques, 1. 1, p. 23. 
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ment prolongés sans inteiTuption longtemps après la période 
liasique, ont occasionné en Hongrie raffaissementdesKarpathes, 
ont déterminé en France Taffaissement del'Ardenne, de la chaîne 
des Vosges et du plateau Central, et cela sans affecter le paral- 
lélisme des assises du keuper et du rhélique, si ce n'est toute- 
fois à Lœvelange, dans le Luxembourg (1)« 

Il est, on le comprend, dès lors diflScile de tracer une ligne de 
démarcation bien nette entre le trias et le lias» d'autant plus que 
les caractères pétrographiques de la zone en litige tiennent de 
Tune ou de l'autre formation, suivant les régions examinées. 
Les couches qui la composent, tantôt passent insensiblement à la 
cargneule du keuper, comme dans les Alpes vaudoises, aux grès 
du trias, comme dans le Rhône et dans TÂrdèche; tantôt, au 
contraire, se relient à la série liasique, comme en Angleterre, 
où les deux couches sont si voisines l'une de l'autre, que l'on 
ne sait à quel point il convient d'en fixer la limite. Ainsi, en 
Lombardie, la zone reposant sur l'hauptodolomite se rattache 
par nuances insensibles aux calcaires gris fumeux du lias; et 
cela s'explique» « la constitution pétrographique de la zone, 
abstraction faite, bien entendu, des apports vaseux ou sableux 
des fleuves et des courants sous-marins, étant partout subor- 
donnée à la nature des dépôts sous-jacents, ou des rives que bai- 
gnaient les mers de cette époque reculée (2). » 

Suivant M. E. Pellat (â), en effet, l'étage rhétien serait juras-* 
sique dans certains pays, triasique dans d'autres. « Lorsque cet 
étage correspond à un changement dans la configuration de la 
mer, comme en Bourgogne par exemple, il succède à un dépôt 
formé dans des conditions différentes ; il se relie au lias (dépôt 
marin comme lui) plutôt qu'au trias. Lorsqu'au contraire, dans 
une contrée, la faune keupérienne, mieux développée, a pu per- 



(1) Voy. Hébert, les Mers anciennes et leurs rivages, — J. Martin, Zone à AvicaU 
contorta, ou étage rhétien: état de la question {Mém. Acad» sc,^ arts et belles^ettres de 
Dijon, t. XII). 

(2) J. Martin, loc, cit., p. 171. 

(3) La zone à Avicula contorta et le Bone^bed au sud^est d'Autun (Bull, Soc» géoU de 
France, 2« série, t. XXU, p. 564). 

AHK. fiC. «ÉOL. VI. 18.r— ^AEI. M* 6. 



â H. K. MAIJYAGE. 

stster plus longtemps, lorsque la perturbation a été moins grande, 
lorsque par conséquent le changement dans la faune a été plus 
lent, il se relie plutôt au trias.... Aujourd'hui» on admet géné- 
ralement que les faunes se sont modiflées petit à petit, de proche 
en proche, aussi bien horizontalement que verticalement, et 
que, sauf sur les points centres de perturbations géologiques^ 
elles n'ont pas été anéanties brusquement pour être remplacées 
par d'autres toutes nouvelles. » 

Uétude des animaux ne nous fournit dès lors guère plus de 
documents que Texamen des caractères pétrographiques ; placé, 
eu effet, aux confins du keuper et du lias, Tétage rhétien pré- 
sente une faune mixte participant à la fois des deux faunes, tout 
en gardant cependant un cachet particulier, un caractère qui lui 
est propre, et qui permet de le reconnaître. L'examen de la faune 
de oette époque montre bien encore que les divers groupes d*ani* 
maux sont loin d'avoir la même histoire, efque certains groupes 
peuvent avoir suivi toute autre marche de vie que des groupes 
leurs voisins dans la série zoologique. 

Si Ton s'en tenait à l'étude des Reptiles, on classerait certai- 
nement la zone en litige parmi les terrains jurassiques: c'est à 
ce niveau que naissent les Reptiles volants, les Ptérodactyles, 
qu'apparaissent les Reptiles terrestres, Dinosauriens, que com- 
mencent les étranges Enaliosauriens, Plésiosaures et Ichthyo* 
saures, qui prendront un si grand développement durant la suite 
des temps jurassiques et crétacés. Fait bien autrement impor- 
tant encore, c'est à cette époque que paraît pour la première fois 
le grand groupe des Mammifères par les Microlestes antiquus et 
Hypsiprymnopsis rhœticus (1). En étudiant la classe des Pois- 
sonsi les affinités semblent être au contraire vers le trias. Les 
Saurichtht/Sj les AmblyuruSj les Colobodus, les Placodus^ nous 
font penser à cette dernière formation, et môme aux terrains 
plus anciens ; il est vrai de dire qu'alors naissent aussi des genres 
jurassiques : Dapedius^ Lepidotus^ Squaloraja^ Sphenodus. Les 
Reptiles présentent d'ailleurs eux-mômes semblable mélange de 

(1) Voy. Plienldger^ Wurt, naturw. Jahresb,, 1847) ei Dà^^àns, Rhœtic Beds and 
white Lias (Quart, Joum. GeoL Soc, London, 186A, t. XX). 
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formes : les Trématosaures et les Belodons, dépa^aant les limites 
du keuper, viennent mourir dans la zone du Bone-bed, après 
avoir vécu à côté de types franchement jurassiques. Parmi lea 
Céphalopodes, les Céralites, $i caractéristiqucB du trias, ont di»* 
paru sans retour ; les Bdoteuthis^ m essentioUement liasiques, 
viennent de paraître; le groupe des Ammonites, né pendant le 
trias, se continue par des formes qui semblentètre les ancêtres de 
celles qui vivront pendant l'époque de Tinfra-lias; alors apparais»^ 
sent aussi lesTancrédies, type du lias, et le3 vraiçsPholadomyes, 
qui se continueront jusqu'à noire époque. 

La flore présente le même caractère mixte. Nous voyons, 
avec M. de Saporta, XEguisetum aremcewn du keuper cor- 
respondant à XEguisetum columnare de Toolithe inférieure; le 
Sphenoptcris ohtmifoUa du lias allié au Sphenopteris Schlo- 
neiniani du keuper ; les Tœniopteris vittata et major de Toolithe 
inférieure paraissant descendre des Tœnioplem tenuinervis et 
Tœniopteris sxtperba du rhétien ; le Zamites distans de ce dernier 
niveau, voisin du Zamites Schiedmelii du lias; kJeanpaulia 
Lindleyana det Toolilhe inférieure et le JmnpauUa vittata du 
corallien rappelant le Jeanpaulia Munsteriana des couches rhé- 
tiques (1). 

De l'examen de la flore et de la faune de ces couches rhé- 
tiques, il seniWe dès lors que la zone à Avicula çontorta doit 
constituer, à cause des caractères mixtes qu'elle présente, un 
étage distinct^ comme l'ont pensé MM. Reuevier,.J[. Martin, 
Phillips. Cet étage serait d'ailleurs bien moins en relation avec le 
trias qu'avec le lias, comme il résulte des travaux de MM. Elie 
de Beaumont, d'Archiac, E. K. Deslongcîjamps, Daubrée, Du- 
mortier, Hébert, Strickland, et d'autres savants géologues dont 
il serait trop long de citer ici les noms (2). 

Presque partout, en Angleterre, en France, en Allemagne, se 
trouve, vers la base de la zone dont nous parlons, un conglomé- 
rat, véritable poudingue composé de fragments de roches bri- 

(i) De Sftporla, hn, ctY. 

(2) Nous renvoyons à l'outragri déjà tilc de M. J. Martin, dans lequel toutes les ques- 
tions rclutive.< aux couclies à 4viicuia conioiin sont traitées avec grand soiu. 
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sées en petits fragments anguleux, puis réagglutinés sur place 
par un ciment argilo-ferrugineux, généralement rouge&ti'e, con- 
glomérat connu des géologues anglais sous le nom de Bone-bed 
(lit à ossements). Cette couche, qui paraît constante, peut se 
trouver à deux niveaux différents, comme le montre la coupe 
suivante prise à Wanlode-Cliff, près de Tewkesbury, coupe que 
nous empruntons au professeur Jones Phillips (1). La succession 
est de bas en haut : 

A. ÉpOQOB HECtUTlQUB OU TlUfl. 

B. RHiSnc. 

Argile schisteuse noire 2pieds pouces. 

Au hed i ^^ *^®^ Puliastra ; Bone-bed, pierre dure pyri- 

( teuse avec os, écailles et deoto de Poissons. . . S 

Argile schisteuse noire 8 

Pierre pyriteuse contenant des Pecten et autres 

coquilles 4 

Argile noire ardoisée 1 

BoÊtê'hed S ^'^ grisÂtre avec des empreintes de Fucoîdes, 

( des écailles et des dents de Poissons 1 

i Argile schisteuse noire 3 
AnsUe jaunâtre » 
Calcaire dnr^ jaunâtre, noduleux, avec Esthena^ 
Cyprides, Unio, plantes et écailles de Poissons. 5 3 

G. Lu0. 

Jfco«o/if ôerf. j ^^'^ 8Ti> et bleu avec Insectes 5 

( Argile schisteuse jaune avec traces de Fucoîdes. 10 

! Calcaire dur bleuâtre, avec Huîtres et Modiola 

minma i 

Argile noire •••.••...•• S 

Les deux niveaux de Bone-bed renferment de nombreux frag- 
ments de Poissons, surtout des dents et des écailles, mêlés de 
quelques restes de Repliles, Plésiosaures et Ichthyosaures, ces 
derniers généralement très-fragmentés et roulés. La couche 
est remplie à Garden-ClifT et à Combe-Hill, en Angleterre, des 
débris des espèces suivantes : Nenmcanthus filifei\ N. moni" 
lifer^Hybodus minora Colobodus varius, Giehel {Gyrolepis Ai- 
bertiy Ag.), Saurichthys apicalis, Amblypterus dedpiens^ Giebel 

(1) Geology ofOxfbt*d and the vatiey of the Thames, p. lOâ. 
▲ancLB If* 5. 
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[Gyrolepis temiistriatus ^ Ag.), et de dents de Ceratodm altm.hà, 
couche si riche d'Aust a fourni, outre ces espèces : Saurichthys 
acuminatus^ S. iongidens, Hybodm lœviusculus^ H. raricostatus ^ 
H.plicatilis^ Acrodus acutus ^ Ceratodus emarginatuSj C. gibbus^ 
C latissimus. C. obttmis^ C. trapezoides. Aux environs de Bel- 
fast, la couche à Poissons se trouve, d'après MM. Ralph Tate et 
Etberidge, au milieu de schistes arénacés et onctueux, compris 
entre les couches à Trochm Waltoni et Natica Oppeli^ et les 
assises à Pecten valoniemis^ Cardium rhœticum^ Avicula con-- 
torta (1). 

Comme M. Strickland en Angleterre (2), M. Schlœnbach a 
retrouvé dans TAUemagne du Nord.àHornbourg, le Bone-bed à 
deux niveaux différents (3). A la base de la zone, et reposant sur 
le keuper, ce géologue a reconnu une première couche, sorte 
de brèche remplie de dents de Poissons; puis, à environ 60 cen- 
timètres plus haut, une autre assise avec Saurichthys acumi^ 
natus^ Amblypterus decipiens^ etc. Deux couches se voient éga* 
lement en Bavière, d'après MM. Deffner et Fraas (4), et au 
keuper succèdent le Bone-bed Sandstein et leBone-bed Thone^ 
ce dernier renfermant la couche à ossements si caractéristique ; 
plus haut viennent les assises à Ammonites psilonotus. 

En Franconie, au-dessus des lits remplis de plantes (Qore à 
Palissia)^ le Bone-bed est caractérisé par les Sargodon tomicus^ 
Hybodm cloadnus ^ Quensl. ^ Ceratodus altiis^ X^. [Ccloacinus^ 
Quenst.). Dans le Wurtemberg, suivant MM. de Mandelsloh, 
Quensledt (5), Oppel(6), on trouve de même, entre les cal- 
caires à Ammonites planorbis et Ammonites Johnstoni et le keu- 
per, des grès de couleur claire ou des conglomérats sableux, 
quartzeux et pyritifôres, remplis de coprolitlies et de débris de 



(1) Quart, Joutti, Geol. Soc. Lond.j i86A, t. XX, p. 103. 

(2) Proceed. GeoLSoc., t. III, p. 586; t. IV, p. 16. 

(3) Dus Bone-bed und seine lage gegen den sogenannten oba* Keupersandstein in 
Hannover (Leonh, und Bronn Jahrh.j 1860). 

(4) Die Jura-Vei'senkung bei Langenbruchen {Leonh, und Bronn Jahrb,, 1859). 

(5) Das Floetzgebirge Wurtemberg, 

(6) Die Jm^aformaiion Engiands, Frankreichs und des miwestisehen Deutschlatid. 
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Poi«)ns, dont la liste a été dressée par M. Pliedînger (1) : vingt- 
troiîs espèces auraient été recueillies à ce niveau. 

La même couche se continue, suivant M. 0. Terquem, dans 
*la Moselle et le Bas-Rhin, et au-dessus des marnes irisées se 
place un grès cristallin, micacé, dont la base est formée d'un 
dépôt de petits cailloux cimentés par une marne calcaire : ce 
dépôt est riche en débris de Poissons (2). MM. 0. Terquem et 
E. Piette l'ont suivi dans la Meurthe, le grand-duché deLutem'- 
-bourg, les Ardennes (3) 5 MM. Hébert, Renevier et MarcouTont 
retrouvé en Savoie, dans le Jura et dans les Alpes (&). 

Maisc'esten France, dans laCôte-d'Or, que le Bone-bcd est peut- 
être lemieut caractérisé. Auxenvironsde Blaisy, les marnesargi»- 
leuses, noires et très-feuilletées, delà base du rhétien, renferment 
une brèche calcaire pyriteuse à ciment de grès, ayatit fourni de 
Tlombreux ossements et des débris de Sauriens et de Poissons, les 
mêmes espèces, comme en Angleterre et en Allemagne, se re- 
trouvant à un second niveau un peu plus élevé (5). M. Jules 
Martin a constaté la présence de ce niveau fossilifère dans les 
arrondissements de Dijon, de Beaune, de Semur (6). 

Suivant M. de Saporta, a les lits h ossements et les am&s char^ 
bonneux, dont l'extension n'est pas moins grande que c«lle de la 
faune marine, font voir que les mers de l'étage rhétien étalent 
encore peu profondes ; qu'elles se changeaient aisément en la- 



(1) Beitr. zur pal, Wurtemberg, 1844. — Wûrlembertj naturw, Jahresb.^ iSà^, 
— Leonh, und Broun noue Jahrb.^ 1860. — Voy. encore Agassiz, Pom* foss, — 
D'Alberti, Ueb, Trias^ 1864. -^ Quenstedt^ Der Juta, 

(2) Paléontologie de t étage inférieur de la fortnation iianque de la province de 
Luxembourg, et de Hettange (Moselle) [Mém, de la Soc. géol, de France^ 1855, t. V). 

(3) Le lias inférieur de la Meurthe^ de la Moselley du grand-duché de Luxembourg^ 
de la Belgique j de la Meuse et des Ardennes {BulL Soc, géol, de Fiance, 2® série, 1862, 
t. XIX). 

(4) Renevier, Notices géologiques et paliontologiques sur les Alpes vaudoises : Infra- 
liah (BulL Soc, vaudoUe hiH.nûi,^ 1864, t. VUl). — llarcou, Recherches géologiques 
iur le Jura salinoif [BulL Sod géol* de Fraftw, 2« série, t. Ult et Mém,, 1848| t. Hl). 

(5) Voy. Guillebol de Neuville, Sur le BoHB'-bed de la Bourgogne [Bull* Soe, géoL de 
Franeë, 5« série, t. XIX, [U 687). 

(6) De la zone à Avitula coiitorla et du Bone-bedde la Côte-d'Or {Mém. Aetkl. de Ùifon^ 
t. XIi ia6t)i -t-k Êone à Aticula contorta) ou étage rhétien : état de la queeiwn, p« 139. 
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gunes, ou se desséchaient partiellement avant d'asseolf enfin leur 
niveau (1). » Les couches du Bone-bed sont en effet très-cer- 
tainement des couches de rivage , et il aurait été possible de 
penser que, dans de semblables conditions de formations, quel- 
ques espèces du keuper aient pu être reprises par les flots de la 
mer rhétienne et remaniées : on s'expliquerait dès lors jusqu'à 
un certain point la présence dans les couches kAvicula coniorta 
de types triasiques mélangés à des types liasiques; il n'en est rien. 
Les observations faites aux environs de Dijon, àRémilly en mon- 
tagne et à Mémont, par M. Jules Martin, ont établi que les choses 
ne se sont pas passées ainsi : les espèces, tant celles du type liasique 
que celles du type triasique, ont en effet continué à vivre dans les 
eaux sous lesquelles ont été déposées les couches à Ammonites 
angulatus et à Ammonites planorbis^ couches qui appartiennent 
incontestablement au lias inférieut*. Trois de ces espèces qui 
passent ainsi au lias, Saurichthys acuminatus^ Amblypterus deci- 
piens^ Sargodon tomicus^ auraient déjà apparu dans le trias, 
d'après MM. Oppel, de Dittmar, Dawkins et GiJmbel ; mais lors- 
qu'on sait jusqu'à quel point la forme des dents eldes écailles peut 
varier dans la môme espèce, suivant les parties de la bouche ou du 
corps examinées, tandis que deux espèces, cependant bien dis- 
tinctes, peuvent avoir presque même forme de dents et d'écaillés, 
il est à faire observer que les espèces que nous venons de nommer, 
établies sur des dénis ou sur des écailles trouvées isolées, ne sont 
certes pas assez bien connues pour qu il soit possible de tirer 
aucune conclusion de la présence de ces espèces dans une zone 
ou dans une autre. Quoi qu'il en soit, nous donnons cinlessOus, 
d'après l'ouvrage déjà tant de fois cité de M. Jules Martin, la liste 
des Poissons trouvés dans les couches à Avicula contorta : 

Saurichthys acuminatus, Ag. — Gloucester, Hanovre, Wurtemberg, C(^te-4'0r, 

Jura. 
S. Mougeotiy Ag. — Wurtemberg. 
S. apicalis^ Ag. — Angleterre. 
8. longiconus, Piien. — Wurtemberg et Tyrol, 
S. loHtjùiens, Ag. — Angleterre, Tyrol, Franconic. 

(1) Paiéont, franc. j Plantes jurassiques^ t. ï, Introduction. 
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S, brevicùnus^ Plien. — Wurtemb. 

S. lùttroconiis, Plien. — Wurtemb. 

Ambiypterui decipiens^ Gicb. — Angleterre, Souabe^ Bavière, Suisse, France. 

Colobodus variusy Gieb. (Gyrolepis Aibertif Ag.)* "^ Angleterre, Suisse, Souabc. 

Placodus Adriani, Mûnst. — Tyrol, Lombardie^ Côtc-d'Or. 

Lspidotus sp.^ Moore. — Somerset, CSôte-Kl'Or. 

l. Giebeli, d'AlbcrU. — Wurtemb. 

Dapedius sp,, Martin. — Côte-d'Or. 

Sargodon tomicus^ Plien. — Wurtemberg^ Somerset, Alpes bavaroises, Savoie , 

Gôte-d'Or. 
Lepiolepis sp., Gûmbel. — Bavière. 
Trichodm uncus^ Plien. — Hanovre. 
Xystrodus finitimus, Plien. — Hanovre. 
Palœohatis angustùsimus, H. v. Mayer. — Wurtemberg. 
Hybodus minor, Ag. — Angleterre, Wurtemberg, France. 
H, sublcevis^ Ag. — Wurtemb., Gôte-d'Or. 
H, keviusculus, Ag. — Gloucester. 
H, cloacinuSf Quenst. — - Wurtemb.^ Gôte-d'Or. 
H, raricostatuSf Ag. — Gloucester, Wurtemb. 
H, piicatiliSf Ag. — Angleterre, Wurtemb. 
H, obliquus, Ag. — Wurtemberg. 
H, Umgiconus, Ag. — Wurtenib. 
H, cuspidattts, Ag. — Wurtemb., Gôte-d'Or. 
H. adttncuSt Plien. — Wurtemb. 
H. ùrthoconusj Plien. — Wurtemb. 
H, bimarginatus^ Plien. — Wurtemb. 
H. aitenuatusy Plien. — Wurtemb. 
H. pyramidaliSf Ag. — Angleterre. 
Acrodus minimus, Ag. — Irlande, Angleterre, Hanovre, Wurtemberg, Bavière, 

France. 
A. acuitUf Ag. — Angleterre, Wurtemb. 
A. crenatus (Thectodus)^ Plien. — Wurtemb. (1). 
Ceratodus aitus^ Ag. (C. cloacinus, Quenst.). — Gloucester, Wurtemberg, 

Côte^'Or. 
C. emarginaiuSy Ag. — Gloucester. 
C. gibbus, Ag. — Gloucester. 
C. latissimitSy Ag. — Gloucester. 
C. obtusuSf Ag. — Gloucester. 
C. trapezoides, Plien. — Gloucester, Wurtemb. 
Sphenodus Picteii^ Renevier. — Suisse. 
Squaloraja sp., Moore. — Somerset. 

Nemacanthtis filifei\ Ag. — Gloucester, Wurtemb., Gôte-d'Or. 
N, moniiiferj Ag. {Desmacanthus cloacinus, Quenst.). — Gloucester, Souabe. 
N. speciosuSf Winkler. — Alpes bavaroises. 

(1) I^es Thectodus tricuspidatus, T, glaber, T, inflatus de Plieninger doivent être 
rapportés à cette espèce. 
ÀBTICLB ir^ 5. 
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Parmi les genres cités dans ce tableau, deux sont franchement 
paléozoïques, les Amblyptères et les Némacanthes, connus par 
des espèces du carbonifère et du muschelkalk. Les Saurichthf/s 
sont à la fois du trias et du lias; les Hf/bodus vivent depuis 
le carbonifère. Les Placodm et les Colobodus n'avaient été trou- 
vés que dans le grès bigarré des Deux-Ponts et le muschelkalk. 
Les Leptolepis^ les DapediuSy les Sphenodm^ les Acrodiis^ les 
Lepidotus, sont des types jurassiques. 

Dans les mers sous lesquelles se sont déposées les couches 
caractérisées par YAvicula contorta^ les Squales carnassiers 
sont représentés par les Hybodus^ les Nemacanthus et les Sphe- 
nodus; les broyeurs, par les Acrodus. Ceux-ci, dont les mœurs 
se rapprochaient sans doute de celles de V Heterodontus PhilUpsH 
d'Australie, devaient faire leur proie de Crustacés, de Zoophytes 
et de coquilles. Parmi les Ganoïdes, les Placodus^ dont la denti- 
tion rappelle celle des Sargues, se nourrissaient de coquilles, 
que leurs fortes dents en pavé sont admirablement aptes à 
broyer. Il est possible que certaines espèces aient été herbivores, 
et que, comme chez certains Sargues actuels de la mer Rouge, 
les dents antérieures, tranchantes comme des ciseaux, aient 
servi à couper les plantes marines, que les molaires pouvaient 
triturer, l^s Lepidoiiis étaient des Poissons à allures peu déga- 
gées, trapus, assez mauvais nageurs, se tenant aux embouchures 
des fleuves, près des côtes, ou vivant dans les lagunes peu pro- 
fondes; leurs dents antérieures obtuses, leurs dents palatines 
grosses et arrondies, indiquent que ces animaux devaient avoir 
môme régime alimentaire que les Daurades de nos jours et se 
nourrir de coquilles, probablement aussi d'animaux mous et de 
substances végétales. Les Sauncht/iySj à dents grosses et canne- 
lées; les AblypteriiSy armés de fortes dents en brosse, faisaient 
leur proie des Leptolepis^ qui vivaient certainement en troupes, 
à la manière des petites Clupes de nos mers, pendant que les 
Ihjbodus et les Sphmodus^ comme les Lamia actuels, don- 
naient sans relâche la chasse aux espèces désarmées ou plus 
faibles. 

C'est à la môme époque qu'apparatt le genre Ceratodus^ 
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autrefois placé' parmi les IlybodoDtes, et que les recherches 
récentes ont permis de classer avec les Ganoïdes. 

Parmi les découvertes icbtbyologiques les plus intéressantes 
faites dans ces dernières atmées, il faut citer celle de ce genre 
que Ion ne connaissait que du trias el des couches rhétiennes, 
lorsqu'en 1870 M. Gérard KrefF, directeur du musée de Sydney, 
en signala la présence dans les rivières du Queensland, en 
Australie (1). Nous reparlerons plus loin de cogenre> lorsque 
nous aurons à traiter de la classification des Poissons ganoïdes. 

§ 2. — ÉUges iiasiqucs. 

Succédant à Tétage rhétique, commencent les couches du 
lias^ subdivisé par tous les géologues en \\diS supériein\ lias 
moi/en el lias inférieur. 

Les géologues anglais dislinguent dans ce dernier étage sept 
zones caractérisées chacune par une espèce d'Ammonite. Ces 
zones sont de bas en haut : V Ammonitos planorbis, T Amm.an" 
ffulatKS, V Amm. Bvcklandi, k^Amm. l'unwri, b^'Amm. obtusus^ 
6* Amm. oxynoh($y T Amm. raricosfatus. 

A Street, dans le Somérsetshire, la zone à Ammon.planorbis, 
c'est-à-dire la base du lias, a fourni, avec cinq espèces de 
Plésiosaures et deux espèces d'Ichthyosaures, d'assez nombreux 
exemplaires de Leptolepis ftlipennis, de PholidophorKS leptoce^ 
phalus et A^Eugnathus tenuidens. Dans les couches de Biniou 
(comté de War\vich)se trouvent les Pholidophorm Stricklandi et 
Hastingiœ^ le Tetrayonolepis angulifer. La présence irinsectes 
dans ces couches indique qu'elles ont dû se déposer non loin des 
côtes. Les espèces du genre Tetragonolepis que nous voyons 
apparaître à ce niveau pour la première fois (2) ont des dents 
en massue, disposées en plusieurs rangées et entremêlées de 
dents pointues. Ces espi?ces étaient probablement carnassières: 

(1) Proreed. ZooL 800., 1870. 

(2) Munster {Oeitr. sur Peti-er,^ t. IV, p. lâO, pi. 10, fig. 18) a ù^aM, U est Trti, 
un Tetragonolepis ohscurus dans le tri-ts ilt- Suiut-Cassian ; mais, suivant U juste 
remarque de Pictet ( Ti'^ité de palèont.y l. 11^ p. 16j, cette aasimilationi fondée sur 
rétudc d*uue seule écaille, est loin d*étre certaine. 

ARTICLE 5<> 5. 
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les Pholidophores, la plèbe des PôlMon* jurassiques, suivant le 
mot d'Agassiz, se nourrissaient de matières végétales en décom* 
position. 

La base de la falaise de Lyme-Regis, celte localité si célèbre 
par la quantité de squelettes entiers de Reptiles trouvés k cet 
endroit, est formée de couches k Ammonites Bucklamli ou cal- 
caires à Gryphées arquées. A Sallford, on a constaté à ce 
niveau les Hybodus curtus et Tetragonolepis anguUfer. Les 
couches à Rhynchonella variabilis et Modioln Hillana de Lymô*- 
Régis sont remplies de débris d'Ichthyosaures; les restes de 
Reptiles sont toutefois bien plus abondants encore dans la zone à 
Ammonites Turneri {\\x\, à Lyme-Regis, succède immédiatement 
aux couches caractérisées par V Ammonites Bucklandi. La coupe 
de ces couches, à Lyme-Regis, est, d'après M. T. Wright, la 
suivante, en commençant par le bas : 

1* Schistes orgileux foncés, coupés de bancs calcaires 3 pieds pouces. 

2. Calcaire gris foncé, coquillier 4 

3. Schistes argileux, noii'd, avec des bandes de itldrne bfudd. 
Niveau des YiQ^\.\\et(lQhthyosaurus piatyodus^ /* intermedius) 

et des Poissons . « 18 

à. Calcaire (1) 5 6 

D'après M. Wright, cette >:one à Ammonites Tiimeri corres- 
pond à une période bien déterminée du développement des êtres 
organisés: c'est à cette époque que les grands Reptiles Ênaliosau- 
tiens semblent avoir plus particulièrement pris leur maximum 
de développement; à cette môme époque la faune ichthyologique 
se caractérise par une extrême variété dans les types. M. Wright 
croit qu'il est très-probable que la plupart des Poissons prove- 
nant de Lyme-Regis ont été recueillis dans cette couche. 

Quelques débris A' Hybodus curtus ont été signalés dans le 
niveau supérieur de la falaise, celui k Ammonites Bucklandi. 

Aux couches à Ammonites Turneri succède enfin à Lyme- 
Regis une épaisse masse d'argiles avec Ammonites obtusus; c'est 
dans ces couches qu'ont été trouvés les débris du curieux Dirto- 

(1) Voy. Wright, Palœout. Soc, OoL Echinodem.^ t. H. 



saurien décrit par M. R. Owen sous le nom de Scelidosaurus 
Harrisonii. Les auteurs anglais ne signalent pas de Poissons 
dans ce dernier niveau. 

Le lias moyen d'Angleterre paraît être aussi très-pauvre en 
ichtbyolithes. Nous n'avons à indiquer que quelques écailles et 
quelques dents de Poissons récoltées dans la zone à Ammonites 
margarilatus. 

En Angleterre, la zone à Ammonites communis, par laquelle 
commence le lias supérieur, renferme une petite bande désignée 
sous le nom de (n Fishes-beds :i> , Mis à Poissons, renfermant 
Pachycormus latirostris^ Leptoleph concentricusj Tetragonolepis 
discus^ Dapedius sp. 

La même couche se retrouve en Normandie, où elle a été 
depuis longtemps signalée à Gurcy par M. E. E. Deslong- 
champs (1). La couche à miches a fourni à cet observateur des 
Sépiasavec la poche à encre conservée, et des Poissons entiers, 
comme Dapedius politus^ Leptolepis Bronnii. Ce dernier fossile 
rapproche ce niveau des schistes de BoU. 

La base du lias supérieur renferme en effet en Angleterre, 
aussi bien que sur le continent, une couche de peu d'épaisseur, 
remarquable par la présence constante de Poissons le plus sou- 
vent admirablement conservés. Cet horizon formant une assise 
intermédiaire entre les schistes et calcaires à Ammonites serpen- 
tinus et Belemnites gracilis^ et les feuillets à Posidonya 
Bronnii^ offre dès lors un excellent point de repère aux géolo- 
gues. Le FisheS'beds d'Angleterre correspond au Posidonien^ 
Schieferel renferme Terebratula Lycelti, Nucula ommi^Astarte 
lurida^ Tancredia lœviuscula ^ Leplœna Moorei^ L. liasina^ 
L. Bouchardij L. Pearci. En Normandie, la couche est formée 
d'argiles grises, avec nodules calcaires (2). La montagne de 
Rôme-Château , près d'Autun, montre depuis le calcaire à 
Eutroques, qui en forme le plateau, jusqu'aux marnes irisées, les 

(1) Notes pour servir à la géologie du Calvados (Bull, de la Soc, linnéenne de 
Normandie f 1856). 

(2) E. E. Deslongchamps, Étude sur les étages jurassiques supérieurs de la Nor^ 
mandie, p. 77. 
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assises suivantes, parmi lesquelles Tassise n* 3 rappelle deux 
couches célèbres, les schistes du lias supérieur de BoU, et la 
couche à miches du Calvados : 

A. Calcaire a Extroques. 

B. Lias supérieur. 

Marnes à Belemnites bipartus, B. irregulan's, Ammonites raquinianusy etc. 
Calcaire fossile jaunâtre avec Aptychus sanguinolarius^ Ammonites raquinianus^ 
Inoceramus amygdaloides^ dents et écailles de Poissons. 

G. Lias moyen (1). 

Le môme niveau a été dans la Lozère retrouvé par MM. G. 
Fabre et G. de Malafosse. Dans cette région, le calcaire à Pois- 
sons ressemble à celui de la Bourgogne; il est toutefois plus 
foncé et un peu plus spathique : il correspond certainement aux 
marnes de TAuxois, de la Lorraine, du Wurtemberg, étant pa- 
rallèle au Posidonien-Schiefer des géologues allemands (2). 
Laroche à Poissons de BoU est pétrographiquement exactement 
semblableà celle de la Lozère : les schistes d'un jaune rougeâtre 
de Cheltenham, en Angleterre, ne peuvent se distinguer de ceux 
d'Autun ; de plus, les Poissons ont les plus grands rapports, et 
il est bien probable que plusieurs des espèces sont communes 
à la France, à l'Allemagne et à TAngleterre. 

Le Leptolepis constiictiis du lias supérieur d'Ilminston, de 
Cheltenham, de Dumbleton, a été retrouvé dans les environs de 
Mende et d'Autun , quoique dans la Lozère et la CAte-d'Or 
cette espèce paraisse jusqu'à présent être la moins répandue. 
Il est vrai que ni le Leptolepis concentricns de Cheltenham, ni 
le Leptolepis Bronnii, ce dernier caractéristique du lias de BoU, 
n'ont encore été signalés dans les deux départements dont nous 
parlons ; mais il faut faire remarquer que, sous un même nom 
' de Leptolepis Bronniiy plusieurs espèces, cependant distinctes, 

(1) Ë. Pcllat, Renseignements sur le lias des environs dtAutun (Saône^t-Loire) {Bull, 
Soc. géoL de France, 2° série, 1859, t. XVl, p. 166). 

(2) De Malafosse, Recherches sur le lias de la région de Marvejols (Bull. Soc. hist* 
nat.y Toulouse, 1872). — G. Fabre, Etude sur les schistes à Posidonyes dans le dépar- 
tement de la Lozère {Revue des sciences naturelles ^ 1873). 



soDt certainement confondues. C'est ainsi que nous avons vu 
nommé L. Bronnii, dans les collections du Brilisb Muséum» des 
exemplaires provenant du lias de Boll, et dont les uns avaient 
tous les os de la tête lisses, la tête grosse et courte, tandis que 
les autres, à tête allongée^ à œil oblong, à prêoiiercule fortement 
strié, n'appartenaient pas à la même espèce et ressemblaient 
bien plus à Tespèce de la I^zère que nous avons fait connaître 
sous le nom de Leptolppis af/inis. De même à Cheltenham, en 
Angleterre, se trouvent deux espèces, Tune à laquelle il faut 
appliquer le nom de Leptolepis constrictus, Eg., l'autre devant 
trës-pi'obablement prendre le nom de Leptolepis a/finis ^SaiU^^. 
G;tte dernière espèce et celle du lias de la Lozère, décrite par 
nous sous le nom Ae Leptoleph pachystetus^ paraissent aussi se 
retrouver dans le lias de Dumbleton, dans le Glouceslershire, 
d'après les exemplaires que nous avons pu étudier à Londres, 
dans les collections du Geological Survey. Il n'est pas besoin» 
ce me semble, d'insister davantage pour prévoir l'homolc^ia de 
ces diverses couches (1), 

La couche de Sainte*Colombe, dans rVonne, dont nous 
ferons plus loin connaître la faune icbthyologique, appartient 
au même niveau géologi(]ue, celui des schistes de Boll. 

Outre les espèces trouvées dans le lias de TYonne, que nous 
décrirons sous le nom de Ptycholepis DaraW, Caturus sténo- 
spondylus^ Caturm Cotleaui^ Catunts stenoura^ Pachyconnus 
elonyahiSj espèces probablement plus pélagiiiues que les Lepto- 
tepis^ les couches littorales de la Lozère et de la Côle-d'Or 
nous ont permis de reconnaître les formes suivantes ; Leptolepis 
comtrictus ^ Yj^. ^ Leptolepis a f finis ^ Sauvg., Leplo/epis pronm 
Sauvg., Leptolepis pachystetus^ Sauvg., Cephenoplosm typns, 
Sauvg», Lepidotus sp. ('2). 

(1 ) Voy. Sauvage : Etude sur îe^ Poissons du fins supérieur de la Lozère et de la 
Bourgogne (Revtie des sciencej naturelles^ 1873). 
(2) Ibid, 
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CHAPITRE If. 

DE LA CLASSIFICATION DES POISSONS SECONDAIRES ET DBS CARACTÈRES 

DE LA FAUNK ICUTHYOLOGIQUE DO LIAS. 

§ 1 — De la faune ichthyolo^iqne pendant la période sccondairo. 

Nous avons rapidement indiqué dans les pages précédentes 
Tordre de succession des diverses assises liasiques et mentionné 
les localités dans lesquelles ont été trouvés des Poissons fossiles. 
En faisant connaître les caractères de la faunule de chaque 
niveau, nous nous serions exposé à des redites continuelles, et 
nous n'aurions peut-être pas suffisamment saisi les traits géné- 
raux que présente la faune ilc la période du lias, ni vu les 
relations qui relient cette faune à celle des temps jurassiques. H 
nous a paru dès lors préférable de donner dans un tableau 
général la liste des espèces jusqu'à présent connues, et de jeter 
ensuite un rapide coup d*œil sur l'ensemble de cette faune. 
Grâce aux actives recherches d'Agassiz et de sir Philips Gray 
Egerton, la faune ichthyologique du lias est une des mieux 
connues des temps jurassiques; elle est en effet aujourd'hui 
représentée par cent cinquante-deux CvSpèces, réparties dans 
quarante genres, comme le montre le tableau suivant : 

Sous-CLAssE DIS ELASiMOBRANCHES. 

Ordre des HOLOCÉPHALES. 

IschyodiAS Johnsom'y Ap. 

Ordre des PLAGIOSTOMES. 

A. SQUALIDIENS. 
Pttla?ospinax prisons^ Ag. sp» — L.-R. (1). 

B HYBODONTES» 

îiybodus pyramidaliSi Ag. — L.R. 
H. raricosiaius, Ag. — Quedlimbourg. 
H. radiXy Giebel. — Quediimbourg. 

(1) Les espèces troutées à Lyme^Regis sont indiquées par le signe L;R. 
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lUjhodus curiu9, Ag. — L.K. 

H, crassispinis, Ag. — L.R. 

H. formosus, Ag. — L.K. 

H, ensatus, Ag. — L.R. 

H, lœviusculw, Ag. — Bristol. 

H, tninor, Ag. — L.K., Schambelen. 

H, reticulatus, Ag. — L.R., Schambelen. 

Sphenonchus hamatuSy Ag. — L.R. 

C. GESTKAGIONTES 

Acrodus nobilis^ Ag. — L.R. 

A, lattis f Ag. — L.R. 

A. gihheruluSy Ag. — L.R. 

A, unduiatus, Ag. -— L.R. 

A, Annmgiœj Ag. — LJl. 

A. angttstuSj Ag. — Qucdlimbourg. 

Asteracanthus Stuchburgi, Ag. — Gharmoutb. 

Myriacanthus paradoxusy Ag. — L.R. 

M, retrorsusy Ag. — L.R. 

M, granulatusy Ag. — L.R. 

D. RAJIDIENS. 

Squaloraja polyspondyla^ Ag. (S. dolichognntha^ Riley) — L.R. 
Arthropterus Riieyi, Ag. — L.R. 
Cgciarthrus macropieruSy Ag. — L.R. 

SoUS-CLASSE DES GANOIDES, 
Sous-ordre des CROSSOPTERYGIDiE. 

Hoiophagus gulo^ Eg. — L.R. 

Sous-ordre des LEPlDOSTEIDiE. 

Aspidorhynchus anglicus, Ag. — Whitby. 

A, Walc/merij Ag. — Obcrland badois. 
Beionostomus acutus, Ag. — Whitby. 

B, Anninyiœ^ Ag. — L.R. 
Lepidoius pectinatus, Eg. — Whitby. 

L. gigaSf Ag. — Fraoce^ Angleterre^ Allemagne. 
L. semiserratusy Ag. — Whitby, Scarborough. 
L, fugosusy Ag. — L.R. 
I. ornatus, Ag. — Seefeld. 
L. frondosus, Ag. — Boll, 
£. serruiatuSy Ag. — Whitby, 
I. parvulus, Mûnst. — Secfeld. 
L, speciosus, Mûnst. — Secfeld. 
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Lepidotus deniatus^ Quenst. — Boll. 

L. Trottiy Crivelli. — Lac de Cômc. 

Semionotus ieptocephalus, Ag, — Boll. 

S. latus, Ag. — Secfeid. 

S. rkombifer, Ag. — L.R. 

S. Nilssonif Ag. — Scauie. 

S. striatuSf Ag. — Seefeld. 

Cenh'olepis asper, Eg. — L.R. 

Pholiduphorus helveticus^ Ueer. — Schambelen. 

P, Renggerij Hcer. — Id. 

P, lacertoideSf Hcer. — Id. 

P. crenulatuSy Ag. — L.R. 

P. pachysomuSy Eg. — L.U. 

P. Bechei, Ag. — L.R. 

P. onychiusj Ag. — L.R. 

P. limbatus, Ag. — L.R. 

P, dorsaiiSy Ag. — Seefeld. 

P. pusillus, Ag. — Id. 

P. furcatus, Ag. — Id. 

P. latiusculuSy Ag. — Id. 

P. Stricklandty Ag. — Barrow. 

P. HastingsicBy Ag. — Id. 

P. leptocephaiuSy Ag. — Street. 

P. Hartmanni^ Eg. — Ohmden. 

P. Iligginsi, Stuch. — A ust- Passage. 

P. nitidusy Eg. — Id. 

Caturus Bucklaudi, Ag. — L.R. 

C. Meyeriy Mûnst. — Raweosberg. 

C. stenospondylwiy Sauvg. — Yonne. 

C. Cotteaui, Sauvg. — Id. 

C. stenoura, Sauvg. — Id. 

Pachycormus macropterusj Ag. — Beaune (Côte -d'Or) et Gœppingen. 

P. curtuSf Ag. — Yorkshirc. 

P. macruruSf Ag. — L.R. 

P. heterurusj Ag. — L.R. 

P. latirostris, Ag. — Whitby. 

P. gractliSy Ag. — Id. 

P. latipenniSy Ag. — L.R. 

P. /a/M5, Ag. — Whilby. 

P. acutirostris, Ag. — Id. 

P. ieptosteusy Ag. — L.R. 

P? elongafuSf Sauvg. — Vassy. 

Sauras tomus esocinus, Ag. — Oberland badois. 

Sauropsis iatuSy Ag. — L.R., Bade, Wurtemberg. 

Thrissonotus Cokiy Ag. — L.R. 

Eugnathus orthosiomuSy Ag. — L.R. 

E, speciosusy Ag. — L.R. 

AR5. se. GÉOL. VI. 19. — ABT. H* 5. 
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Eugnathu^ Phtlpoh'fr, Ag. — L.R. 

E, chirotes^ A g. — L.R. 

E. mmoff Ag. — L.R. 

E. polyodon, Ag. — L.R. 

E» opef'cularisj Ag. — L.R. 

E, ornatuSy Ag. — L.R. 

E, scabrtusculus, Ag. — L.R. 

E, leptodusy Ag. — " L.R. 

E, mandibulariSj Ag. -^ L.R. 

E. fasciculatus^ Ag. — Whitby. 

E. tenuidens, Ag. — Slreet. 

A'. giganteuSy Ag. — Boll. 

Conodus fifroXy Ag. — L.R. 

Ptycholcpis minor, Eg. — Barrow-on-Soar. 

P, curtus, Eg. — Barrow-on-Soar, Charmouth. 

P. boUensiSy Ag. — Boll. 

P. Barattif Sauvg. — Yonne. 

Cosmolepis Egertoniy Ag. — Barrow-on-Soar. 

Endadis Agassizi, Eg. — L.R. 

Nothosomus ociwttichms^ Ag. — Street. 

tRgnênotus cothomensiSy Eg, — Street» 

Oxygnathus ornatus, Eg. — L.R. 

Heterolepidotus latusy Eg. — L.R. 

IT. saurotdes, Eg. — L.R. 

Isocolum granulatum^ Eg. -— L.R. 

Osteorachis macrocephalusy Eg. — L.R. 

Sous-ordre des CHONDROSTEIDiB. 

7 Chondrosteus acipenseroidesy Ag. — L.R. 

Sous-ordre des LEPIDOPLEURIDiE. 

Pycnodus liasicitSy Eg. — Barrow-on-Soar. 

Tetragonolepis confluens, Ag. — L.R. 

T. speciosusy Ag. — L.R. 

r. pustuiatus, Ag. — L.R. 

r. radiatusy Ag. — L.R. 

r. leiosomus^ Ag. — L.R. 

r. ova/û, Ag. — Boll. 

r. dorsalis, Ag. — Byrford. 

7*. monilifer, Ag. — Barrow, BanweU. 

r. angulifeTy Ag. -^ Stratford. 

r. Leochiiy Ag. — L.R* 

r. pholidotusy Ag. — Boll. 

r. «eyiitcinc/uj, Bronn. — Neidingen. 
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Tetragonolepis Boueif Ag. — Scefeld. 

r, heterodermtis, Ag. — Boll. 

T, subserratus ^ Mûnst. — Boll. 

T. cyclosoma^ Eg. — Rang. 

r. disais, Eg. — Oloticestershire. 

T. drosentSf Eg. — Boll. 

Dapetius poiituSf de la Bêche. — L.R. 

D. granuiatus, Ag. — L.R. 

jD. punciaius^ Ag. — L.R. 

0. Colei, Ag. — L.R. 
D. or bis i Ag. — L.R. 
D. arenntus^ Ag. — L.R. 
J5. micanSf Ag. — Whitby. 
Ambiyurus macrostomuSy Ag. -» L.R. 

Sous-CLASsE DBS TÉLÉOSTÉENS?. 

Leptolepis Bronnii, Ag. — L.R., Caen, Bayretiih., Neidlngeh, Argovic(l). 

L, Jœgeri^ Ag. — Boll« 

L iongus^ Ag. — Boll. 

£. caudalis, Ag. — Angleterre. 

1. tenelius, Ag. — Oberland badois. 
L« filipennis, Ag. — Street. 

L. concentricus, Eg. •— ' Clieltcnhain, Dumbleton, Ilminster, liende» 

Autun. 
L. constricfus, Eg. — Ilminster. 
I. affinis, Sauvg. — î-.oièrc, GùtcHl'Or. 
£. pronus, Sauvg. ••- Loièrc. 
Lé pachystetus, Sauvg. — Lo7.cre. 

Ce qui doit frapper lout d'abord à Pexameti de ce tableau, 
c est rexistence probable, dès l'époque du lias, des Poissons 
osseux, des Téléosléens, qui ibriiieiit aujourd'hui la masse de 
nos Poissons, tant marins que d'eau douce. Lids Leptolepis, et les 
genres voisins Tharsis et Thrissops, ont en effet bien plus d'ana^ 
logies avec les Téléostéens qu'avec les Ganoïdes, même en 
comprenant ceux-ci, comme Ta fait Agassîz. 

Il faut toutefois avouer que dans Vétat présent de nos con- 
naissances, il est bien difficile de caractériser nettement cette 

f l) Il n'est pas certain qui» le L. Hronnii se trouve dans t(»utes les localités citées, les 
auteurs paraissant avoir confondu plusieurs espèces sous ce nom. Voy. Sauvage, Étude 
sur les Poissons du lias de la Lozère et de la liourgogne {Revue des sciences naturelles^ 
1873). 
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classe des Ganoïdes, pour les représentants fossiles du groupe 
surtout; elle est, si Ton peut parler ainsi, plutôt conçue d'instinct, 
en effet, qu'elle n'est nettemenl déGnie. Sont Ganoïdes, pour 
Agassiz, tous les Poissons à écailles recouvertes d'une couche 
éniaillée, ces écailles étant, en général, anguleuses, rhom- 
boïdales ou polygonales, cette écaillure correspondant à une 
structure toute spéciale du squelette. Or, les caractères tirés des 
écailles n'ont aucune valeur réelle; la peau peut, en effet, être 
revêtue de plaques osseuses, de vrais os cutanés, comme on 
l'observe dans le groupe des Esturgeons, être recouverte d'é- 
cailles réellement gauoïdales, comme cela se voit chez les Lépi- 
soslées el les Polyptères, ou porter au contraire des écailles res- 
semblant tout à fait à celles des Poissons téléostéens, comme chez 
les Âmiadés; la peau peut être nue comme chez le Spathulaire 
et les Polyodon. « L'endosquelette n'est pas moins diversement 
modifié; et il est à remarquer qu'il n'y a aucune relation directe 
ou indirecte entre l'état de Texosqueletle et celui du squelette 
interne. C'est ainsi que le Spathulaire, le Scapbirhynque et 
TEsturgeon ont une notocorde persistante, dans la gatne de la- 
quelle se voient des rudiments d'arcs vertébraux, tandis que 
chez le Polyptôre et VAmia les vertèbres sont complètement 
ossifiées, à centrum ampbicélique. Chez les Lépisostées, les ver- 
tèbres sont aussi entièrement ossifiées, mais leur centrum est 
opisthocélique, la face antérieure étant convexe, la postérieure 
concave, comme chez certains Amphibiens (1). i> 

J. Mûller (t2} et quelques autres naturalistes après lui avaient 
cru trouver dans l'examen des divers viscères de bons caractères 
pour limiter la sous-classe des Ganoïdes, et Ton avait considéré 
comme tels les Poissons qui présentaient les dispositions sui- 
vantes : 1' plusieurs rangées de valvules au bulbe aortique; 
2* structure spéciale des organes de la respiration munis d'une 
branchie operculaire, accompagnée le plus souvent d'une bran- 
chiole ; &• présence constante d'une vessie natatoire pourvue d'un 

(i) Th. Huxley, A Manual of the Anatomy ofvertebrated Animais j p. 139. 
(2) Mémoire sur les Ganoïdes et sur la classification naturelle des Poissonc (Ann, des 
te. nat., 3« 8crie, t. IV). 
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canal aérophore; ft" enroulemenl de la membrane muqueuse 
d'une portion de rintetin en valvule spirale; 5* communication 
entre les organes génitaux des deux sexes avec les organes des- 
tinés à recevoir Turine k sa sortie des reins; 6° réunion des nerfs 
optiques en un chiasma. Plusieurs de ces caractères, que l'on 
avait cru être du premier ordre, tels que le chiasma des nerfs 
optiques, la présence d'un conus arteriosus à contractions 
rhythmiques et pourvu de plusieurs séries de valvules aortiques, 
sont communs aux Ganoïdesetaux Élasmobranches; tandis que 
d'autres caractères, comme la présence d'une valvule en spirale 
dans rinteslin, peuvent manquer chez certains Ganoïdes, comme 
chez le Lépisostée, qui ne possède qu'un rudiment d'une sem- 
bable valvule. De l'ensemble des caractères indiqués plus haut, 
il résulterait que les Ganoïdes devraient être placés entre les 
Poissons osseux proprement dits et les Élasmobranches, se sépa- 
rant de ceux-ci par la présence d'os de membranes [membrane 
bones) développés en relation avec le crâne; tandis que chez les 
Élasmobranches le crâne est dépourvu de ces os (1). Sous ce 
rapport, les Ganoïdes se rapprochent des Téléostéens, dont ils 
diffèrent par le chiasma des nerfs optiques et le bulbe aortique 
à plusieurs rangs de valvules. 

Quatre sous-classes composent pour M. Albert Gùnther ('2) la 
classe des Poissons: ce sont les Leptocardii^ les Cyclostomata^ les 
Teleostei et les Palœichthyes. Dans cette dernière sous-classe 
sont réunis les Chondroptérygiens et les Ganoïdes, ayant les uns 
et les autres ce caractère commun, d'avoir un cœur à bulbe 
artériel contractile, un intestin à valvule spirale, un chiasma 
des nerfs optiques/ Il est un fait certain, c'est que les Chondro- 
ptérygiens et les Ganoïdes se ressemblent par plus d'un trait 
de leur organisation, comme nous l'avons dit plus haut; ils 
paraissent du reste avoir pris naissance à la même époque. 

On comprend que les caractères anatomiques indiqués précé- 
demment ne puissent être d'aucune utilité pour l'étude des 

(1) Huxley, Manuai of the Ànatomy ofvertebrated Animais ^ p. 116. 

(2) Description o/'Ceralodus, a getius of Ganoid Fishes, recentiy discovcred in river t 
ol Queenslandj Auitraiia {Philos, Trans., pi. II, 1871, p. bbà). 



Poissons fossiles; mais, comme nous l'avons déjii indiqué, il est 
toutefois un certain faciès spécial, grâce auquel on recounatt un 
Ganoïde. Or, il ne semble pas que les trois genres Leptolejdi^ 
Tharm et Thrissop$, puissent se rapporter à œtte sous-classe, 
et telle était Topinion de J. Miiller et de V, Tbiollière. Ni les 
écailles, ni la dentition, ni le squelette, ni le faciès général, ne 
rappellent ce que Ton est habitué à retrouver chez les Ganoîdes, 
mais font penser bien plutôt à ce que Ton voit chez plusieurs 
Malacoptérygiens abdominaux, surtout chez ceux qu Agassiz a 
groupés sous le nom d'Halécoïdes (Clupes et Salmones). 

U est intéressant de noter que si les genres déjà cités doivent 
être définitivement rangés parmi les Téléosléens, cette sous* 
classe apparaîtrait par la forme qui en représente pour ainsi 
dire l'archétype et en possède les caractères normaux au plus 
haut degré; ces premiers Malacoptérygiens formeraient Ui 
souche de ces nombreux Halécoïdes qui, après avoir constitué 
la majorité des Téléostéens crétacés, sont encore très-laiigement 
représenlés dans la nature actuelle par les types Clupe, Saumon, 
Charassin et Scopèle. Le groupe aurait apparu dès les assises 
à Ammonites Tumeri (lias inférieur) de Lyme-Regis, par un 
Leptolepis voisin du Leptolepis Bronnii, pour se continuer dans 
l'oxfordien et le kimmeridgien inférieur par le même genre et 
par les deux genres Tharsis et Thriuops, ce dernier s'étant 
éteint dans la craie de Comen et de Lésina (1). 

Les trois genres que nous venons de citer, réunis aux genres 
Oligopleurus^ Megalums^ Oxygonim^ TharsU^ Ceramurus^ 
Attakeopsis {Macrorhipisyid^n . ) , P leur opho lis ^ Belonostomus{^) 
forment pour ThioUière la famille des Leptolépides, faisant partie 
du groupe des Poissons cydifères. Or, il esl à remarquer que 
« ces espèces, non-seulement par leur squelette complètement 
osseux, mais par leurs écailles minces, arrondies et imbriquées. 



(i) VoT. Heckel, Leênh, umi Bronn meua Jahk,^ 1819, p. 600. 

(2) Voy. ThioUière, op. cit., 2« liTr.— Giebel, Fauna der Vontelt, U I, p. 141 et 
145. — Agisstz, lUchetxhêê *ur U$ Fowom foêsiiet^ t. II. — Efferton, Jinn, (hoi. 
HMrory Umit Kimffd,, Dec. IX, 1858. — A. Wagoer, Acmd. Mumeh, t. U, iSfS. ^ 
ThioUière, Bu//. Soc. géoi. de France, réuuioii à Nefcrs, 18^», p. 120. 
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semblent se rapprocher d'une manière plus marquée des Ma* 
lacoptérygiens abdominaux de la faune actuelle qu'aucun des 
genres jurassiques. 

» Ce groupe comprend une portion considérable dos Sauroïdes 
de M. Âgassiz, et il tend à s'accrottre encore, soit par l'addition 
des Oxygonim (Agassiz), des Ceramurm (Ëgerton), des Tharsis 
(Giebel) et du genre Oligoplenrm^ soit par le démembrement 
probable du genre Thrissops. Il y a lieu devoir aussi quels sont 
ceux des Lépidoïdes qui, par leurs écailles minces, arrondies et 
imbriquées, et par leur axe vertébral ossifié, doivent s'éloigner 
desautres genres de cette famille, et venir prendre place à côté des 
Megalunis ei des ThHssops ^rIov^ même que ces espèces auraient 
des dents en brosse ou peu aiguës; Ciir la dentition, prise isolé- 
ment, ne peut pas prévaloir, au moins dans une certaine mesure, 
sur les caractères réunis de rossificalion du squelette et du mode 
de squamation. 

» M. Giebel a placé presque tous les genres dont il s'agit dans 
une famille qu'il nomme les Amiadœ (1). M. Heckel a déjà fait 
remarquer le peu de convenance de prendre pour type d'une 
famille d'animaux fossiles une espèce connue seulement dans 
la faune actuelle (2). L'assimilation de \Amia calva avec les 
genres fossiles est purement hypothétique, puisqu'elle repose 
sur la structure anatomique de certains viscères dont la fossili* 
sation n'a pas conservé la trace. D'ailleurs, si l'on admet 
que les caractères assignés par M. Âgassiz à ses GanoVdes 
doivent être abandonnés pour ceux que M. J. Millier y sub- 
stitue (â), pourquoi ne pas abandonner aussi la supposition que 
tout ce qui n'appartient pas aux Placoïdes, dans Ticblhyologie 
du Jura des époques antérieures, doit appartenir aux Ganoïdes? 

D Les géologues ne sauraient assez signaler les exemples où 
l'on voit la doctrine des renouvellements brusques et complets 
entre des faunes consécutives entraîner les paléontologistes qui 
la soutiennent à se perdre dans le cercle vicieux de la détermi- 

(1) Fauna der Wonoelt^ t. l, p. lâl. 

(2) Bettr. zur Kenntniss, der foss, Fische Osterreichs^ !•» livr., p. A. 

(3) Veber den Bau Ganoîden. 



26 H. E. SAVTAOE. 

nation des fossiles par le gisement, et du gisement par les fos- 
siles (1). » 

M. Â. Wagner est du même avis quant au groupement des 
genres mentionnés plus haut. Il admet deux familles pour les 
Téléostéens du jurassique supérieur : celle des Psilopterygii^ 
avec les genres TArissops et Lepiolepis, et celle des Platyuri^ 
comprenant les genres Megalunis^ Oligopleurus, jEthalion et 
Macrorhipis (2). 

Si Ton examine la terminaison de la colonne vertébrale dans 
les genres groupés par Thiollière sous le nom deLepio/épides^ on 
reconnaît tout de suite deux types bien différents. Chez les uns, 
Thrissops (3), Tharsis^ la colonne vertébrale se termine suivant 
le type général qu'on voit chez les Malacoptérygiens abdomi- 
naux de la nature actuelle ; ceux-là seuls doivent être compris 
parmi les Téléostéens. Dans les Megalurus^ la terminaison de la 
colonne vertébrale est tout à fait semblable à celle des Cyclurus 
tertiaires, identique à celle des Amia vivants, et il est très-pro- 
bable que les genres voisins de ces Megalurus doivent être placés 
dans le voisinage desAmiadés, dont ils seraient les représentants 
pendant Tépoque secondaire ; les Aitakeopsis, les Oligopleurus^ 
quoique ayant la caudale bifurquée, ont la même terminaison 
de colonne vertébrale, et doivent presque certainement être ran- 
gés parmi les Ganoïdes. Â propos du genre Oligopleurus, Thiol- 
lière, bien que plaçant ce genre avec les Thrissops^ avait d'ail- 
leurs remarqué qu'il a appartient avec les Megalurus à un groupe 
intermédiaire aux deux familles des Caturus et des Thrissops^ 
qui se compose de genres à vertèbres complètement ossifiées, et 
à écailles minces, arrondies en arrière..., mais présentant en 
même temps un système apopbysaire qui n'a rien de clu- 
péoïde, puisqu'il présente les osselets internes généralement 
forts et courts des Caturus. a En parlant des Ganoïdes jurassi- 
ques, nous aurons à nous occuper plus loin de ces divers groupes. 

(1) Voy. ThioUière, op. cit.^ 2« Uvr., p. 20, 21. 

(2) Monographie der foss, Fische aui den lithogr. Schiefern Bayem^s^ 2* U?r. 

(3) Thrissops formosus^ 7. saimoneuSt T. Regiyi, 7. Heckelii^ Don 7. intermetUui, 
Mânft., nec 7. nucropodius^ Ag, 
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Suivant Agassiz, c'est au commencement de l'époque créta- 
cée que les Plagiostomes, qui, jusqu^à ce moment, se rappro- 
chaient tous plus ou moins du type du Cestracion [Heterodoii) 
actuel, soit par la forme générale, soit par la dentition, soit par 
les fortes épines de leurs dorsales, ont commencé à se séparer eu 
deux grands groupes bien distincts, les Raies et les Squales. Il 
est certain que les Plagiostomes les plus anciens sont presque 
exclusivement représentés par les Hybodontes et par les Cestra- 
ciontes : dans les mers du Jura vivaient toutefois des Belemno- 
baies, des Cydarthrus, des Thaumas, des Asteroden/ws, des 
Spathobatis, des Arthroptenis, véritables Raies, coexistant avec 
àes Notidanys , àesPhorc]!/nis, des Palœoscyllium, des Spheyio- 
dus, des Palœospinax, des Tliaumas, des Thyellina, qui indi- 
quent chez les vrais Squales une évolution synchronique et pa- 
rallèle à celle des Raies. Ces genres, sans nul doute, sont peu 
nombreux; ils n'en constituent pas moins la souche de ces 
familles qui prendront plus tard un si grand développement, et 
qui, depuis Tépoque reculée de leur apparition, semblent être 
en voie de développenïenl. 

Cette séparation des Squalidiens de leurs concurrents, les 
Hybodontes et les Cestraciontes, remonte au commencement de 
rère jurassique; c*est à la même époque que naissent les deux 
sous-ordres des Raies et des Squales. 

Lorsqu'un groupe parait à la vie, on constate assez souvent 
qu'il présente des caractères mixtes et intermédiaires, comme si 
ce groupe était destiné à donner naissance à d'autres groupes 
secondaires, qu'il synthétiserait en lui en quelque sorte. Suivant 
M. Darwin, en effet, a plus une forme est ancienne, plus sou- 
vent il arrive, au moins en apparence, qu'elle montre des carac- 
tères jusqu'il un certain point intermédiaires entre des groupes 
aujourd'hui distincts ; car plus une forme est ancienne, plus elle 
doit être en étroite connexion, et par conséquent plus elle doit 
avoir de ressemblance avec le commun progéniteur du groupe, 
depuis devenu successivement très-divergent (1). » C'est ce que 

(1) Ch. Darwin, De ^origme des espèces, trad. Cl. Royer, p. dl6. 
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nous voyons, par exemple, pour le groupe des Poissons acan- 
tboptérygiens, qui, lors de sa naissance dans les terrains créta-* 
ces inférieurs, est représenté par quatre types : celui des Beryx^ 
celui des Pseudoberyx^ celui des Platax^ celui des Pycnasterinx, 
types aujourd'hui parfaitement définis (1), réunis autrefois par 
des caractères communs, de telle sorte a qu'on pourrait repré-* 
senter Tbistoire des Clénoïdes sous la forme d'un faisceau de 
lignes divergentes, entre lesquelles se seraient intercalées toutes 
les familles qui n'ont pas existé avant l'époque crétacée (2). » 

C'est ce que nous constatons aussi à l'apparition du type 
squalidien ; le genre Sgualoraja semble non-seulement relier 
les Squales aux Raies, mais de plus rattacher entre elles plu*^ 
sieurs des tribus de ce dernier sous-ordre. Les affinités du iS^ti^- 
loraja {S. polyspondyla de Lyme-Regis) sont complexes : par la 
forme du corps et celle du museau , il ressemble aux Pristipbores, 
qui eux-môn)es, par les Rhina d'un côté, et par les Pristis de 
l'autre, rattachent, dans la nature actuelle, les Pleurotrèmes 
aux Hypotrèmes ; d'autre part, la présence de boucles sur la 
peau et la forme des vertèbres rapprochent les Squalorqja plutôt 
des Raies que des Squales : considérés comme appartenant au 
premier de ces sous-ordres, les Squaloraja^ par leurs ventrales 
aussi développées que les pectorales, rappellent lesRhinobatides, 
taudis que la queue est armée d'un piquant, comme chez les 
Myliobatides. On voit donc que ce genre est un type synthétique. 

Mais nous avons ici, une fois de plus, un exemple de la non* 
vérification de cette hypothèse qui accorde une influence pré* 
pondérante à l'action des milieux, et qui fait dériver tous les 
êtres de quelques types pris comme point de départ. Comment 
expliquer en effet, par celte théorie, la présence, aussi bien dans 
la nature actuelle que dans les temps passés, de types intermé* 
diaires n'ayant pas changé, alors que les autres types, peut-être 

(1) Les Beryx forment^ avec les g^enres Myrtpristts, Bolocentrum^ etc., une famille 
Toisine de celle dei Percoïdes. Les Pseudobet^yx présentent ce caractère singulier d*ètre 
des Percoïdes abdominaux. Les Platax font partie de la famille des Ganuigidea, tandis 
que les Pycnosterinx sont associés aux Cbronides par Heckel. 

(2) Pictet et Humbert, Nouvelles Recherches sur les Poissons fossiles du mont Liban, 
p. 21. ». 
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leurs dérivés, progressaient, se perfectionnaient et se transfor- 
maient autour d'eux, ces êtres soumis cependant aux mêmes in** 
fluences extérieures? Comment Jnterpréler l'existence de types 
synthétiques vivant côte à côte avec dos types bien tranchés, ré- 
sumés, contenus pour ainsi dire dans ces types synthétiques ou 
protbétiques, suivant l'expression d'Agassiz, et cela non-seule* 
ment de nos jours, mais encore durant les périodes géologiques, 
à l'apparition môme de ces types primaires. A Lyme^Regis 
coexistent cependant et le type synthétique Squaloraja, elle 
type bien défini des Squales {Palœospinax\ et celui, bien déli- 
mité, ù^%^ïim{Arlhropteins et Cyclarthrus), Il est vrai dédira 
de suite, car il faut prévoir TobjeÊtion, qu'il est possible que 
les trois genres sus-*nommés n'aient pas été trouvés dans la môme 
couche ; à Lyme-Hegis existent, on le sait, plusieurs niveaux, 
faisant toutefois les uns et les autres parties du lias inférieur. Il 
est certain que deux couches superposées peuvent avoir été les 
témoins de faunes différentes, séparées Tune de l'autre par un 
long intervalle de temps, et correspondant dès lors à deux pé'» 
riodes distinctes de la vie à la surface du globe. Mais tous les 
Poissons paraissent être particulièrement cantonnés à Lyme- 
Régis, dans la zone à Ammonites Tnrneri; en serait-il autre- 
ment, nous ne pourrions comprendre davantage qu'entre le dé« 
pôt de couches bien voisines il se fût écoula un laps de temps 
sutiisant pour permettre la séparation, puis l'évolution, des deux 
types qui forment de nos jours l'ordre des Plagiostomes. 

Les deux genres Cyclartiirm et Arthropterus sont de vraies 
Raies. Le dernier de ces genres se rapproche des Platyrrhina^ 
auxquels Giebel le réunit. Si celle manière de voir t)st vraie, il 
est intéressant de noter à 1 époque du lias le type des Raies ovi<' 
pares représenté par un genre qui, par son aspect extérieur, 
rappelle les Rbinobatides, celles-ci faisant d'ailleurs leur appari- 
tion certaine à l'époque du Kimmeridge et à celle du Porlland 
[Spathobatis Bugesmnus, Thioll. (1), 5. Bononiw, Sauvg^ (2)). 

(1) Tliiollière, Description des Poissons fossiles provenant des gisements coralliens 
du Jura^ dans le Bugey^ l" livr. 

(2) n. E. Sauvage, Notice sur un Spathobate du terrain portlandien de Boulogne» 
sur-mer (Bull, So(i, Acad, Boulogne, 1873, p. 94). 
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Quant aux vrais Squales, ils naissent dans les mêmes mers par 
le Palœoscyllium priscum. Celte espèce avait d'abord été rap- 
portée par Âgassiz au genre Tkyellina de Miînster, et dès lors 
placée dans le groupe des Roussettes. M. Egerton a montré 
que le Squale de Lynie-Regis devait constituer le type d*un genre 
à part, le genre Palœoscyllium^ caractérisé par un corps allongé 
à peau fortement granuleuse, la présence de deux dorsales por- 
tant chacune une épine, des dents dissemblables aux deux mâ- 
choires, les inférieures étant lisses et tricuspides, les supérieures 
multicuspides, munies de côles longitudinales et rappelant les 
dents des Hybodus. La place du genre serait dès lors dans la 
tribu des Spinaciens, et peut-être près du genre Spinax. 

Ces vrais Squales sont d'ailleurs rares pendant les temps juras- 
siques. Ceux qui prédominent alors sont les Hybodontes, un type 
disparu, appartenant certainement au sous-ordre des Pleuro- 
trèmes, dans lequel ils ne doivent, sans doute, constituer qu'une 
tribu (1), et les Cestraciontes, qui, après avoir été autrefois re- 
présentés par de nombreux types, ne sont continués dans la na- 
ture actuelle que par le seul genre Heierodontus^ comprenant 
trois espèces. Le Palœoscyllium de Lyme-Regis semblerait relier 
entre eux les Squalidiens aux Cestraciontes, et établir, dès ces 
temps reculés, un trait d'union entre les deux groupes, de même 
qu'à une époque antérieure, le genre Janassa des schistes cui- 
vreux de Richeldorf paraît rapprocher les Cestraciontes des 
Myliobatides, c'est-à-dire les Pleurotrèmes des Hypotrèmes. 

Dès l'époque devonienne, les deux ordres des Plagiostomes et 
des Holocéphales ont dû coexister. Ces derniers, caractérisés par 
la mâchoire sui)érieure unie au crâne, sont probablement repré- 
sentés dans les couches du devonien par les genres Nemacan-- 
thus et Pristacanthxis . Ce groupe des Chimérides fait d'ailleurs 
son apparition d^une manière certaine pendant que se déposent 
les couches du lias; son plus grand développement a eu lieu dans 
les eaux sous lesquelles se sont formés les calcaires de Caen et 

(1) La figure de VAcrodus falcifer des schistes de Bavière montre que les Acrodus 
avaient deux dorsales armées d'aiguillons, comme nos Spinaciens actuels.(Voy. A.Wagner, 
op, cit., pi. 5.) 
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de Stonesfield, et dans les mers du Kimmeridge et du Porlland. 
11 n'est plus vivant à Tépoque actuelle que par deux genres com- 
prenant huit espèces. Ce sont les Ischyodus (/. Johnsoni)^ qui 
représentent le groupe à Lyme-Regis ; ce genre perdu prendra 
son maximum de développement à la fin de la période jurassique, 
pendant Tépoque du kimmeridgien supérieur et pendant celle 
du portlandien, et se continuera jusqu'aux couches moyennes de 
la craie. 

Ce sont, on Ta vu par le tableau donné plus haut des Pois- 
sons jusqu'à présent connus à l'époque du lias, les Ganoïdes qui 
prédominent de beaucoup; il en est, du reste, ainsi pendant 
toute la période jurassique. Des six sous-ordres que Ton peut 
admettre dans la sous-classe des Ganoïdes, celui des Lepidosieidœ 
constitue presque à lui seul la masse des Poissons de cette époque, 
quoique le sous-ordre des Lepidopleuridœ soit aussi largement 
représenté. 

Ce dernier sous-ordre a été formé par M. i. Powrie pour la 
famille des Pycnodoniidœ^ et pour quelques genres démembrés 
de la famille des Lépidostéides d'Âgassiz. Il comprend des Pois- 
sons à queue hétérocerque équilobe; à corps rhomboïdal cou- 
vert d'écaillés rhomboïdales, articulées entre elles par de forts 
prolongements ; à dorsale égalant au moins la moitié de la lon- 
gueur du tronc, à anale également développée, à ventrales petites 
ou absentes, à nageoires paires non lobées; à nolocorde per- 
sistante, les arcs étant ossifiés; à rayons branchiostéges ne pré- 
sentant jamais la forme de plaques. On voit en arrière de la 
nuque des pièces osseuses allongées, s'étendant tantôt entre la 
nuque et la dorsale, tantôt dans toute la région du dos. Ces 
osselets ne sont pas articulés, mais soudés aux épines dorsales, 
qu'ils supportent en avant. Agassiz pense que ces pièces peuvent 
être assimilées aux os en V que Ton observe dans Tabdomen 
des Clupes. Sir Philip Egerton (1) les considère au contraire 
comme des dépendances de la peau, et, fait qui donne grand 
poids à cette opinion, M. A. Wagner a montré que chez les 

(1) Quart, Joum. GeoL Soc, t. V, p. 329. 
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Gyrodus les osselets assujettissent des bandes d'écaillés (1). 

Pour Pictet, les Pyonodontes forment la cinquième famille de 
son sous-ordre des Ganoïdes rhombifères. Agassiz n'a placé dans 
cette famille que les genres homocerques ; mais M. Egerton a 
montré qu'on doit leur associer les Platysomm du Zechstein, 
quoique ceux-ci soient hétérocerques (3). Les Tetragonolepis et 
les Dapedius doivent être également placés dans cette même 
famille, suivant les travaux de M. Egerton (â). La position assi*^ 
gnée par Agassiz aux genres Tetmgonolepis et Dapedius à côté 
des Platysomm est rompue par la place nouvelle à assigner à 
ces genres; néanmoins la découverte des deux genres Z)^Vr/yo- 
pyge et Catopterus rend la transition plus naturelle entre les 
PaUsoniscus et les Pholidopbores^ comme nous le dirons plus bas, 
d'après l'autorité de M. Egerton. 

Cinq familles peuvent être établies dans ce sous-ordre des 
Lepidopleuridœ [Platysomidœ^ Amphicentridœ^ Eurysomidœ^ 
Mesolepidœ, PycnodonHdœ), qui apparaît pendant l'époque car- 
bonifère par les genres Amphicentrum, Platysomus^ etc. ; se 
continue pendant l'ère jurassique par la famille des Pycnodon^ 
tidœs et vient s'éteindre par cette même famille à la fin de l'é- 
poque secondaire, dans les couches de monte fiolca. Remar-- 
quons que ces Lepidopleuridœ paraissent être intermédiaires 
entre les vrais Ganoïdes et les Téléostéens, et que, suivant 
M. Young, ^r\es Platysomus, ils se rapprochent desPalœoniscus 
et des genres voisins, tandis que les Pycnodus et les Amphicen- 
/)rz/m conduisent aux Sparoïdes et aux Labroïdes (ft). Ces genres 
ont la même histoire que les Lepidosteidœ d'Agassiz, c'est-à-dire 
que les genres de l'époque primaire sont hétérocerques, tandis 
que les genres ayant vécu aux époques postérieures sont homo- 
cerques. 

(1) Ahhandl. Bayer. Akad., 1851, t. VI, pan L 

(2) PaUchthyologic Sotes : On the Affintiies of thegenus t'laty8omus(ÇtMr/. Journ, 
GcW. Soc., iSâ», p. S20). 

(3) Paiichihyologie Noie$ : On tkê Affinities of (ht gênera TeingomUph ami D«pe« 
dius {Quart. Journ. GeoL Soc.^ 1853, p. 274). 

(4) On the Affinities of Platysomus and allied gênera (Quart Journ, GeoL Soc,j 
1866» p. 301}« 
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Le genre Pycnodus apparatt à l'époque du lias par le Pyoïo- 
dus liasicus trouvé à Barro\v-on-Soar (1) ; le genre Ambbjurus 
est à Lyme-Regis représenté par Amblyurus macrostomus. 
Ce sont les genres Tetragonolepis (18 espèces) et Dapedius 
(7 espèces) qui constituent, à vrai dire, le sous-ordre pendant 
la période liasique. 

Les cinq autres sous-ordres des Ganoïdes ont été établis par 
M. Th. Huxley (2), et ont pour types YAmia^ l'Esturgeon, le Lépi- 
sostée, le Polyptèreet TAcanthodes: ces sous-ordres sont ceux 
des Amiadœ^ des Leptdosieidœ, des Crossoptenjgidœ^ des Chon- 
drosteidœ et Aq% AcaiHhotidœ . Après avoir indiqué la classifica- 
tion des Ganoïdes dernièrement proposée par M. Alb. Giinther, 
nous ferons rapidement l'histoire de ceux de ces sous-ordres qui 
sont représentés durant la série des temps jurassiques. 

Comme M. Th. Huxley, M. Giinther admet les sousH)rdres 
des Amiadei^ des Lepidosteidei et des Chondrostd^ ces derniers 
divisés en Acipenseridœ et en Polijodontidœ. Le Polyptère 
forme le type d'un quatrième sous-ordre, mais ce dernier est 
compris par M. Giinther d'une autre manière que ne le faisait 
M. Huxley. Les Polypterini [Vohjptertis)^ les Saurododipterini 
{DiplopteruSy Osieolepis, Megalkhthys) ^ les Glyptodipterini 
{Glyptolœmus^ Glyptopomus^ Gyroptychius^ Holoptychius ^ Gly^ 
ptolepis^ Platygnathus^ etc.), les Cœlacanthini [Cœlacanthns^ 
Undina^ Macropoma)^ les Phaneropleurini {Phaneropleuron)^ 
et les Cienododipterini [Dipterus^ Ceratodusl^ Tristichopterus) 
formaient pour M. Huxley autant de familles distinctes de son 
sous-ordre des Crossopierygidœ . Les dernières recherches anato- 
miques faites sur le genre à la fois triasique et actuel, Ceratodus^ 
ont permis à M. Giinther de mieux apprécier les rapports natu- 
rels qui existent entre les diverses familles que nous venons 
de citer. 



(1) Voy. EgertDD^ Atem» ofthe GeoL Survey of the United Kingdomi Dec. VI, pi. 10. 

(2) Preliminary Eisay upon the systematic Arrangement oftheFishes ofthe Devonian 
Epoch (Mem, Geol. Sumey Unit. Kingd.,Dec, X, 1861). — Voy. encore Agassiz, Hecher- 
ches^ t. H. — Owen, On the Anatomy of Vertebrates, t. 1 ; lectures on the comparât, 
Anat, Fûhes, 18^6*^ A. Daméril, HisL nat, deê PoMons, t \l, p. ià et seq. 



Les Ceraiodus^ et par suite les Cheirodvs et les Conchadus^ qui 
sont étroîtcDient alliés à ce genre, doivent être complètement 
détachés des Polyptères, et dès lors des Crossopterygidœ ; il ea 
est de même pour les Tristichopterus et les Phaneropleuron. 
Tous ces genres ne peuvent se grouper qu'autour de deux genres 
actuels, Lepidosiren et Protopterus^ ces étranges animaux du 
Brésil et du centre de l'Afrique, qui forment une sorte de pas- 
sage entre les Poissons et les Batraciens, auxquels ils ont été réunis 
jusqu'à ces derniers temps. 

Cette sous-classe des Dipnoi, ce sous-ordre des Dipnoi pour 
M. Gîinther, se compose de trois familles, dont deux sont éteintes. 
Ce sont celles de Chenododipterini^ caractérisés par une nageoire 
hétérocerque, des plaques jugulaires, des écailles cycloides, deux 
paires de molaires et une paire de dents vomériennes; et celle 
des Phaneropteurini^ comprenant des Poissons à caudale dypiy- 
cerque, à plaques gulaires, à écailles cycloides, à mâchoires 
armées d'une rangée de petites dents coniques. La famille des 
Sirenidœ peut se partager en deux sous-familles, celle des 
Protopterim {Lepidosiren^ Proiopferus) et celle des Ceratodon- 
tini^ avec les genres Ceraiodas, Cheirodus^ Conchodm^ Trisit" 
choptems. Chez ceux-ci, le bulbe aortique est pourvu de rangées 
transverses de valvules, les ovaires sont lamelles dans le sens 
de la laideur; chez ceux-là, le bulbe aortique renfennedeux val- 
vules disposées longitudinalement, et les sacs ovariques sont clos. 

Nous n'aurions pas parlé de cette classification faite pour rece- 
voir des Poissons devoniens ou des genres que Ton ne eonnait 
pas encore à Tétat fossile, si les Ceratodm n'étaient abondants 
dans les couches rhétiennes, que nous avons dit pouvoir être 
rapprochées des couches liasiques, et si le sous-ordre Ae&Diptwi 
« n'offrait non-seulement pour les Poissons, mais même pour 
tous les Vertébrés, l'exemple le plus remarquable que l'on con- 
naisse de la persistance de Toi^anisation. Beaucoup d'espèces 
récentes de Poissons vivent semblables des deux côtés de Tisthme 
central américain, depuis que se sont accomplis les changements 
géol(^ques d'où est résultée la séparation entre l'Atlantique et 
le Pacifique. Dans le Ceraiodus nous avons un genre qui persiste 
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sans modification depuis Tère raésozoïque; les Sireuidœ nous 
offrent l'exemple d'une famille vivant depuis les époques paléo- 
zoïques (1). » 

Reprenons maintenant l'histoire des Ganoïdes pendant la 
période jurassique. 

Les sous-ordres des Acanthodidœ et des Amiadœ n'ont pas 
de représentants pendant cette période, ou du moins il n'est pas 
établi que les genres voisins des Megalurus appartiennent à ce 
dernier ordre; nous n'avons dès lors pas à nous en occuper ici. 

Au sous-ordre des Chondrosteidœ paraît appartenir le Chon-^ 
drosteiis acipenseroides \ toutefois, suivant M. J. Young (2), le 
genre Chondrosieus ne devrait pas iMre rapproché des Ganoïdes 
chondrostées, mais bien de celui des Holostées, le processus occi- 
pital étant complètement ossifié. Cette distinction des Ganoïdes 
en Chondrichthes et en Ostichlhes, excellente sans nul doute 
pour les espèces vivantes, n'est guère applicable quand il s'agit 
des Ganoïdes fossiles. Si le fait d'avoir un squelette cartilagineux 
ou un squelette osseux peut être considéré comme un carac- 
tère du premier ordre pour les Ganoïdes actuels, il n'en est plus 
ainsi pour les Ganoïdes anciens. On remarque, en effet, dans la 
série des formations, tous les passages entre les divers degrés 
d'ossification, ou plutôt de calcification des diverses pièces du 
squelette, de telle sorte que ce caractère d'avoir une colonne 
vertébrale ossifiée ou cartilagineuse ne peut guère être consi- 
déré que comme ayant une valeur propre à différencier les 
familles. C'est ainsi qu'on voit de nombreuses transitions entre 
les cordes dorsales complètement nues et les colonnes épinières 
ossifiées, les arcs neuraux et hémaux s'appuyant sur le cordon 
rachidien par des épatements en toits ou demi-vertèbres, ces 
parties pouvant être plus ou moins développées. Pour en citer 
un exemple, chez le genre à la fois devonien et carbonifère 
Megalichihys^ avec un exosqueletle très-développé et rappelant 
celui de nos Chondrosiées actuels, coexiste un eudosquelette 

(1) A. Gûnlher, loc.cit.y p. 561. 

(2) On the Affinities of Ghondrostcus (Qitart, Journ, GeoL Society London, 1866, 

p. 596}. 
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en avance d'une manière frappante sur celui des autres Saura- 
dipierini. Dans ce genre, les centrum et les neurapopbyses sont 
entièrement ossifiés, tandis que dans les autres membres du 
même groupe la corde dorsale est à peine protégée par un 
endosqueletle rudimentaire. 

I^ sous-ordre des Placoganoïdes {Chondrosteidœ de Huxley) 
comprend, pour M. R. Owen (1), deux familles, celle des 
Sturionides^ avec les Esturgeons, et celle des Ostracosiei, formée 
pour le genre Pterichthys. Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage sur la classification de ces Ostracostei jusqu'à présent limités 
aux terrains primaires. 

Le sous-ordre des Crossopierygidœ^ dont le représentant ac- 
tuel est le Polyptère, est caractérisé par la présence de deux 
dorsales; parfois cette dorsale, comme chez le Polyptère, est 
multiple et très-longue. Les pectorales, et le plus souvent les ven* 
traies, sont lobées. Les rayons brancbiostégessont remplacés par 
deux plaques jugulaires situées entre les deux branches de la 
mandibule ; ces plaques principales peuvent être accompagnées 
de plaques latérales et de plaques médianes. La caudale est 
dyplycerque ou bétérocerque. Les écailles sont cycloïdes ou 
rbomboïdales, lisses ou ornementées (2). 

Ces Crossopierygidœ^ ainsi limités, ont ime histoire paléonto- 
lexique bien remarquable. Des six familles qui composent le 
sous-ordre, quatre sont non-seulement paléozoïques, mais encore 
n'ont été trouvées que dans les terrains devoniens. Décroissant 
rapidement à partir de Tétage carbonifère, continués pendant 
Tère mésozoïque parle groupe des Cœlacanthini^ qui, né pen- 
dant le carbonifère, vient s'éteindre dans les formations crétacées 
par le genre Macrojfoma^ inconnus jusqu'à présent dans les 
assises tertiaires, ces Ganoïdes revivent dans la nature actuelle 
par la famille desPolypterini, ne comprenant que les deux genres 
Polyptère et Calamoïchlhe cantonnés en Afrique. Fait inté- 
ressant, ce groupe des Polypterini a bien plus d'analogie avec 

(1) On the Anatomy ofVertebrateSy l. L^-^ Lectures on the comparai, Anat, Fish,^ 
1846. 

(2) Huxley, Preliminary Eitsay, p. 24. 
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celui des Smirodipierini^ éteint cependant pendant Tépoque 
carbonifère, qu'avec les Cœlacanthini^ qui n'ont disparu que 
vers la fin des temps secondaires. 

C'est à celte famille des Cœlacanihini qu'appartient le seul 
Crossopterigidœ trouvé dans les terrains liasiques, VHolophagus 
gulo (I). 

« Cette famille des Célacanthes comprendrait à la fois, pour 
M. Agassiz, les Sudis de la faune actuelle, le Glyptolepis leptO' 
ptenis du vieux grès rouge, et le Cœlacanthns granidosus du 
terrain permien. Ce sont pourtant là trois types ichthyologiques 
beaucoup trop différents pour être ainsi réunis. Mais si l'on 
exclut les deux premiers et qu'on associe au genre Cœlacanthus 
lui-même \esMacropoma de la craie et les Undina du Jura, on 
obliendra le noyau d'une famille réellement naturelle, et que, 
pour éviter la confusion, M. Thiollière a désigné par le nom 
A' Orthocélacanthes (2). » 

Pour Agassiz, les Poissons du groupe des Célacanthes, tel 
qu'il le comprenait, étaient C/aractérisés par des os, et surtout 
par des rayons creux à l'intérieur. La famille des Cœlacanthini 
de M. Huxley correspond exactement à celle des Orthocéla- 
canthes de Thiollière, à laquelle on ajouterait le genre Holo-- 
phagus. Cette famille présente les particularités anatomiques 
suivantes : Notocorde persistante, les arcs neuraux et subverté- 
braux étant seuls ossifiés. Voûte crânienne formée par un bou- 
clier pariéto-occipital et un frontal émaillé et tuberculeux; arcs 
branchiaux et hyoïdiens bien ossifiés; un large oi pierygo-sus- 
pensoriahy représentant Thyornandibulaire, le carré et lesptéry- 
goïdiens des Poissons ordinaires. Deux dorsales, l'antérieure 
soutenue par un os large et plat, la postérieure par des inter* 
épineux fourchus; une seule anale; une très-grande caudale à 
lobes égaux traversés en ligne droite par la colonne vertébrale, 
se terminant par une tige portant des rayons supplémentaires; 

(1) Voy. Mem, ofthe Geol. Survey of the United Kin(jdom^\>QC, X, pé 19; Dec. XH, 
p. 26, pL 6; DcG. XUI, pi. 10. 

(2) Voy. Tliiollière, Description des Poiasons fossiles provenant des gisements coral'^ 
liens du Jura, dans le Bugey^ Q^» livr., p. lOi 
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rayons des nageoires non articulés à leur terminaison et non 
divisés longitudinalemenl. Écailles cycloïdes ornées de tuber- 
cules ou de plis de l'émail. Parois de la vessie natatoire ossi- 
fiées (1). 

Cette famille des Ortbocélacanthes commence à l'époque car- 
bonifère {Cœlacanthm)^ pour se terminer, pendant la période 
crétacée, par le genre Macropoma {M. Matitellii^ Ag., M. sub- 
slriolatum, Huxl.). VHolophagus gulo en est le représentant à 
l'époque du lias, et les Undvia vivaient dans les mers sous les- 
quelles ont été formés les calcaires litbographiques de l'Ain et 
de la Bavière. 

Le sous-ordre des Lepidosteidœ^ en réalité, r^ne en mattre 
pendant toute la période jurassique, aussi bien pendant ie lias 
que pendant la période jurassique proprement dite. 

Pour M. Huxley, ce sous-ordre comprend tous les Ganoides 
bétérocerqnes, à écailles rhomboïdales, à rayons branchiostéges, 
pourvus de nageoires non lobées, ayant un préopercule et un 
interopercule. Piclet considère comme faisant partie des Lepid- 
osteidœ^ pour lui, famille de son ordre des Ganoïdes rhombi- 
fères, des Poissons «qui constituent pour ainsi dire Tétat normal 
de leur ordre, et sont caractérisés par des dents coniques, des 
écailles grandes ou moyennes, toujours bien visibles, et par une 
seule anale (2). » Les deux auteurs dont nous venons de citer le 
nom ont réuni dans un môme groupe deux des familles établies 
par Agassiz : les Lépidoïdes, à dents obtuses ou en brosse, et 
les SauroïdeSy à dents crochues ; chacune de ces familles étant 
subdivisée en genres à caudale hétérocerque et en genres à 
caudale homocerque. 

Le sous-ordre des Lépidostéidés commence à l'époque car- 
bonifère et se continue encore de nos jours par une seule 
famille, celle des LepidosteUœ^ ne comprenant que les trois 
genres américains Lépidostée, Atractostée, Cylindrostée. Son 
principal développement a eu lieu vers la fin de la période pri- 

(1) Th. Huxley, Illustrations of the Structure cfthe Crossopttrygian Ganoids (Jfon. 
of tha Geai Survey o/ the Uaited Kingtiom, Dec. XI i, p. 41). 

(2) Traité de paléontologie^ 2^ édiL, t. U, p. 153. 
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maire et surtout pendant Tère jurassique ; puis ce sous-ordre est 
peu nombreux en genres dans les mers crétacées, et ne paraît 
représenté que par deux espèces, \e Lepidosteus Maximiliani et un 
Lépidostée d'eau douce àla base du tertiaire. M. Huxley a consi- 
déré les Cheirolepis comme pouvant être les premiers représen- 
tants dans les mers devoniennes du sous-ordre que nous étudions. 
Mais si les Cheirolepini ne peuvent être rangés parmi les Amiadœ^ 
les Acanthotidœ ni les Chondrosteidœ^ la présence de deux larges 
plaques jugulaires remplaçant les rayons branchiostéges, plaques 
dont la présence a été démontrée par les récentes recherches 
de M. J. Powrie, écarte les Cheirolepis des Lepidosteidœ pour 
les rapprocher des Crossopterygidœy d'autant plus que la tête 
est couverte de plaques osseuses analogues à celles qui pro- 
tègent le crâne chez les Diplopierus et chez les Osteolepis. 
L'existence de nageoires non lobées et d'une seule dorsale, alors 
que les Crossoptérygiens ont deux dorsales ou une longue dor- 
sale multifide, semble toutefois devoir écarter les Cheirolepis 
du troisième sous-ordre de M. Huxley; de telle sorte qu'il est 
fort difficile d'assigner une place naturelle à cette famille des 
Cheirolepini : elle ne peut, dans tous les cas, être maintenue 
parmi les Lepidosteidœ. 

Les Lépidoïdes proprement dits, c'est-à-dire \es Lepidosteidœ, 
dont on aurait retranché les Sauroïdes d'Agassiz, étaient, sui- 
vant cet auteur et suivant M. Egerton, des Poissons à allures peu 
dégagées, trapus, assez mauvais nageurs, se nourrissant princi- 
palement de substances végétales et d'animaux mous, et destinés 
à servir de pâture aux voraces Sauroïdes et aux rapaces Pla- 
gioslomes, bien plus puissants et bien mieux armés, qui coexis- 
taient dans les mêmes mers. 

Le passage des espèces plates aux espèces fusi formes est assez 
insensible. La découverte des deux genres américains Catopterus 
et Dictyopyge^ le premier hétérocerque, le second homocerque, 
établit une transition entre les Palœo?tiscus el les Pholidophorus, 
« probablement, dit M. Egerton, les deux représentants les plus 
typiques de leurs familles respectives » . Prenant les Pholido- 
phorus comme point de départ, le savant ichthyologiste anglais 
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a établi que les affinités des autres genres suivaient deux lignes 
divergentes : Tune conduisant aux Sauroïdes par les genres 
Nolhosomus, Notagogus et Op/nopsis; l'autre menant aux Py- 
cnodontes par les Lepidotus^ les Semionotus^ les Dapedius ei les 
Tetragonolepis. 

Autour des Lepidotus, ces Poissons à forme de Cyprins, très- 
probablement habitants des côtes et des estuaires, viennent se 
ranger les Pholidophores, la plèbe des espèces jurassiques, de- 
vant avoir la physionomie de nos Harengs ; les Histionotus, à 
nageoire occupant tout le dos ; les Semionotus à caudale dyply- 
cerque ; les Dictyopyges, à dorsale très en arrière des ventrales. 
Ces divers genres se relient assez intimement les uns auxauti*es. 

C'est ainsi que les Histionotus du Purbeck ont une tête de 
Lepidotus^ la dorsale d'un Ophiopsùj les écailles d'un Phohdo^ 
phorus^ et la forme du corps d'un Semionoius. \jà& Nothosomus 
et les Op/nopsis peuvent être regardés comme des Pholidophores 
à dorsale développée. Les Pholidophores passent aux Lepidotus 
{Pholidophoriis packysomus)^ de même que certaines formes 
de ces derniers rappellent les Tetragonolepis^ quoique, comme 
nous le verrons plus bas, ceux-ci fassent partie d'un autre sous- 
ordre, et doivent prendre place à côté des Pymodus. 

Sous le nom de Saurdides^ Agassiz comprenait des Poissons 
voraces, excellents nageurs, à gueule très-fendue, à dents co* 
niques souvent entremêlées de dents plus petites, à pectorales 
trèsHléveloppées, à queue dypiyoerque. Dans certains genres, les 
écailles tendent à devenir cjcioïdes. 

Telle que l'admettait Agassiz, cette famille commençait à 
paraître dans les eaux devoniennes, atteignait son maximum de 
développement à l'époque du Jura, et se continuait de nos jours 
par le Lépisostée et le Polyptère. Des genres qui formaient cette 
famille, certains ont été réunis aux Crossopterygidœ, d'autres 
aux Lepidosteidœ , Restreint tel qu'il doit l'être, le groupe s'est 
montré pour la première fois dans les mers du trias, puis est 
venu s'éteindre dans la craie : son principal développement a 
eu lieu pendant que se déposaient les couches du lias. 

M. Egerton a divisé les Poissons dont nous nous occupons ea 
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ce momenl en deux tribus : dans la première, il met les espèces 
à caudale bifurquée; les genres dont la caudale est plus ou 
moins arrondie, prennent place dans la seconde tribu, Pictet 
a rangé les Sauroïdes homocerques sous quatre groupes ainsi 
caractérisés : 1° espèces à dorsale courte, à caudale équilobe ou 
subéquilobe [Pachycormus , Oxygoiiim) \ 2** espèces à caudale 
très-inéquilobe [Pttjcholepis^ Eugnathus)\ 8' espèces à bouche 
très-grande et déprimée [Lophiostomns) ; ù" espèces à dorsale 
très-longue [Dislicholepis). Ce dernier Poisson n'est probable- 
ment pas un Sauroïde, et sera vraisemblablement reporté parmi 
les Téléostéens. 

Suivant un des auteurs ayant certainement le mieux compris 
les affinités des Poissons de Tt^poque du Jura, suivant Thiollière, 
les deux prétendues familles des Sauroïdes et des Lépidoïdes 
d'Agassiz « doivent être considérées comme non avenues, et, en 
définitive, il ne reste de la distribution qu'avait faite M. Agassiz 
de ses Ganoïdes, en ce qui concerne du moins les Poissons juras- 
siques, que la famille des Pycnodontes et celle des Célacanthes ; 
encore celle-ci doit-elle être restreinte au groupe des Ortho- 
célacanthes. 

» Ce qui manque à richthyologie de l'époque du Jura, c'est 
un classement en familles naturelles des genres nombreux de 
Ganoïdes chondrorachidés qui ne rentrent pas dans ces groupes. 
Ces genres sont réunis par M. Pictet en une seule famille, les 
Lepkiosfeidœ, répartis entre deux tribus, dont l'une reçoit les 
Sauroïdes et l'autre les Lépidoïdes de M. Agassiz. Or, on a vu 
que cette séparation n'avait point de valeur sérieuse. 

» Les recherches de M. Thiollière sur les Poissons fossiles du 
Bugey lui permettent de proposer une seconde famille, qui ré- 
duira un peu le nombre de ces formes génériques encore flot- 
tantes. Elle aura pour type le genre Macrosemius, Ag., et com- 
prendra les Disticholepis , Thioll. , Histionotiis, Egert. , Notagogus 
et Propterus, Ag., qui sont bien connus, et peut-être les Legno- 
notus, Egert., et Bynchoncodes , Costa, sur la valeur générique 
desquels on peut encore avoir des doutes. 

» Semblables par le degré d'ossification et la courbure termi- 



Dale de la coIod ne vertébrale, par les fines striations des écailles, 
par les fulcres aux nageoires, la forme générale du corps et de 
la tête, la structure du crâne et des mâchoires, par la denti- 
tion, etc., les Poissons de cette famille présentent un caractère 
exclusif parmi les Chondrorachidés de Tépoque, celui d*une dor- 
sale qui commence près de la nuque et s'étend jusqu'à la cau- 
dale, sauf parfois une interruption qui la divise en deux lobes. 
Lesgenres se distinguent entre eux par les détails de la dorsale et 
de la squamation. M. TbioUière ne voit pas pourquoi M. Âgassiz 
avait rangé les Notagogm et les Propterus dans une famille dif- 
férente de celle où les Macrosemms étaient placés dans sa classi- 
fication. 

» En dehors des Pycnodontes, des Orthocélacanthes et des 
Macrosémiés, on pourrait, sans doute, dès à présent, indiquer 
quelques genres, tels que les Lepidotus, les Pachycormus^ les 
Caturus, qui se détachent assez, du reste, des Chondrorachidés 
pour qu'il y ait de grandes probabilités en faveur de leur indé- 
pendance définitive, comme types de familles; mais ces genres 
n'en resteraient pas moins isolés parmi les autres (1). » 

Pour TbioUière, les Ganoïdes se divisent en trois groupes 
distincts : 

« Les Gandides holostées (Millier), qui, suivant M. TbioUière, 
n'existaient pas dans les eaux de Tépoque jurassique, et sont 
réduits aux deux genres vivants : Lépisostée et Polyptère. 

» Les Gandides chondrorachidés ou hémichondriens qui, à 
l'inverse des Holostées, n'existent plus aujourd'hui, mais étaient 
nombreux et variés lors des dépôts secondaires et plus anciens. 

» Les Gandides chondronié€s{Wa\\ev)^ des fleuves de notre 
époque. Ce sont les Âcipensérides de M. Âgassiz, qui en aurait 
trouvé une espèce dans le lias de Lyme-Regis...; mais Heckel 
n'y croyait pas (2). 

» Le groupe des Ganoïdes chondrorachidés, qui comprend 
déjà environ quarante genres pour la seule époque jurassique, 
est, sans contredit, le plus important du sous-ordre. La distri- 

(1) Voy. ThioUière, op, cit,, 2» Ii?r., p. 10, 

(2) Voyex plus haut, page 35. 
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bution de toutes les formes génériques de Chondrorachidés eu 
un petit nombre de familles fondées, non pas sur un ou deux 
traits, mais sur toutTensemblede l'organisation, est Tœuvre dont 
l'à-proposet Tulilitéontle plus attiré l'attention de M. Thiollière. 
Malheureusement, après avoir admis deux des familles indiquées 
par M. Agassiz et en avoir proposé une troisième, M. Thiollière 
est obligé de reconnaître que les deux tiers à peu près des genres 
de Ganoïdes chondrorachidés, qui ont été signalés dans le ter- 
rain du Jura, restent encore isolés les uns des autres. Des re- 
cherches ultérieures sont donc encore nécessaires pour resserrer 
dans des bornes de plus en plus étroites nos incertitudes sur les 
afBnilés qui doivent exister entre ces formes éparses (1). » 

Nous allons essayer, dans les pages qui vont suivre, de grou- 
per quelques-unes de ces formes en quelques familles distinctes. 
Nous devons faire remarquer tout d'abord que plusieurs de ces 
groupements ne sont que provisoires et seront certainement 
modifiés par de nouvelles découvertes. Il est en effet presque 
impossible, dans l'état actuel de nos connaissances paléonlolo^ 
giques, de donner une classification rationnelle des Ganoïdes 
si nombreux qui ont vécu pendant l'ère jurassique. Nous ne 
parlerons ici que de ceux de ces Ganoïdes qui doivent rentrer 
dans le second sous-ordre de M. Th. Huxley, celui des Lepido- 
sieidœ. Nous avons déjà fait plus haut l'histoire des autres 
sous-ordres pendant les temps jurassiques. 

Une première famille peut être établie pour les genres Belo- 
îwstomus^ Prionotus el AspidorhyuchiiSj caractérisés par le pro- 
longement des mâchoires. Chez les Prionotus^ les écailles des 
flancs sont très-hautes, tandis qu'elles forment plusieurs rangées 
dans les deux autres genres, les mâchoires étant inégalement 
longues chez les Aspidorhynchus^ tandis qu'elles sont d'égale 
longueur chez les Belonostomus . Les Aspidorhynchm naissent 
à l'époque du lias (A. anglicus et A. Walchnei^i)^ se retrouvent 
dans les couches oxford iennes (A. enodus), pour se terminer 
dans la craie de l'Amérique du Sud par A. Comptoni. Les 

(1) Op. cit, 2» Uyt., p. 11. 
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Belonostomus apparaissent à la même époque (5. acutus^ B. 
Anningiœ)^ sont abondants dans les schistes de Solenhofen (huit 
espèces), puis disparaissent dans la craie de Lewes [B. cinctus). 
Les Prionotm sont de la craie. 

La famille des Macrosémiés comprend des Poissons munis d*une 
dorsale s*étendant sur toute la longueur du dos, parfois divisée 
en deux lobes, l^es Poissons qui la composent sont homocerques 
et ont des fulcres disposés sur deux rangées; les dents sont en 
brosse ; le corps est revêtu d'écaillés rhombifères. Deux groupes 
peuvent être établis dans cette famille : dans le premier nous 
placerons les genres à dorsale unique ; dans le second groupe 
devront prendre place les espèces à dorsale échaucrée de ma- 
nière à former deux nageoires distinctes. 

Dans ce second groupe, celui des Notagogi, se rangent les 
Propterus et les Notagogus. Ces derniers se distinguent des pre- 
miers par le non-allongement des premiers rayons de la dorsale. 
Le premier groupe, celui des Macrosémiés proprement dits, 
comprend les Macrosemim^ Disticholepis ^ Histionotus , Legno- 
nolus^ Ry7ichoncodes ^ Noihosomus, Ophiopsis. Les Histionotus^ 
du Purbeck de Swanage, ont les écailles serrées et articulées 
comme celles des Pholidophores, la caudale à lobe supérieur 
envahi par les écailles. Les Leqnonotm leur sont intimement 
unis; on ne remarque toutefois pas aux écailles le prolonge- 
menl que nous trouvons dans le genre cité plus haut ; les écailles 
des Noihosomus ressemblent aussi à celles des Pholidophores. 
Chez les Ophiopsis, la caudale, en apparence hélérocerque, est 
en réalité homocerque ; la bouche est normale, armée de dents 
coniques; la dorsale porte des fulcres sur un rang. Ce genre, 
apparu dans Toolithe inférieure de Northampton, est représenté 
par cinq espèces à Solenhofen, el^'éleintipsLTy Ophiopsis breviceps 
dans les couches du Purbeck, 

Le genre Lepidotus forme le type d'une famille naturelle com- 
prenant des Poissons homocerques, à colonne vertébrale complè- 
tement ossiflée, à une seule dorsale très-reculée, à nageoires 
munies de fulcres sur deux rangs. Les mâchoires sont armées de 
dents obtuses, les palatins et le vomer portant des dents sphé- 
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riques et arrondies, semblables aux dénis maxillaires postérieures 
des C/nysophîys de nos mers; les écailles sont osseuses et émail- 
lées. Jusqu'à présent le genre Lepidottis^ tel que le comprend 
M. Egerton, compose à lui seul cette famille. 

Comme Tout démontré MM. Quenstedt (1) et IMctet (2), et 
comme nous avons pu le constater nous-mème (^i), le genre 
Sphœrodus d'Agassiz a été formé pour des dents vomériennes 
et palatines de certains Lepidotiis que nous avons proposé 
de grouper sous le nom de Sphœrodontes, par opposition 
aux \rà\s Lepidotiis que nous avons cru devoir nommer Eulepi- 
dotœ (4). 

Les Plesiodus et les Scrobodus, placés par Wagner près des 
Lepidolus^ ne sont pas encore suffisamment connus pour qu'on 
puisse leur assigner un rang dans la méthode. 

Les Semionotus diffèrent des Lepidotus par leur dentition. 
Comnie ceux-ci ils sont homocerques; mais les dents sont en 
brosse, le palais est garni de dents. Ce genre peut être considéré 
comme un type de famille reliant les Lepidotus aux Pholido^ 
phorm. 

Ces derniers forment transition entre les Sauroïdes et les 
Lépidoïdes d'Agassiz; par leurs fortes écailles rhomboïdales, 
parleurs dents en brosse, ils sont voisins des Lepidoti/s et des 
Semionotus^ tandis que par leur squelette intérieur, par la 
forme générale du corps et par la position des nageoires, ils 
se rapprochent des Caturus. Chez eux, la dorsale est courte, la 
caudale est fourchue, à lobe supérieur envahi par des écailles; 
les écailles portent un processus articulaire bien marqué. Le 
groupe comprend le genre Pholidophore et un genre que 
Ton devra très-probablement établir pour le Pholidophorus 
nitidus^ Eg., du lias inférieur d'Aust-Passage. 

Tandis que chez les Lepidoti la colonne vertébrale est bien 

(1) Handb.derPetref., p. 199, et Wùrtemb, Jahresiiefte, 1853, pi. 7, p. 361. 

(2) Pictet et Jacquort, Reptiles et Poissons fossiles de tétage virgulien du Jura neu- 
chiUelois. 

(3) Ein. Sauvage, Catalogue des Poissons des formations secondaires du Boulonnais 
{Méin. Soc, Acad. de Boulogne-sur-mer ^ 1867, t. Il, p. 20), 

(4) Ibid. 
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ossifiée, chez les Caturi la corde dorsale est protégée par des 
demi-vertèbres séparées. Ces Poissons sont homocerques, à cau- 
jdale équilobe ou subéquilobe, à nageoires garnies de fulcres 
sur deux rangs, à dorsale unique, en général peu étendue, à 
dents crochues et isolées. Le genre Caturtis est le type de cette 
famille; on doit aussi y faire rentrer les Sauropsis, \esLio(ksmus^ 
peut-être les Coccolepis et les deux genres Ueterothrissops et 
Pseudothrissops ^ que nous croyons devoir établir aux dépens 
du genre Thrissops d'Agassiz. 

Les Thrissops^ tels qu'on doit comprendre le genre, sont des 
Poissons à colonne vertébrale complètement ossi6ée, à caudale 
très-large profondément échancrée; il est possible que ces Pois- 
sons fassent partie du groupe desTéléostéens, et non de celui des 
Ganoïdes, ainsi que nous favons vu plus haut. Le Thrissops for- 
mosits peut être regardé comme le type du genre auquel appar- 
tiennent aussi les Thrissops cephalus^ salmoneus^ siibovatus, meso- 
gaster^ Heckeli^ Regleyi^ du niveau des schistes de Solenhofen. 
D'après Agassiz lui-même, le Thrissops intermedius de Munster 
n'a du genre Thrissops que la dorsale reculée, le squelette étant 
celui des Sauropsis : cette espèce formera le type du genre 
Heteroihrissopsy qui devra prendre place dans la famille des 
Caturi. Un second genre enfin est à établir pour le Thrissops 
micropterus du jurassique, chez lequel la forme de la caudale et 
surtout la dentition sont tout à fait distinctes de ce que Ton voit 
chez les Thrissops vrais; ce nouveau genre, que nous désigne- 
rons sous le nom de Pseudothrissops^ fait partie du groupe des 
Caiiiri. 

Chez les Pachycormi, la colonne vertébrale est entièrement 
ossifiée; les dents sont coniques et acérées; on ne voit pas de 
fulcres aux nageoires. Les Pachycormus^ Amblysemius^ Strobi- 
lodus^ Thrissonotus ^ Eurycormus^ constituent cette famille à 
laquelle on peut provisoirement rapporter les Endactis et les 
Osleorachis. Si les Thrissops proprement dits ne sont pas des 
Téléostéens, ce qui est loin d'être démontré, ils se placeraient 
probablement près des Pachycormi. Il en serait de même 
des LeptolepiSy qui, avec les Thrissops , forment les familles des 
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Psilopterygii d'Andrée Wagner, et des genres Meffalurus, Oligo- 
pleurus, Macrorhipis [Atlakeopsis , Thioll.), JEthalion^ constituant 
la famille des P/a/ywn du même auteur (1). Le genre Callopterus 
de Thiollière pourrait être rangé près de ceux-là (2). 

I-.es Cosmolepis du lias ont la forme du corps des Pachycormus : 
chez eux, la dorsale est placée comme chez les Cahtrus, Tanale 
comme chez les Sauropsis, la caudale rappelant ce que l'on voit 
chez les Oxygnaihiis; la forme et la structure des écailles éloi- 
gnent toutefois ce genre des Pachycormus pour le rapprocher 
des Pholidophores. Ils doivent constituer sans doute une famille 
distincte. 

Par la forme du corps, les Pleuropholis du Purbeck ressem- 
blent aux Leptolepis^ tandis que la caudale est constituée comme 
celle des Ophiopsis, et que les écailles sont disposées comme 
chez les Prionotus de la craie. 

Les Centrolepis de Lyme-Regis (C as^per^ Eg.) doivent con- 
stituer le type d'une famille distincte. 

Chezks Eugnathi{Eugnathiis, Çonodm^ Ptycholepis^ Hetero- 
lepidotiis, Oxygnathus), la caudale est inéquilobe; on voit des 
fulcres à toutes les nageoires; les dents sont pointues, les écailles 
garnies d'une lame épaisse de ganoïne; le squelette paraît avoir 
été très-incomplétement ossifié. 

Les Heterolepidoius [H. latus, H. sauroides) de Lyme-Regis 
ont les dénis larges et fortes, entremêlées de dents plus petites 
et plus aiguës; les écailles abdominales sont petites et allongées, 
la caudale est pourvue de fortes écailles fulcrales. La place 
exacte du genre OxygnathmiO, ornaius^ Eg.), du même niveau, 
est plus difficile à déterminer d'une manière précise : chez eux 
la forme du corps est celle de certains Eugnaihus allongés; les 
dents ressemblent à celles des Sauropsis^ les écailles sont celles ^ 
desAcro/^/?2;5tandisque la tête est eflBlée comme chez les Sûw;- 
ichthys du trias; la dorsale est presque opposée à Tanalc. Ce 
genre, malgré les caractères mixtes que nous venons d'indiquer, 

(1) Monographie der fossilen Fischfi nus den lithographischen Schiefern Bayern's 
{Abh, d. k. Akad. d, Wiss,, Munchcn, 1861-1863). 

(2) Loc. cit. 
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doit presque sûrement être rangé dans la famille des Eugnathi. 
Cette dernière famille est particulière à Tépoque du lias. 

Par leur denlilion, les Platygiacum de Lyme-Regis [P. sclero- 
cephalum, Eg.) paraissent constituer un type distinct. Les affi- 
nités de ce genre sont complexes et le rapprochent des Engna- 
thus, des PachycormuSj des Centrolepis^ des Oxygnatims. La 
tête est forte comme chez les Pachycormi^ et le squelette, au 
moins celui de la tête, parait avoir été bien ossifié; les écailles 
ressemblent à celles des Engnathi. La dentition est toutefois 
trop différente de celle que Ton voit dans les genres appartenant 
à ces deux dernières familles pour qu'on doive leur rapporter les 
Platygiacum; ceux-ci forment sans doute une fiimille intermé- 
diaire entre celle des Pachycormi et celle des Eugnathi. 

Les Lopkiosiomiis cnRu constituent le type d'une famille bien 
tranchée. Chez eux, la tèl<î est déprimée, le corps étant court et 
épais; la bouche, grande et large, ouverte en dessous, porte des 
dents aux palatins et au vomer, et une rangée de dents coniques 
et courbées aux maxillaires et à Tinlermaxillaire, tandis que les 
dents sont disposées sur deux rangées à la mâchoire inférieuix^; 
le glossohyoïde forme une large plaque ; les naseaux sont divisés, 
les écailles sont rhomboïdales. 

De ce qui précède il nous semble que Ton peut provisoire- 
ment grouper ainsi qu'il suit les Lepidosleidœ de l'époque juras- 
sique : 

A. Proptetiii, Notagogua, 
MACliOitËuii ) ^' Affterosemius , Distirhohpis , Histionotus , 

Legnonotus , Rynthoncodes , Nothosomus , 
Ophiopsù, 

AsPiDORHYNCUi Axpidorhyuchus , Beionoslomus , Pn'onolws, 

Lkpidoti Lepidvtus, 

Skmiokoti. Semionotus. 

? C08MOLEP1 Cosmolepis. 

PnoLiDOPiioRi Photidophorus, 

i Cniunts, Sauropsis , Liodestnus , Heteroihrfê* 

Caturi J goptt Pieudoihrùsops, 

[ ? Cocco/epii. 

IPachycormus , Amblysemius , Strobiiodus , 
Thrissonotus, Eurycormus» 
? Endactis^ ? Osteorachist 
ARTICLE ^^ 5. 
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Platygiaq Plaiygiacum. 

EuGNATBi (Eugnathus^ Conodus , PtychûlepiSj Heiei'o^ 

\ lepidottiSy Oxygnathus, 
LOPBIOSTOMI Lophioatomus . 

§ 2. — Des caractères de lu Tau ne ichthyologique de Tépoque liasique. 

Éluilianlles Brachiopodes des diverses assises du lias, M. E. E. 
Deslongchamps pense « qu'il y a une ligne de démarcation pro- 
fonde entre les faunes du lias moyen et celle du lias supérieur. 
Dans le premier, nous voyons un faciès presque paléozoïque ; 
dans le second, au contraire, commence pour lui la vérilable 
faune jurassique (l). » C'est ainsi que la famille des Strophomé- 
nidés, exclusivement paléozoïque, se termine à la limite du lias 
moyen et du lias supérieur par quelques rares espèces; que 
la famille des Spiriféridés meurt à la même époque, quoique 
le genre Spirifera paraisse avoir été retrouvé dans les terrains 
jurassiques des Alpes autrichiennes. 

La connaissance des Reptiles nous conduirait à d'autres con- 
clusions que celle des Brachiopodes, et nous aurions à citer les 
genres Ichthyosaures et Plésiosaures prédominant dans le lias 
inférieur de Lyme-Regis, se continuant pendant loute Tépoque 
jurassique, pour se terminer dans les terrains crétacés. Il est vrai 
que l'examen de la faune ichlhyologique pourrait tout d abord 
nous entraîner à une autre opinion, et que Ton serait tenté de 
rattacher le lias supérieur plutôt au jurassique proprement dit 
qu'au lias moyen et au lias inférieur, en voyant exclusivement 
cantonné dans les couches du lias supérieur le genre Leptolepis, 
qui, avons-nous dit plus haut, semble préluder à l'évolution du 
type téléostéen, et qui, dans tous les cas, se rattache de près à un 
type du jurassique supérieur. Mais en opposition à ce fait, nous 
pourrions citer dans les couches de Lyme-Regis la naissance du 
vrai type Squale par le genre Palœospinax^ Tavénement du vrai 
type Raie par les genres Squaloraja^ Arthropterus , Cyclarthrm. 
A la même époque, celle du lias inférieur, prédomine le sous- 
ordre des Lepidosteidœ ^ surtout jurassique, représenté dans tous 



(1) Paiëonté franc,, Terrkjitrass,, BftACHiOPODES, p. 30. 
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les cas par des genres de Tépoijue secondaire {Belonostomus^ 
Lepidotus^ Semionotus)^ tandis que le sous-ordre des Crossopie- 
rygidœ^ dont le principal développement a eu lieu, par contre, 
pendant les temps primaires, déchoit à ce point qu'il n'est plus 
vivant que par la famille des Cœlacanthini^ qui, bien qu'à la fois 
primaire et secondaire, doit être plutôt regardée comme un type 
de Tépoque secondaire. Il semble dès lors que le lias inférieur et 
le lias supérieur fassent réellement partie d'un même ensemble. 
Les couches du lias supérieur, dont la faune icbthyologique 
est le mieux connue, paraissent être surtout des dépôts côtiers. 
C*est ainsi que « l'étude attentive de la faune porte à croire 
que les schistes à Posidonies (de la Lozère) ont dû être déposés 
dans une mer peu profonde qui aurait pénétré dans les terres 
du plateau central en y formant un grand golfe, et que des 
cours d'eau devaient déboucher au fond de cet estuaire, et y 
charrier des quantités parfois considérables de bois flotté (1). » 
Dans ces schistes de la Lozère ont été trouvés des Leptolepis^ 
espèces toutes de faible taille, ayant dû vivre en troupe à la ma- 
nière des petites Clupes de nos jours, se nourrissant de substances 
végétales ou d'animaux mous en décomposition, se tenant à une 
faible profondeur et s'éloignant peu des côtes (2). Il parait en 
avoir été ainsi en Angleterre ; du moins voyons-nous à Chel- 
tenham, avec le Leptolepis concentricus^ Eg., une Libellule, 
lÀbeUula [H eterophlebia) dislocaia, Brodie, dont la présence 
indique certainement la grande proximité de la côte. D'après 
A. d'Orbigny, l'abondance des coquilles flottantes, telles que des 
Ammonites, doit faire penser que les couches de Vassy, dans 
TYonne, ont élé déposées au niveau supérieur du balancement 
des marées (3). Les Caturus et les Ptycholepis que Ion y trouve 
paraissent cependant avoir élé des espèces un peu plus péla- 
giques que les Leptolepis. 

(1) Voy. de Malafosse, Recherches sur le lias de la région de Marvejols {Bull, Soc. 
hist, uat, de Toulouse, 1872). — G. Fabrc, Etude sur les schistes à Posidonies dans le 
département de la Lozère {Revue des se, nat,, 1873). 

(2) Voy. H. E. Sauvage, Étude sur les Poissons du lias supérieur de la Lozère et de 
la Bourgogne {Revue des se, uat,, 1873). 

(3) Voy. d'Orbigny, Cours de paUont, etdegéol. stratigr,^ t. II. 

ARTICLE R« 5, 
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Les assises du lias moyen sont trop pauvres en Ichthyolilhes, 
pour que nous puissions indiquer les caractères de cette faune. 

Il en est tout autrement pour le lias inférieur ; à ce niveau 
appartiennent en effet les deux localités si célèbres de Lyme- 
Regis, dans le Dorselshire, et de Schambelen, dans le canton 
d'Argovie. 

Cette dernière localité a été tout particulièrement illustrée par 
M. Oswald Heer dans son livre sur le Monde primitif de la 
Suisse. Suivant le savant paléontologiste, les couches de Scham- 
belen ont été déposées dans une anse tranquille formée, soit par 
une chaîne de collines avançant dans la mer, soit par une paroi 
de rochers brisant la force des vagues. Au milieu des buissons 
de plantes marines, des espèces délicates de Zonarites et de 
Chondrites^ des tiges rigides de Fucoides rigidus^ jouaient des 
bandes de petits Poissons appartenant au genre Pholidophore 
{Pholidophoinis helveticus^ P. Renggeri^P, laceiHoides) ^ et quel- 
ques Semionotus. Un Acrodus {Acrodns minimus) et un Hybo- 
dus [Hybodus reticulatus) de six à sept pieds de long, Squales 
carnassiers et chasseurs, devaient être la terreur des petites 
espèces sans défense qui peuplaient la baie de Schambelen. 

Comme les Leptolepis, ces Pholidophores étaient des Poissons 
de faible taille, ayant, quant à l'aspect extérieur, quelque ana- 
logie avec nos petites Clupes actuelles, et ne devant que peu 
s'écarter des rivages qu'ils côtoyaient. La terre était, du reste, 
toute proche. Ces marnes nous ont gardé en effet les restes de 
143 espèces d'Insectes appartenant surtout à Tordre des Coléo- 
ptères (116 espèces). La présence de Gyrins et de grands Hydro- 
philes nous fait supposer la présence de petits cours d'eau ve- 
nant se déverser dans celte anse abritée. Le climat était sans 
doute chaud à cette époque reculée, comme l'indique le groupe 
des Buprestes, et les îles de Tocéan Pacifique peuvent seules, 
de nos jours, nous donner une idée exacte de ce que devait être 
cet ancien monde. 

Les couches k Ammomtes planorbis deBinton ont dû être for- 
mées dans les mêmes conditions que celles d'Argovic ; nous y 
trouvons également des Insectes, des Poissons herbivores, Pho- 

ANir. se. GÂOL. YI. 21, — ' A&T. M^ 5. 
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lidophores, et des Poissous caniassiers représentés par des Teira- 

Les couches à Ammonites Tunwri de Lyme-Regis paraissent 
avoir été déposées sous des eaux plus profondes que les couches 
des localités que nous venons citer ; ce que semble démontrer 
la présence de squelettes entiers de grands Ënaliosauriens. 

11 est intéressant de noter le développement considérable que 
prend à Lyme-Regis la faune ichthyologique : sur 152 espèces 
oonnues aujourd'hui dans tout le lias, les couches rhétiennes 
exclues, cela s'entend, 79 ont été trouvées dans cette localité. 
Ces espèces sont réparties dans 31 genres. « Sur ce nombre, 
IS D ont pas encore été signalées autre part, et c'est à peine si 
deux ou trois des espèces trouvées à Lyme-Regis ont pu être 
identifiées à des espèces recueillies dans d'autres localités, ou en 
Angleterre, ou sur le continent. Les couches du calcaire liasique 
de Lyme-Regis ayant été exploitées pendant de lom^ues années, 
et les lits de schistes argileux étant journellement exposés à fac- 
tion érosive des vagues, nous sommes probablement ici en pré« 
senoe d'un des plus beaux représentants de la faune de la période 
du lias. Les données numériques présentées plus haut permettent 
de penser que la théorie des habitat restreints, si parfaitement 
mise en lumière par le professeur Agassiz à propos de son voyage 
sur FAmazone, peut s'appliquer aux Poissons de Lyme*Regis. 
Néanmoins, avant de poser aucune conclusion à cet égard, il 
Euil délimiter avec plus de précision qu'on ne Ta fait jusqu'ici 
les couches dans lesquelles ont été trouvées les diverses faunes. 
Les arguments ne pourraient d'ailleurs s'appliquer qu'à un seul 
lit, puisque quelques pouces d'épaisseur dans une coupe verti- 
cale représentent aux temps géologiques une |iérioile de temps 
sufBsante pour que la faune des eaux ait pu être complètement 
modifiée.... U est permis de penser que l'on pourrait définir les 
diverses xones de vie par les Poissons, de même qu'on est arrivé 
à les caractériser par des Lingules. des Avicules ou des Ammo- 
nites .1). • 

«i; EcrrtM, JfflM. €/tke G^l, Swvy c/rAr r*i>i £:s^t'^. U<i.àe Xm. 1872, 
■•4. 
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Ofte faune ichthyologique de Lyme-Regis présente cet 
nférét, que nous y trouvons réunis presque tous les types 
rencontrés jusqu!à présent dans les couches liasiques. C'est à 
cette époque qu'apparaissent d'une manière certaine le type des 
Raies et celui des Squales, coexistant avec les Hybodonles et les 
Cestraciontes, types plus franchement secondaires, nous pour- 
rions dire secondaires anciens, puisqu'on les retrouve dès la 
période du trias. 

Tout près des côtes de Lyme-Regis nagent en troupe des 
Leptolepis, à la manière des petites Clupes de Tépoque actuelle, 
et de nombreuses espèces de Pholidophores se nourrissant d'ani- 
maux mous en décomposition et s'engageant dans les estuaires. 
\A se tient sans doute le représentant de nos Esturgeons, le 
Chotidrosieus acipemeroides . Comme les Esturgeons actuels, 
cette espèce reste sur le fond, où elle semble en quelque sorte 
ramper, fouillant sans cesse avec son museau comme avec un 
boutoir, et se nourrissant de débris animaux et végétaux décom- 
posés que les courants entraînent (1). Dans les mêmes parages 
vivent desLepidotus aux formes lourdes, aux allures peu rapides; 
les dents fortes et coniques dont ces animaux sont armés aux 
mâchoires leur permettent de s'emparer de proies plus résis- 
tantes que ces Poissons écrasent avec les dents arrondies qui 
garnissent le vomer et les palatins. Le régime semble être plus 
particulièrement végétal; les dents antérieures sont merveilleu- 
sement aptes à arracher les Algues coriaces qui tapissent le fond 
de cette mer liasique. Certaines espèces semblent avoir broyé 
leurs aliments. 

Ce rôle de broyeurs dévolu dans la nature actuelle à des genres 
appartenant aux familles les plus diverses, aux Tetraodon^ aux 
Diodon^ aux Scares, aux Anarrhiques, aux Sparoïdes, à quelques 
Cyprins, est aussi, aux époques anciennes, accompli par des types 
divers, mais surtout par les Poissons appartenant au sous-ordre 
des Leijidopleuridœ. Ces Poissons se nourrissaient probablement 
déplantes marines, de petites coquilles ou deZoophytes; ilsde- 

(1) Voy. A. Daméril, Hi^t» nat, des Poissons^ t. U, p. 58. 
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valent trouver dans l'épaisse cuirasse dont ils étaient revêtus une 
protection contre les Squales voraces et les hardis Sauroïdes 
qui habitaient les mêmes mers, protection parfois insuffisante, 
puisqu'on retrouve dans les coprolithes de certains Sauroïdes du 
Zechstein des débris de Globulodm (1). Les Tetragonolepis ont 
les dents antérieures pointues comme des lancettes, rappelant 
jusqu'à un certain point celles des Canthares de la période 
actuelle, tandis que les dents postérieures échancrées ressem* 
blent à celles de certains Sargues : ces dents sont parfaitement 
aptes à couper les herbes marines ou les Zoophytes que les dents 
antérieures viennent d'arracher. Les Teti^ugonolepis et les Da- 
p€(tins se reconnaissent à leur corps aplati, formant un ovale plus 
ou moins large, se rétrécissant rapidement jusqu'au pédicule de 
la caudale, qui est gros; à leur tête arrondie, à leurs nageoires 
de moyenne grandeur. Ce sont des Poissons à allure peu déga- 
gée; leur caudale, peu développée relativement à la masse de 
leur corps, fait croire qu'ils étaient assez mauvais nageurs. 

Le rôle de broyeursest plus spécialement dévolu aux Pycnadus 
pendant la période jurassique. Leur dentition démontre qu'ils se 
nourrissaient de coquilles et de Crustacés, que les dents en ciseaux 
au devant des mâchoires pouvaient aisément saisir ; tels étaient 
aussi les Placodus, qui les représentent pendant l'époque du 
trias. Le Pycnodus du lias {Pycnodus liasicm) est de petite taille; 
il se distingue à ses dents garnies de petits tubercules, disposi- 
tion qui lui permet de broyer mieux encore sa nourriture. 

Parmi les Squales, <;e rôle de broyeurs est rempli par les 
Cestraciontes (Acrodus)^ qui se nourrissent de coquilles, de 
Zoophyteset de Madrépores. Certains Hybodontes, comme quel- 
ques Roussettes de nos mers, comme en particulier le Stegostoma 
fasciatum^ quoique n'ayant pas les dents plates, les ont fort pe- 
tites, et ne peuvent attaquer de fortes proies (2). Les Hf/àodus, 
les Sphefionchm^ les Pa/œospinax, sont essentiellement carnas- 
siers ; leur voracité les entraine presjue sans discontinuité à la 

(1) VoT. Egerton, Palichthyologic Sotes on thf Affinitie^ of the genus Platysomus 
{Quart. GeoL Soc., 1849, p. 329). 

(2) Voy. ElUot et Caiitor, Cat. Mahy. Fishe*, p. 1380. 

A1T1CLR R* 5 
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poursuite de leur proie. Ces animaux, comme les Squales actuels, 
« habitent habituellement les fonds, qu'ils parcourent sans cesse 
pour y trouver leur nourriture, la cherchant çà et là, comme le 
Chien de chasse qui, le museau près du sol pour mieux flairer 
la trace du gibier, bat le terrain en tous sens (1) » . Les Palœospi- 
nax et les Hybodontes se défendent, du reste, en frappant avec 
leurs aiguillons dorsaux, et cela grâce aux mouvements rapides 
de leur tronc (2). Parmi les Raies, les Squaloraja, comme les 
Paslenagues de nos mers, attaquent et se défendent au moyen 
de Fâiguillon dont leur queue est armée (3). Les Arthropierus 
et les Cydarthnis ^ moins terribles dans leurs attaques, recher- 
chent presque toujours leurs victimes au fond de la mer. 

Le rôle de carnassiers est dévolu, non-seulement aux Squales, 
mais encore à ces Poissons aux allures rapides, au corps élancé 
et si bien disposé pour une course rapide, aux mâchoires armées 
de dents aiguës et puissantes, qu'Agassiz a compris sous le nom 
de Sauroïdes. Parmi ceux-ci, les Delonostomus ^ à mâchoires 
prolongées et armées de dents pointues, ont peut-être les mômes 
mœurs que les I^pidostéides de l'époque actuelle. On sait que 
ces derniers, suivant Tobservation d'Agassiz, prennent « leur 
nourriture à la manière des Reptiles et non comme les autres 
Poissons, qui d'ordinaire, tiennent, pour la recevoir, la bouche 
largement ouverte et Tavalent aussitôt. Ceux-là, au contraire, 
s'approchent adroitement de la proie, et arrivant sur elle de 
côté, la saisissent par une attaque soudaine» puis la retiennent 
entre les mâchoires, la blessent à coups de dents répétés, 
comme les Crocodiles et les Lézards, s' efforçant ainsi de lui 
donner la position la plus favorable pour qu'elle puisse être ava- 
lée. On la voit avancer dans les organes digestifs par suite des 
mouvements de déglutition et distendre peu à peu le corps, ainsi 
que cela a lieu chez les Serpents (4). » La voracité de ces Pois- 

(1) A. Duméril, op. cit., p. 145. 

(2) Telle est Thabitude des Aiguillais de notre époque (voy. Couch, Hist. Fish British 
islands, t. 1, p. 51). 

(3) Voy. Duméril, loc. cit., p. 147, et Yarrell, Hist. Brit. Fishes, t. 11, p. 593). 

(4) Voy. Duméril, op. cit.^ t. Il, p. 307. — Agassiz, Proceed. Boston Soc. nat. Hist., 
1856, t. VI, p. 48. 
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sons est extrême et ne le cède en rien a celle des Squales. Les 
Heterolepidotits ^ les Engnathns^ les Catums, sont aussi des car- 
nassiei*s par excellence. Quai^t aux Lophiostomus , au corps court 
et épais, à la bouche largement fendue, armée d'une rangée de 
dents coniques et recourbées, aux maxillaires, à Tintermaxillaire, 
à la mandibule garnis de fortes dents, aux palatins et au vomer 
également pourvus de dents, ces Poissons doivent rappeler les 
Baudroies de nos mers, se tenir comme celles-ci au fond de 
Teau, à demi enterrés dans le sable, attendant que la proie 
passe à leur portée pour s'en saisir et la déglutir avec voracité. 

Si maintenant, jetant un rapide coup d'œil sur Tensemble de 
la faune ichthyologique du lias, nous considérons cette faune au 
point de vue zoologique, nous remarquerons tout d'abord Té- 
norme prédominance des Ganoïdes sur les Poissons des autres 
sous-classes. Ce fait n'a rien qui doive nous surprendre. Nous 
savons, en effet, qu'au point de vue de l'histoire paléontolojrique 
des Poissons, on peut diviser les formations en deux grandes 
époques : l'une, comprenant le tertiaire et la craie, caractérisée 
par la prédominance de plus en plus marquée des Poissons 
téléostéens et la diminution graduelle des Ganoïdes; l'autre, 
antérieure aux terrains crétacés, caractérisée au contraire 
par l'extrême abondance des Ganoïdes et le man(|ue presque 
absolu des Téléostéens. Nous avons vu, du reste, plus haut, que 
ceux-ci paraissent naître dès l'époque des couches de Lynie- 
Regis : c'est encore là un fait injporlant ù noter dans l'icblhyo- 
logie du lias. Nous avons déjà remarqué aussi la séparation bien 
tranchée entre les Squales et les vraies Raies, parfaitement dis- 
tinctes des Hybodonteset des Cestraciontes, séparation ayant eu 
lieu peut-être dès Tépociue où se déposèrent les couches rhé- 
tiques (1). 

Les Holocéphales, caractérisés par leur mâchoire supérieure 
unie au crâne, sont probablement représentés dans les couches 
du dcvonien par les genres Pvistacanthus et Nemacanthus. Cet 
ordre tait d'ailleurs son apparition d'une manière certaine, pen- 

(1) Un Squaloraja est indiqué dans ic Somerset. 
▲ATICLE »<* 5. 
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danl que se déposaient lescouches du lias, parle genre Lschyodus^ 
caraclérislique de Tépoque jurassique proprement dite. 

Passons aux Ganoïdes, et notons d'abord que les deux sous- 
ordres des Chondrosteidœ et des Crossopterygidœ ne sont repré- 
sentés chacun que par une seule espèce, et que le sous-ordre des 
Lciùdosteidœ a de beaucoup la prédominance. 

A l'époque où finissaient les temps triasiques pour faire place 
aux temps jurassiques, car nous pensons que la faune ichthyolo- 
gique de la période basique est intimement bée à celle des temps 
jurassiques proprement dits, dont elle serait la première mani- 
feslalion; à celle époque, disons-nous, la faune ichthyologique 
semble revêtir un caractère tout spécial : quoique la modifica- 
tion qu'a subie la classe des Poissons ait sans doute été moins 
profonde que celle qui s'est produite vers la fin des temps juras- 
siques, elle n'en est pas moins importante à signaler. 

Agassiz a constaté, en effet, qu'il est un fait bien remarquable 
dans les rapports des genres de Sauroïdes et de Lépidoïdes avec 
les formations géologiques qu'ils caractérisent, «c'est que toutes 
les espèces connues, sans exception, ont été découvertes dans 
des terrains antérieurs à la formation du lias. Cette circonstance 
n'est point accidentelle; elle se produit encore dans les mêmes 
limites et sur un nombre d'espèces presque aussi considérable, 
dans la famille des Sauroïdes, en même temps que tous les 
Poissons de l'ordre des Placoïdes qui les accompagnent dans les 
mômes terrains avaient aussi une structure semblable de la 
queue. Quelque condition inconnue d'existence a donc agi dans 
ces temps reculés sur le développement de la vie organique, et dé- 
terminé une conformation aussi singulière et aussi générale, car 
il ne nous serait pas permis d'envisager des phénomènes aussi 
constants connue de simples exceptions, que la nature, dans ses 
productions, n'admet nulle part, sur une échelle aussi étendue. 
On ne peut considérer ces formes que comme des antécédents 
nécessaires de celles qui ont suivi, et les traits qui les caractérisent 
et les distinguent, que comme des différences dans un dévelop- 
pement organique. Ces différences consistent surtout en une 
transition d'une structure asymétrique à une structure d'une 
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symétrie de plus en plus parfaite, qui a prévalu dans les époques 
subséquentes, dans lesquelles les formes asymétriques ont suc- 
cessivement disparu (t). x> 

Le fait observé par Âgassiz n'est pas absolument vrai. On 
connaît en effet un Poisson du nouveau grès rouge, le Diptero^ 
notas cyphus^ voisin des Eurynotus^ qui est homocerque, et 
non hétérocerque ; Germar aurait trouvé dans le keuper de 
Mansfeld un Dorypterus qui présenterait la même conformation. 
Bien plus, aux époques devonienne et carbonifère, pour ne 
citer que ces étages, vivaient dans les mêmes mers des genres 
appartenant à des types voisins, et dont les uns sont homocer- 
ques, tandis que les autres sont hétérocerques : les Glyptodipteri 
nous présenteraient des exemples remarquables de ce fait. 
Malgré ces exceptions, on peut dire toutefois qu'en thèse géné- 
rale, les Poissons antérieurs au lias ont la caudale plus asymé- 
trique que leurs successeurs dans la série des âges. 

(1) Pom,foss,, l. II, p. 179. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DESCRlPTlOiN DU CUON EUHOP^US DES ALPES-MARITIMES, PRÉCÉDÉE D'UNE 
NOTICE SUR LE CUON PIUM.EVUS DE L'HIMALAYA. 

§ l'^ 

C'est dans la région moyenne de la chaîne de T Himalaya que 
furent découverts dès 1823 les premiers individus de ce/>n- 
mœvus, qui, plus lard (1838), fut classé sous le nom générique 
de Cuon. 

Au printemps de 1825, le sa vaut cxplorateurBryanHodgson fil 
présenta la ménagerie de Barackpore (Hindoustan) d'un animal 
de ce genre, qu'il appelait wild Dog^ Chien sauvage. Cet animal 
mourut, à ce qu'il paraît, peu de lempsaprès son arrivée à cette 
ménagerie, et ce fut avec peine queHodgson, qui n'eut pas le 
loisir de l'étudier, parvint à obtenir, en mauvais élal, le crâne 
de ce Chien. 

De nouvelles explorations dans l'Himalaya amenèrent d'heu- 
reux résultats; plusieurs de ces animaux furent captés. 

Aussi, à la séance du 9 février 1826, Hodgson entretint le 
comité des sciences naturelles de Calcutta de ce wild Dog. Ce 
Chien, suivant l'opinion de ce savant, souche primitive de nos 

A5N, se. GÉOL. VI. 22, — AIT. R^ 6, 
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Chiens domestiques, ressemblait au Renard par sa forme et par 
sa fourrure, mais en différait par sa férocité, surtout par sa 
taille, qui égalait presque celled'un Loup. Cet animal, douéd'un 
odorat des plus Qns, affirmait Hodgson, chassait en troupe, en 
donnant de la voix, détruisait beaucoup de gibier, avait même 
une telle hardiesse, quMl s'attaquait au Tigre. Mais cette dernière 
assertion a été depuis reconnue comme exagérée. 

Vers la même époque, le docteur Clarke Abel, auquel on avait 
adressé un de ces Chiens sauvages, le décrit en ces termes (t) : 

« L'individu que j'ai reçu est un jeune Chien, car sa dentition 
n'est encore que partiellement développée. La longueur de son 
corps, depuis le bout du nez jusqu'à lu naissance de la queue, 
est de deu-x pieds, et celle de ta queue d'un pied un pouce. Il 
ressemble, en général, au Renard. Sa tête, allongée, se termine 
par un museau pointu; ses oreilles, de forme triangulaire, ont 
leur extrémité aiguë et mesurent trois pouces depuis la pointe 
jusqu'à la base. Sa robe, très-douce au loucher, se compose de 
poils mêlés de belle laine. Cette dernière prédomine beaucoup 
sur l'autre, particulièrement sur la partie inférieure deTanimal, 
où il n'existe presque rien de ce qu'on pourrait appeler le véri- 
table poil. La couleur de son pelage n'est point uniforme. En 
t;énéral, son poil est brun, et la laine couleur cendrée. Il est 
d*un brun mêlé de couleur cendrée sur le dos, où le véritable 
poil se trouve en plus grande quantité que sur toutes les autres 
parties du corps. Il a sur les oreilles deux taches noirâtres qui 
en couvrent presque toute la partie postérieure. Le bord de la 
mâchoire supérieure cl le dessous do la gorge et du cou sont de 
couleur cendrée. 11 en est de même sous le ventre, à Texception 
d'un léger mélange d'un brun jaunâtre clair. La queue est 
touffue et participe de toutes les couleurs du corps. Le poil du 
dessus est d'une couleur plus foncée que celle du dessous. La 
queue se termine par une touffe blanche. » 

En 1833, Hodgson fit paraître son premier mémoire sur le 



{i) Voyei Fcrussac, Sur le Chien sauvage de V Himalaya^ in tiuU, se. nat,^ 1826, 
l. IX, p. 213-215. 
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Chien sauvage, sous le titre de : Desmption ofthe toildDog of 
ihe Himalaya [Canis primœvus) (1). 

Voici la phrase diagnostique de ce mémoire : 

« Capus PRiMifivtJS. — The Buansu of the Nipalese. Wild Dog, 
» with six molars only in the lower jaw ; double coal, hairy- 
» soled feet, large erect ears, and very bushy straight tail, of 
» medial length, deep rusty color above, jellowish below. 

Habitat the whole of the sub-Himalayan ranges from the 
» Sut^ej on the West to the Brahmapûlra on the Ëast. » 

Les planches qui accompagnent ce mémoire sont consacrées : 
Tune à la représentation en couleur de cet animal, ainsi qu'à 
celles du Renard et du Jackal (2), comme terme de comparaison ; 
les deux autres au crâne de ce Canis et à ceux du Chien domes- 
tique, du Jackal el du Pariah, ce Chien des rues de toutes les 
villes indiennes. 

lia môme année (1833), Hodgson, ayant fait part de son mé- 
moire à la Société zoologique de Londres, le secrétaire de cette 
société en fit une courte analyse sous le titre de : Description on 
the wild Dog of Népal (8). 

Cette courte analyse fut en paitie reproduite en 1835 par 
Oken, dans son his (4) . 

En 1836, Hodgson lut, à la Société asiatique des sciences de 
Calcutta, un nouveau travail relatif à la faune du Népaul, dans 
lequel il mentionne le Canis primœvus. Ce travail, communiqué 
à la Société zoologiqûe de Londres, sous le titre de : On the 
Mammalia of JSepal (5), signale dans celle contrée : 3 Quadru^ 
mânes, k Chiroptères, i 1 Plantigrades, 21 Digitigrades, Ron- 
geurs, 1 Édenté, 3 Pachydermes et 19 Ruminants. Parmi les 
Digitigrades, Hodgson constate 5 Canidœ : les Canis familiarisa 
primœvus^ aureus indiens, bengalensis, Lupus, enfin une der- 
nière espèce nouvelle, dont il ne donne pas les caractères. 

(1) Voyez Asiatic Researches^ Transactions of Oœ physicai Ciass of the Asiatic iwc. 
uf Bengal, 1833, t. XVIlI, 2« partie, p. 221*237, pU 17-19. 
(2 : Le Chacal de Tlntle. 

^3) Voyez Proceed. ofthe ZooL Soc. of London^ 1833, p. ili-112* 
(1) Page 547» 
[b) Voyez Proceed, of the Zoai. Soc. of Londotiy 1834, p. 95-994 
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À la séance du 11 octobre 1836, Ogilby entretint de nou- 
yeau la Société zoologique de Londres (1) de ce Chien sauvage 
deHodgson, qui venait d'être décrit dans la partie zoologique 
du Flora Himalaica de Roy le, sous Tappellation nouvelle 
de Canis himalaicus (2). Ogilby présenta même à la Société 
une peau de ce Canidœ que Royle, de Mussoore, lui avait 
adressée. 

C'est enfin en 1838, dans une note communiquée aux Trans- 
actions Linnéennes de Londres^ que Hodgson attribua à ce 
Chien Tappellation générique de Cuon^ et en 18A2 qu'il 
consacra, dans le Journal des sciences de Calcutta^ cette dé- 
nomination dans son mémoire intitulé : European Notice of 
Indian Canines^ with further illustrations on the new genus Cuan 
vel ChrysetAS (S), 

« I, in 1837 (dit Hodgson), raised my Canis primœvus to the 
» rank of a distinct form, giving it the name orCuoif,as a con- 
I» venient appellation, whicb would serve to point out itsînti- 
» mate affinity with the Dogs proper, or genus Canis of auihors. 
» This method of appropriating greek words is sanctionned by 
» the highest authority ; and, as my term Cuon (A) bas the merit 
» of indicating clearly the nafural position of this new form, 
» I consider it greatly préférable to M. Smith's Chrysœus, a vague 
epithet, and one too more strictiy applicable to the Foxes and 
» others than of the wild Dogs. With regard to priority, 
» my name and définition were published in 1838 (in the 
y^ Linnean Transactions)^ H. Smith's only in 1839-/j0. 
» H. Smith, in defining the group, bas slurred over the essen- 
x> tial mark of a peculiar system of dentition ; ho bas likewise (as 
» already noticed), mis-stated utterly the peculiar mammary 
» System. » 

À la suite de ce mémoire, dontje viens d'extraire un fragment, 

(1) Voyex Proceed, ofthe Zool, Soc. of London, 1836, p. 103. 

(2) Suivant Gray, ce Cnnis himalaicus serait le Vuipes montann de Pearson 
(in Soc. Bengale 1836, p. 31 3j. 

(3) In Calcutta Journ. Sat. Hist., 1842, vol. II, p. 205-209. 

(4) Du root grec x6uv, chien. 

ARTICLE K^ 6. 
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dans le même volume du Journal de Calcutta^ se trouve 
une courte notice du docteur A. Campbell sur les dimensions 
des os du Cnon primœvus ou Buanm^ comparés à ceux du 
Jackal et du Chien des rues de Tlnde. Cette notice porte le titre 
de : Note on the Skeletons of the Bnansu^ the Pariah Dog and 
Jackal y taken from several spécimens ofeach in M. Hodgson's 
collection (1). 

Enfin, la même année et dans le même volume, Hodgson 
publia encore une note relative à Todeur particulière qu'exhale 
le Cuon^ odeur sécrétée, dit Hodgson, par une série de glandules 
situées autour de l'anus. Ces glandules ont été dernièrement 
décrites et figurées par M. Murrie (2). Cette note de Hodgson 
porte le titre de : Appendix to Account o/*Cuon primœvus, the 
wild Dog or Buansu (3). 

En 1843, le savant voyageur Adolphe Delessert, qui avait 
parcouru et habité Tlnde de 1831 à 1839, fit paraître son char- 
mant volume des Souvenirs d'un voyage dans Vlnde^ où if con- 
sacra une planche à la représentation de cet animal, et plusieurs 
pages pleines d'intérêt, parmi lesquelles j'extrais les lignes sui- 
vantes : 

«... Ayant habité près de trois ans la côte de Coromandel, 
à Pondichéry et ses environs, et ayant exploré ces contrées avec 
soin pour y faire des collections zoologiques, il m'est arrivé d'en- 
tendre parler de la môme espèce de Chien {primœvus), et môme 
d'en voir quelquefois aux chasses que je faisais aux grands 
Mammifères. Enfin, après bien de la peine, j'ai fini par m'en 
procurer un, tué dans les environs de Gengy, à la côte de Coro- 
mandel, près des Chattes. Là môme, il y a quelques années, en 
janvier 1830, j'ai pris, aidé d'un de mes chasseurs, un jeune 
faon d'Axis, ou Cerf moucheté, qui venaitd'être mordu etchassé 
par trois Chiens de cette espèce, lesquels aboyaient à peu près 
comme nos Chiens courants d'Europe. Ce Chien n'est connu que 

(1) In Calcutta Journ. Nat. Hist., 1842, voL H, p. 209-211. 

(2) Voyez 0« the Indian wild Dog, in Proceed.Xooi. Soc. of London, 1872, p. 715- 
721 (avec figures ialercalées dans le texte). 

(3) In Calcutta Journ. Nat. //«/., 1842, vol. M, p. 412-413. 
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des chasseurs de h côte de CoromandeU où il est Qomi»é par les 
iodigènes Chmmys ou Tamoulo, 

» ,,. J'ai repcontré plusieurs Fois cette espèce de Chien dans 
les moutagues des Nilgherries, en bandes de trois ou quatre, 
chassant eq plein jour. Jamais je n'ai pu en tuer d'autre que 
œlni que j'ai rapporté en Europe* Il figure au Jardin des plantes 
de Paris (1). Ce Chien sauvage chasse le jour et la nuit» mais 
principalement pendant le jour. Six, huit ou dix réunis pour- 
suivent leur victime, chassant plutôt par Todorat à la piste 
qu*à la vue, comme le Lévrier, Ils parviennent à obtenir leur 
proie plutôt à force de persévérance qu'en employant la rusa, 
ce qui leur arrive cependant quelquefois, 

» La proie du prm<^u$ consiste en Lièvres, en Buffles sauvages 
ou domestiques, et en plusieurs espèces de Cerfs ou d'Antilopes, 
Jamais T homme n'a éié attaqué par ce Chien. 

» Le Buamu ne se terre pas à la manière du Loup et du 
I^enard, mais habite dans les cavités naturelles des rochers, i\ la 
manière des Chacals du Népaul 

» Le Buamu, raconte encore Adolphe Pelessorl, habite la 
partie élevée du Népaul,qui est à une égale distance des mQRta^ 
gnes de neige et des plaines, ou, en d autres termes, il se tient 
dans la région moyenne du Népaul, Il émigré cependant dans 
les parties du sud et quelquefois dans les districts du nord. Ses 
limites d'émigration sont à Test et à l'ouest, autant qu'il m'a été 
possible de le connaître, Kali et Fista ; et, comme j'en ai été 
informé debonnes^ourcejdeSutledjeauBrahmapoutre.Des Chiens 
sauvages, n'offrant aucune différence matérielle avec ceux du 
Népaul, sont rencontrés également dans le Yindhya, les Chattes, 
les Niigherries/ les montagnes de Kasya, et finalement dans la 
chaîne s étendant depuis Mirzapom* jusqu'à celle d'Orixa et à la 
côte de Coromandel, » 

Vers 18àO (2), le professeur de Blainville donna, dans son 

(1) C'est celui qui in*« %9r\\ de terme de ooQppaiwpn avec le Cuqh ew^p^ws, 
i'i) VOtHographw du professeur de ^«inville « été publiée par livraUona non 

datées, de 1845 a 185A. — Je n'ai pu saToir la date de la Uvraiaoïi relative i^ux 

Cnntfiœ, 

ARTICLE N® 6. 
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Ostéograpliie (1), la représentation du crâne du primœvi/s.el 
consacra dans son texte (t. H, p. 32), au sujet de ce cràue, les 
réflexions suivantes : 

(( Quand on compare la tète du Canis primœvus avec celle du 
Loup, on observe qu'elle s'en éloigne assez fortement par sa briè- 
veté et la déclivité presque sans courbure de son chanfrein, pour 
se rapprocher de celle du Crabier (2) , et peut-être encore mieux 
de rUyène, formant ainsi qnelque chose d'intermédiaire aux 
deux genres. Elle est en effet large et courte dans ses deux par- 
ties, sans coups de hache ni relèvement frontal; les os du nez 
sont plus larges, les prémaxillaires plus courts, les orbites moins 
grandes, plus longues et un peu plus complètes dans leur cadre. 
Les caisses sont moins renflées, et la mandibule a quelque chose 
d'intermédiaire à celle du Loup et à celle du (Crabier, étant un 
peu plus en bateau que dans celui-ci, et cependant ayant un 
coude assez marqué et l'apophyse angulaire presque comme 
celui-là. » 

Je ne dois pas oublier de rappeler que, bien avant la publi-» 
cation de son Ostéograpliie, de Blain ville, dès 1837 (3), avait 
déjà fait représenter une tête presque entière Aq pnmwvw. Or, 
la tête figurée en 1S37 n'a pas été dessinée d'après celle qui a, 
servi de modèle pour son Ostéoyraphie, Celle de son Ostéagraphie 
est complète, tandis que celle des Annales danatomie et de 
physiologie est incomplète, en ce sens qu'à la m&choire supé- 
rieure, la canine, la troisième prémolaire et la tuberculeuse 
manquent, et qu'à la mâchoire inférieure la canine, les incisives 
et seulement la quatrième prémolaire sont absentes. De Blain^ 

(1) Ostéographie, ou Description iconographique comparée du squelette et du système 
dentaire des cinq ciasses d'animaux vertébrés récents ou fossites^ pour servir de base 
àla zooiogie et i^ la géologie, Paris, 1845-18ôâ, 3 vol. de texte iui-4°, et un atlai 
in-folio. 

(2) Espèce de Canidœ de l'Amérique du Sud : Cunis cancrivorus de Desniarest, 
1820; Vulpes brasiliensis de Gerrard; Thous cancrivorus de Gray, etc. — C'est le 
Suî'innm Dog de Punnant, et vraisemblablement le Canis Thous de Linnseus. 

(3) Dans le tome 1"' des Annales françaises et étrangères d'anatomie et de physio 
logie de MM. Laurent et Bmin, pi. 8, fig. à; plancbe complémentaire d'un mémoire 
de Blain ville, intitulé : a Sur quelques anomalies du système derttaire dans les 
Mammifères, » 
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ville, & cette époque (1837), raconte (p. 312) qu'il connatt deux 
crânes Aeprimœvus^ un envoyé en 1836, du Népaul (avec une 
peau), par Hodgson, et un autre rapporté de la chaîne des 
Ghâttes, dans llnde, par le voyageur Leschenault. 

Le crâne figuré en 1837 dans les Annales eA celui donné 
par Leschenault, et celui de \ Ostéographie celui qui a été offert 
par Adolphe Delessert en 1841, avec une peau. 

Si j'insiste autant à ce sujet, c'est que Gray, dans un de 
ses mémoires que je vais essayer d'analyser, a publié ces mots : 
n The skull tîgured by de Blainville {Ostéographie) is that of a 
» domestic Dog, perhaps from Java. >' 

Le crâne figuré par de Blainville est bien celui du primœvus^ 
qui possède J^ molaires aux mâchoires; ce n'est pas celui d'un 
Chien domestique de l'tle de Java, qui, comme tous les Chiens, 
possède ^ molaires. 

Un des mémoires les plus intéressants au sujet du primœvus^ 
est, sans contredit, celui que Thomas Horsfield consacra 
en 1851 (1) au Cnon primœvus. Ce mémoire est un résumé 
con)plet et fort bien Tait de tous les renseignements contenus 
dans les travaux de Bryan Hodgson, ainsi que de ceux des autres 
auteurs. 

Le professeur P. Gervais, en 1855, Ah\\% son Histoire naturelle 
des Mammifères (2) a donné, sous le nom de Cuon Buansu, la 
représentation de la dentition du primœvm, ainsi que la figura* 
de cet animal. Après une courte analyse des caractères du genre 
Cuon, il a signalé les principaux signes distinetifs du Buansu 
(primœvus de Hodgson). 

Je ne finirai pas, s'il me fallait citer tous les ouvrages où il est 
question du/?n;??flww^. Beaucoup, du reste, ne méritent pas d'iMre 
mentionnés; d'autant plus que le primœvus n*y figure souvent 
que nominativement, ou bien encore accompagné d'une note 
de peu d'importance. Je laisse donc de côté les catalogues de 
Gray, de Gerrard, etc., les compilations allemandes de Giebel, 

(1) Catalogue of the Mammalia in the Muséum ofthe Hon, EasMndia Cotnpany^ 
1851, p. 73-80. 

(2) Tome n, p. 58-60. 

ARTICLE R* 6. 
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de Wagner, elc. Je ne parlerai plus que de trois mémoires, celui 
que sir Murrie vient de faire paraître (1872), et deux de sir Gray 
publiés en 1863 et 1868. 

Le mémoire de M. Murrie, On the Indian wild Dog (1), tra- 
vail des plus instructifs, est entièrement consacré à des recher- 
ches anatoniiques. L'auteur a intercalé dans son texte de fort 
bonnes figures gravées sur bois. Je n'ai qu'à mentionner ces 
figures pour présenter en peu de mots l'analyse des sujets 
traités dans ce travail. Ainsi, la première figure représente 
une tôle de femelle (2), pour montrer Taspecl général du crâne, 
la forme du museau, la pose des oreilles, etc.; la deuxième, le 
dessous des pattes (de devant et de derrière), pour faire voir 
leur grande villosité et la disposition des callus. La troisième 
présente une étude anatomique du cœcum, du côlon et d'une 
partie de rilion. Enfin, la quatrième montre les glandules qui 
entourent l'anus d'une femelle, glandules qui sécrètent cette 
odeur si désagréable, particulière au CAion^ odeur qui avait déjà 
été signalée, ainsi que ces petites glandes, par Hodgson, 
en 1842 (3). 

I^ mémoire de Gray de 1863 (4) est un catalogue des 
échantillons etdessinsde Mammifères, Oiseaux, Reptiles et Pois- 
sons du Népaul et du Tibet, donnés au Brilish Muséum par 
Bryan Hodgson. 

Ce travail est intéressant, en ce sens qu'il contient la diagnose 
d'un nouveau Cuon, établi par Hodgson, sous Tappellation de 
C Grayiformis. Ce Cuon, caractérisé par une robe plus foncée 
tirant sur le rouge, et surtout par le manque de touffes de poils 
à la queue, n'a pas été conservé comme espèce, mais a été con - 
sidéré par les auteurs comme une variété àuprimœvus. Voici, du 
reste, la phrase diagnostique de Hodgson : 

(1) In ProceetL ZooL Soc. of Loridon, 1872, p. 745-721. 

(2) Tète ofTerte à la Société xoologiquc de Londres, en 1867, par le capitaine Gildea. 

(3) Voyez Hodgson, App. to Acccunt of Cuon primsevus, in Calcutta Journ. Nat, 
Htst., t. II, p. 205-209. 

(A) Catalogue of the Spécimens and Drawings of Mammalia, Birds, Reptiles and 
Fishes of Népal and Tibet, presented by H, //. Hodgson to the British Muséum, 
1863, p. 5. 
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a Daep uniform rod, deoper than ru^t, palar and (lavesoçnt 
» below ; living* of ears, cbaifroriand end of taii nigrescant. Hair 
» close and short; no featheringoriimbs nor brush to lail. Fora) 
9 sb'gbter tban in otber species aqd larger, thaï is in largest 
» dimensions : 

Snout to dent Sftl inch. Un. 

Heacl » u 

E«rs. ..., 1 » 5 tt 

Height 2 1 » 

Tail i h if2 

• Habit. Sikkim. » 

J'arrive enûq au travail que Gray fit parattrt^ en 1868 (l), 
sous le titre deNotesofihe Shi//s oftheSpecies o/Dogs, Wo/ves, 
andFojces in the Collection ofthe Jiiitish Muséum. Dans ce travail, 
qui est un résumé presque complet des genres et dos espèces de 
la famille des Canidœ^ Gray adopte le genre Cuon^ et y admet 
quatre espèces : le prima^vus, Xalpinm^ le dukhunensis et le 
sumatrensis, dont il donne la représentation de la tète, vue de 
profil. 

D'après la théorie de Gray, voici la classification des 
Canidw : 

Vrais CAMDiE. 

I'' section. — LUPIN.^*:. 
1" §ou«-ramilIe. — LVCAONINA. 
l*'greiire. Lycao:!, — Une espèce d* Afrique : Lycaon venalicus, 

2* «ous-ramille.^CANlNA. 

2* genre. Icticvon. — Une espèce du Brésil : Iciicyon vennticus, 

3" ^enre. Grox. — Quatre espèces d'Asie, citées ci-dessus. 

4« genre. lAi-rs. — Six espèces : Lupus vulgaris d'Europe ; Lup, Chanco, de la 

Tartarie chinoise ; Lup. occidentalis (vnr. nubilus^ mexiranux, aitr ei rtifus), 

d'Amérique ; Lup, anihus^ du nord de l'Afrique ; Lup, aureus^ d'Asie, et lo 

Lup, pallt'pes, d'Asie. 
5* genre. bmsifiA. — Uqe espèce d^Afrique : Simemia simensii, 
6'' genre. CBaviK)CTO>'. — Deui espèces d*Amérique : les Chry^ocyom jubatus ei 

inlrans, 

(1) In Procted. Zaol, Soc, of, f^ndon, p. 492«52Q| «vec 7 figures inleitalées d«ns 
le texte. 
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7' genre. Canis, — QM4tre eipî^ces : C(fui}i famUùàvùt, i)iir(oui av^c Tlioniine; Can. 

ceylamcus, de Oylan ; Can. ietradactyla^ de Cnyenne ; Can. Dingo ^ de 

l'Austnilie (avec sa var. sumatrensis (1), do Tllc de Sumatra). 
8* genre. 1.ygalopex, — Deux espèces aniéricaincg : les Lyealopex vetulus et fulvi' 

caiidus (avec sa var, chilçenm), 
§• genre. Pseudalopex. — Quatre espèces américaines : Ici Psewln^' Azarc^t 

griseuSy magei/anicuSj graniis^ et une cinquième espèce des ilcs Falkland : 

Vantarciieua, 
iO^ genre. Tiious. — Deux espèces de l'Anicrique (|u Sud : les Thoits oanct^ivorus 

et fulvipes. 

i* section. — VULPIN.^. 
3*^ sous -famille, — VULP|NA. 

li* genre, Yiîi^PEa, — pix-sept espèces : Vulpes vulgaris (3 vir.], d'Europe j Vulp, 
nilotica^ d'Egypte ; VuL aJuftta^ de l'Afrique méridionale ; Vuip* variegata^ 
de Nubie et d'Egypte ; Vulp. meaomclnn^ d'Afrique ; Vuîp^ flavesceus^ de l'Inde ; 
Vu/p. tïiontanuy de l'Himalaya; Vuip. Gn'ffiihsù\ de l'Arj^'hanlstan; Vulp. 
fernlaitts, du Tibet; Vulp, hueopus^ de liade; Vulp, japomca^ du Japon; 
Vulp. Ijengaleusis {{ var.), de l'Iudo; Vulp, |^K«iV/a, de l'iudc; Vulp, Karagan^ 
de l'Oural ; Vrtlp. Corsnr, fie Tartarie et de Sibérie ; Vu/p. pensylvanica 
(4 var.), de l'Aménque du Nord, ainsi que le Vulpes velox, 

i2* genre. Fenkecus. — Quatre espèces d'Afrique : le Fennecus dorsalùj Zaat^ensùy 
pallidus et Caama. 

13* genre. LErcocYOX. — Une espèce d'Asie : le Leucocyon Lagopus. 

14* genre. Urocyon. — Deux espèces d'Amérique : les Urocyon virginianus et 
litiorali's. 

15« genre. Nvcteeeutes. — Une espèce d'Asie : le Syctereutes procyonoides . 

Faux GANID^E. 

4* sous-famille. — MEGALOTINA. 
16* genre. Mecalotiâ. -^ Une espèce d'Afrique : MegalùtU Ifthniei, 

Tel est, aussi suoeinctement que possible, l'exposé du travail 
de Gray. J'ai tenu à résumer ce mémoire pour montrer la 
place que le genre Cuon occupe dans la méthode, et pour 
donner un aperçu des genres et des espèces compris dans 
la famille des Canidœ. 

§2. 

Les caractères du genre Cuon sont les suivants : 

Animaux possédant 14 mamelles; ressemblant, comme forme 

(1) Ne pas confondre cette variété avec le Cwm su^airetim. 
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extérieure, aux I^ups et aux Chacals; intermédiaires cependant 
aux uns et aux autres par la taille. — Crânecourt. — Déclivité 
presque sans courbure du front sur le nez. — 40 dents, savoir : 
molaires ^^, canines f-|, incisives j-~; réduction en volume des 
tuberculeuses de la mâchoire supérieure, et suppression totale 
à la mâchoire inférieure de la dernière tuberculeuse, ce qui 
donne, pour les molaires tuberculeuses, 7^. 

Les Cuo7i sont des Canidœ voisins des Lupus , Lupiilus et 
Canis, 

Sans compter Tespèce primitive, le pHmœvus, sir Gray et 
quelques autres auteurs considèrent comme de véritables Cuon 
trois autres espèces autrefois rangées parmi les Canis : 

1" Le Dhole du Deccan, de Tlnde; 

2*" Le Chien de montagne derAltaï; 

â"" Et un Chien de la presqu'île de Malacca, ainsi que des lies 
de Java et de Sumatra. 

Di première de ces espèces a été publiée sous Tappellation 
de dukhunensis (1); 

La seconde, sous celle d'a/pinus (2) ; 

(i) CroN DUKHUNENSIS. — Skull-nose slender, elongate ; nasal booes the saine 
length. Forchead niiich raised abovc the nose-liae. (v^ray.) 

Camis dukhunensis, Sykcr. — Cat, of DMiun Mnmm,, iii Proceed. Zool, Sor*., 1831, 
p. 100, et 1832, p. ib. — Canis familiaris^wM variety), — Canis dukhunensis ^ Elliot, 
Cat. ofMamm.ofS. Mahrattncountry, in Madras Journ, Lit, and Se, j t. X, p. 100. 

— Wild Doy nfthe westeni Ghats^ Sykes, in Transact, Roy. Asiat. Soc,, t. UI, p. 405 

— Cuon dukhunensis , Uorstiold, Cat, Mamm. in the Mus. of the Hon. East^India 
Comp,, 1851, p. 73. — Gray, List, of the osteol, Specim., 1847, p. 15, ai Notes on 
the Skulls of the Spec. of Dogs^ in Proceed. Zool, Soc, London^ 1868, p. 500, etc. 

Cet animal habite l'Inde, dans les contrées de Dukhun (Sykes), de Mysore 
(Hamilton), de Mahratta (Elliot), etc., où il est plus particulièrement connu sous le 
noms de Dhoie (Williamson), ou de Kolsun, Kollusnah, Kollusra^ ou Kollussa, etc. — 
Voyez, à ce propos, A. Mackintosh, Account of the Mhadeo KolieSy in Madras Journ, 
Lit. and Se., t. V, p. 81 et suiv. 

(2) Cuon alpinus, Gray. — Canis a/pinus, Palias, Zoogr. rosso-asiat, ^ t. 1, p. 34. 

— Van den Hoeven, in Kais. Akad, d, U m., t. VII, pi. 17. — Gray, Cat. Mamm. 
Brit, Mus,, p. 57. — Schrenk, Amurlamie, p. 48, etc. — Cuon afpinus, Gray. List, 
of the osteol. Specim., 1847, p. 15. — Gcrrard, Cat, of Bones ofMamm., 1862, p. 81 . 

— Gray, Notes of the Skutls of the Spec, of Dogs, etc.. in Proceed, Zool, Soc. London, 
1868, p. 98, etc. 

Cetti* espèce liubile, en Sibérie, les montagnes de T Altaï. 

ARTICLE M*> 6. 
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Et la troisième, sous le nom de sumatrensis (1). 

Pour ces trois Cuon^ dont je viens de donner en notes les 
principales synonymies, je n'en parlerai pas; attendu que ces 
animaux forment des espèces très-voisines les unes des autres, 
et même si voisines, qu'il est difficile de les distinguer, à plus forte 
raison d'en saisir les caractères (2), surtout quand on manque de 
points de repère et de comparaison. Je les laisse donc de côté 
pour ne parler que du primœvus (3), la seule espèce dont j'ai pu 
étudier le crâne, et comparer la mâchoire avec celle de notre 
Cuon eiiropœus. 

Voici la synonymie et les principaux caractères du : 

Cuon prim^evus. 

1833. Canis PRiMiEVDd, Hodgson, Descr, on the wild Dog of the Himalaya /m Trans, 
Astat, Soc. of BeugaL, t. XVni, 2« partie, p. 221-237, pi. 17-19. 

1833. Ca5I9 prim^vus, Hodgson, Descr, of the wild Dog of Népal ^ in Proceed, Zool, 
Soc. of Londorij p. 111. 

1835. Canis prim^vus^ Okcn, in Isis, p. 547. 

1836. Cams HIMALAICU9, Ogilby, Remnrks upon Canis himalaicus, in Proceed. Zool, 

S(fC, of tondoriy t. IV, p. 403. 

(1) Cuon sumatrensis. — Skull-nosc short, broad , swollen, sligbtly rai«cd abovc 
tbe nose-line; nasal produccd beliind the bindiT uppcr edgc of the maxillaries. — 
Canis familiaris (var. sutnatrensis), Hardwicke, in Linn, Trans, y Xllf, p. 235, 
t. XXV. — Raflles, in Linn, Tram.^ Xill, p. 249. — Cuon sumatrensiSj Gray, Zool, 
of the Voy, of H, M. Ship Samarang, 1850, p. 16. -— Horsfleld, Cat, of the 
Mamm,, etc. East-India Company^ 1851, p. 79. — Gerrard, Cat, of Boues of 
Mamm,j etc., Brit, Mus, y 1862, p. 81. — Gray, Notes on the Skulls of the Spec, of 
Dogsy etc., in Proceed, Zool, Soc, of London, 1868, p. 498 et 499, etc. — Canis 
rutilons y Mûller, Over d, Zoogdieren van den Ind, Arrhip,y in Verhandl, Neerderl, 
Besitt., p. 27 et 51. — Canis javanicusy Desmartsl, Mamm.j 1820, p. 193. — Wild 
Dog of Sumatra^ Hardwicke, in Tram, Linn, Soc, XIU, p. 235, etc., etc. 

Cette espèce habite la presqu'île de Malncca (Carlton), les îles de Java (Leschenault), 
de Sumatra (Hardwicke) et même de Bornéo (Mûller). — Cet animal est connu des 
habitants do ces contrées sous les appellations suivantes : Assoo Adjakh, Assoo Kikkee 
(dans rile de Java), et Oesocng-Esangy à Sumatra. 

(2) Ainsi, Gray, dans son mémoire de 1868 que j'ai analysé, n'a donné à son 
Ctton alpinus que cette phrase diagnostique, à propos du crâne de cet animal, com- 
paré à celui du C, primœvus, — « Skull (dit Gray) very like that of the primœvus, 
if dilTereiit. » 

(3) Quant au Chien dinyOy de l'Australie (Chrysens Australiœ de Smith), que l'on 
avait à tort considf^ré comme un Cuon, ce Chien est bien un Canis, dont il possède la 
dentition. 



1837. Canis pniMiEvus, do Dlalntillo, Anonu syst, fhtU^^ in itnii. /rouf, êi étramj, 

(fanaL et (fe phyitioi,, t. I, p. 299 et 312^ pi. VIH, fig. 4. 
i838. CcoN Piiiii.£vrs, Hodgson, in Trans. Soc, Linn, (texte Uodgson, 1842). 
18ft2. CvON pRiM.evu8, Hod^on, Europ, Not, of Indian Canines, etc., in Calcutta 

Journ, Sat. Hiêt.y II, p. 205-209^ et Appendix to Actimnt o/GooB pri- 

ma'vus, etc. (même ouvrage, p. 412). 
18&2. Ci'0!« pim.CTUS, Campbell, Note on the Skeleton of the Bwantu, in Calcutta 

Jmni. Nat, ttisî,. II, p. 209-211, pi. 18-19. 
1813. Ca!«is PRiM.«Ti») Ad. DclcMert, Soupemffi èTun voyage dans Vtnde^ Hc.^ 

2« pnrtie, p. 16, pi. 2. 
1846. Cuox PiiHiEvrSy Cantor, Catai, of Mamm, inhab, the Malayan, etc., p. 20. 
1846. Cuoîf PBIMAVrs, Grny, List, of Mamm, and Birds of Sepal pr^sented byB, H. 

Hodgrson to the Britùh Muséum (!" cdit., 1846;, p. 10. 

1846. Cuo?î PiiM AVU8, Qray, U$t^ of the Mamm, of the British Muséum^ p. 57. 

1847. CuON pRiM^vus, Gray, Ufi, of the Osteoloy. Spea'm, iu the Cofi, ofthe Brittsh 

Muséum j p. 15. 

1850. CuoN pRiM^vrs, Gray, Zooi, ofthe Voy, of H, M. Ship Samarany^ p. 16. 
1850? Canis pRiii.fivr8, de DlaiuviUe, Oatéoyraphie^ etc., t. il, p. 32. — Atlat, 

Ganid^, pi. 3. 

1851. Chitsils PiuHJiTU», Hamilton Sinitli (texte HortGeld), Cat^ ofthe Mamm,, etc., 

. Enst'Ind, Comp,, p. 73. 

1851. CuuN pRiM.cvus, Horsfleld (Thomas), Cnt. of the Mamm, in the Mut. of the 

Hon, hnst'-IndM ComptMy^ p. 73. 

1852. Clox pRisi.EVi's, Gray, Cat. of Mamm,, etc., of the Britùh Mmeum, p. 57. 

1854. CaSis pRiM^vi's, Giebcl^ Odontogr,, p. 27, pi. IX, llp. 1. 

1856. Caris PRiii«Vr$JGiel»el, Die SÛuyethieit, in Xoof, Anat, und Patceont,, etc., 
p. 849. 

1855. Canib i>Riii.«vut) J.'A. Wogncfi SHpplem,^ Schreber, Die Sâvyethiere^ t. 11, 

p. 376. 
1855. Ci'Uff nuAKRlîf P. Oervais, Hist. nnt. Mammif,^ t. Il» p. 58-60. 

1862. CtO!< l»Riii*vti| Gcrrard, CataL ofthe Ho»etofMamm,^x>\r., Brittsh Mnieum^ 

p. Hl. 

1863. Gioîi NiiiicVL'S, Oray, Catat. Spedmensand Drawinys ofMamm,^ etc., ofSepai 

and P'bett etc., 2* édit., p. 5. 
1863» Crox GravifoIMir, Hodgion, texte Gray (/oc. supr. ctr.), p. 5. 
1868. Ci:on pam.VTUs, Groy, Snteson the Shuth ofthe Sper, ofDogt^ etc., in Proceed, 

iooL Soc, of London, p. 498. 
1868. GANiii HiMALAYAifiîR, Lewou (texte Gray) {he, supr, cit,), p. 498» 
1872. Gcon PRiM.«vii«> Murrie, On the fndian wiid !)og^ in Pt*oc^, Xoot, Sûc^ of 

tjondoH, p. 715-721. 

Animal robuste^ plus gros que le Chacal indien^ moins fort 
que le Iioup, mais plus él.mcé el mieux di^couplô que chacun 
d*eux. — Robe InVdouce au loucher, composée de|)oils mWés 
de belle laine, d*une couleur brune, d'une teinte de rouille en 
dessus, cendré jaunâtre en dessous. — Bords de la mâchoire 

ARTICLE >® 0, 
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supérieure, dessous de la gorge etdu cou d*im Ion brun cendré. 
Oreilles droites, triangulaires, avec deux taches noires en 
arrière. — Pattes très-poilues. — Queue touffue, descendant 
à moitié du corps. 

Long^ucur du museau h In qucuo 95 cent, à 1 mètre. 

Longueur de la queue 40 cent, à 50 cent. 

Longueur de la tétc 20 à 25 

Hauteur moyenne 50 à 60 

Cet animal habite la région moyenne de l'Himalaya, depuis 
Sutledjeà l'ouest, jusqu'au Brahmapoutre à Test (Hodgson); 
enfin, toutes les contrées montueuses de Tlnde et de l'Indo- 
Chine. On le rencontre dans le Bengale (Williamson), dans la 
province de Cachemire (Abbott), dans la chaîne dos Chattes 
(Leschenaull) , dans les montagnes des Nilgherries (Ad. Deles- 
sert), etc. 

Ce Ciwn est connu des indigènes et des chasseurs sous diffé- 
renls noms : sous ceux de Buansu, dans le Népaul (Hodgson) ; 
de Chennays ou Tamoulo^ sur la côte de Coromandel(A. Deles* 
sert); iVAnjmg ntan, dans la presqu'île de Malacca (Cantor); 
enfin de Quihoe^ Qyo^ Quo, ou K/foa^ suivant Johnson • 

D'après Hodgson, qui a fait une étude toute particulière de 
cet animal, ce Canidœ chasse en troupe de six à dix individus 
en donnant de la voix. Son aboiement ne ressemble pas à celui 
des Chiens, des Chacals ou des Renards, il montre une grande 
ardeur dans la poursuite de sa proie. Il s'acharne après le gibier 
jusqu'au moment où la fatiguo le lui livre presque sans défense. 
Il attaque et poursuit presque tous les animaux, mais principa- 
lement les Lièvres, les Antilopes, les Cerfs et lesBuffles sauvages. 
Il a la vue faible, mais, en revanche, il est doué d'un odorat des 
plus subtils. 

Le Cuonprimwvus ne s'apprivoise pas. On ne peut vaincre sa 
sauvagerie. Hodgson cite pourtant un jeune individu qu'il est 
parvenu à assouplir et à rendre sensible aux caresses. Malgré 
tout, cet animal, en domesticité, est désagréable, en ce sens 
qu'il exhale une odeur de bêle fauve bien plus nauséabonde (1) 

(1) Voyez, à ce sujet; les mémoires de UodgsoU^ en I8il2, et de Marrie, en 1872 * 
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que celle que répand le Chacal deriode (1), dont Fodeur est 
pourtant si forte et si pénétrante. 

Tel est l'exposé que j'ai cru nécessaire de donner sur le Cuon 
de rHimalaya, pour faire comprendre et saisir rimporlaDce de 
la découverte d'une espèce nouvelle de Cuon dans les Alpes- 
Maritimes. 

§3. 

Cest dans la caverne iVar^ de Vence que j'ai fait, en avril \ 868, 
la découverte des ossements du Cuon europœus. 

Cette caverne, située à deux heures de marche environ au 
nord de Vence, dans la vallée des Grabelles, est une assez vaste 
excavation dans laquelle j'ai eu le bonheur de recueillir un 
nombre considérable d'ossements de Mammifères, parmi les- 
quels j'ai reconnu de nombreux débris de membres de Cuon. 

Mais, en ce moment, comme je manque de terme de compa- 
raison pour les membres de cet animal, je ne puis présenter que 
les caractères de la mâchoire inférieure, seule partie de la tète 
que je connaisse. 

Cette mâchoire s'est trouvée représentée, parmi mes ossements, 
par trois fragments ayant appartenu à deux individus. 

Ces fragments consistent : 

i"" Eu un maxillaire gauche presque complet, auquel il manque 
seulement les deux incisives médianes, le condyle et une partie 
de l'apophyse coronoïde. 

2'' En un autre fragment de maxillaire, également gauche, 
depuis la canine jusqu'à la carnassière inclusivement. 11 manque 
à ce fragment les trois premières prémolaires, qui, heureu- 
sement, existent sur le maxillaire n"" I . 

y Enfin, en un fragment de la partie postérieure d*un maxiU 
laia' droit depuis la carnassière jusqu'au condyle. A ce fragment 
il ne manque que la tuberculeuse et une Faible portion de l'apo- 
physe coronoïde. 

D'après ces débris, on peut aisément reconstruire la mâchoire 

(1) Jarfifiu<t indictis, — Canis paUipes de Sjkcs, 1831.— Lkipus paUipes de Gray, 
in Procced. Zoo4. Soc. Umiwi^ i8§8, p. 504. 
AiTicix 50 6. 
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inférieure du Cuon europœus^ puisque ce qui manque sur une 
pièce se retrouve heureusement sur une autre. 

Celte mâchoire ressemble assez, à première vue, à celle d'un 
Chien , bien qu'elle possède de notables différences, lorsqu'on 
détaille son ensemble. 

Chez le Cum europœuSy Tos maxillaire, bien robuste, est moins 
épais. Il est plus régulier; sa base est moins arquée. L'angle 
d'écartement est moins considérable. Enfin, la région dentaire, 
surtout, est moins développée. 

Ainsi, du bord antérieur alvéolaire de la canine à la partie 
postérieure du condyle, on trouve liO millimètres, et 88 milli- 
mètres de ce même bord anlérieur alvéolaire à la partie posté- 
rieure de la tuberculeuse. D'où il résulte que la région dentaire 
occupe un peu moins des deux tiers de la longueur totale , tandis 
que, chez les Chiens, la région dentaire s'étend sur les trois 
quarts de la longueur. La région postérieure est donc, chez le 
Cuon eiiropœus^ plus forte et plus développée. 

Les dents sont au nombre de 10, savoir : 3 incisives, 1 canine 
et 6 molaires, soit 20 (l) pour les deux branches de la mâchoire 
inférieure. 

Je ne connais, des 8 incisives, que la plus externe, celle qui 
est voisine de la C4inine. Les autres sont représentées par les 
trous alvéolaires. 

Cette incisive (haut, de la partie émaillée, 8 millim.; larg., 
5 millim. ;épaiss., 5 millim.}, d'une forme triangulaire, un peu 
émoussée à son sommet, est caractérisée sur le côté qui regarde 
la canine par un petit lobe triangulaire très-saillant, dont la 
pointe diverge du corps de l'incisive. 

La ce/m>2é> (haut, de la partie émaillée, 20 millim.; larg., 
11 millim. ; épaiss., 7 millim.), acuminée, fortement récurrente, 
est convexe-arrondie extérieurement ; tandis que sur son côté 
interne elle offre, sur toute sa hauteur, deux méplats séparés 
par une faible arête légèrement anguleuse. 

\jà première prémolaire (haut., G millim.; long., 6 millim. ; 

(1) Cliez les Chiens, les Loups, les Renards, etc., les dents de la mâchoire inrérieure 
sont au nombre de vingUdcux. 

AN!(. se. GÉOL VI. 23. *- ART. If^ 6. 
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épaiss.t 3 miUim. 1/2), distante de 5 luilliiii. de la canioe, est 
uue dent triangulaire, un peu récurrente. Bombée et convexe 
en dehors, légèrement creusée en dedans, celle prémolaire offre 
en oulre, à sa partie postérieure interne, un faible renflement 
au niveau de la couronne. 

hà deuxième prémolaire (haut., 7 millim.; long., 9 millîm. ; 
épaiss., 5 millim.), plus volumineuse en arrière qu eu avant, de 
forme triangulaire, inclinée en arriéra, offre, à sa partie posté«> 
rieure, une seconde arèle triangulaire beaucoup plus petite que 
l'arête centrale ; enfln, vers la couronne, un léger renflement 
simulant uue arête en miniature. — Renflée et convexe eo 
dehors, cette dent présente, du côté interne, un aspect quadri- 
denté, grâce à un renflement de la couronne à la prtie interne 
antérieure. 

La troisième pt^molaire (baut., 8 millim.; long», 10 millî- 
mètre 1/2; épaiss., 5 millim.), est exactement semblable a la 
précédente, seulement en plus grand. Intérieurement, le ren* 
Qement antérieur de la couronne est plus accentué. 

La $riia/rt^iii^/)r^/ito/air^(haut.,10millim ; long.,l&millim.; 
épaiss., 6 millim.) est encore, en exagéré, la reproduction de 
la prémolaire précédente. Le renflement interne antérieur de la 
couronne devient une denticulalion qui saccentue fortement 
sur le côté externe. Cette dent paratt donc posséder quatre 
arêtes : la première en avant, de forme conique ; la seconde (qui 
est la principale), beaucoup plus forte, est triangulaire, un peu 
endosdàne; la troisième, plus petite, est conique émoussée; 
enfin, la quatrième, la plus postérieure, est aussi la moins volu- 
mineuse. Extérieurement, ces denticulalions sont convexes, et 
chacune délies sont séparées par un k^r sillon, hitérieurenient^ 
les deux dernières arêtes postérieures sont déprimées, et la clent 
semble comme creusée ou plutôt comme comprimée. 

La cinquième prémolaire^ ou dent carnamvrv ^haut., 13 miU 
lim. ; long., 21 millim. ; épaiss., 9 millim.}, la plus forte et la 
plus volumineuse de toutes, de forme oblongue, possède trois 
foi tes arêtes d'inégale grandeur, bipremièn*, triangulaire, est 
inclinée en avant; la deuxième, ou centrale^ également triangu*- 

AKTIilE >^ 6 
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laire, est la plus élevée ; eofin, la troUiènM^, située en arrière, 
infiniment plus petite, paratt conique et ue dépasse pas en hau-* 
leur la tuberculeuse. Du côté interne, on remarque, vers la base 
postérieure de Tarôte centrale, une quatrième petite arête coni- 
forme. 

La dernière molaire^ ou tnherculeme (haut. 4 millim.; 
long., 7 millim, 1/2; épaiss., 6 millim.) , presque ronde, rela- 
tivement très-petite, est entourée d'une couronne très-prononcée. 
En dessus, elle est caractérisée par un renflement antérieur, 
faiblement conique, qui se relie au renflement postérieur de la 
couronne par une légère arôte linéaire ; enfin, par deux dépres^ 
sions, dont la postérieure est la plus accentuée. 

Tels sont les caractères exacts des dents du maxillaire inférieur 
gauche du Cuon europœus. 

Les trous menionniers ^ au nombre de deux, sont placés sur 
la partie médiane externe de Tos maxillaire. Le premier, le plus 
grand, s'ouvre juste au-dessous de Tinlervalle qui sépare la pre- 
mière de la deuxième prémolaire. Le second (1), beaucoup plus 
petit, se trouve au-dessous de la troisième prémolaire. 

L'orifice du canal dentaire^ de forme obliquement ovalaire, 
en contre-bas de la série dentaire, sur le côté interne, s'ouvre 
presque à égale distance du condjie et de la tuberculeuse. Il est 
cependant un peu plus rapproché de la tuberculeuse que du 
condyle. 

La crête ailée, qui forme \ apophyse corondide^ s'élève brus- 
quement, presque à angle droit, à 5 millimètres de la tubercu- 
leuse. Arrondie à sa partie supérieure, cette crête descend 
postérieurement, pour ainsi dire en ligne droite, sur là grande 
echancnire sigmdide^ qui est plus profonde. 

Le côté interne de cette crête, qui sert de surface d'insertion 
au crotaphite, est presque plan. Il ne présente qu'une légère 
concavité vers la partie centrale. Le côté externe* est au contraire 
cxc(;ssiveraenl concave. CeUe concavité, ou fosse massetérienne ^ 
est tellement profonde et comme creusée à la partie inférieure, 

(1) QuelquefoU au nombre de deux. 
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qu'elle semble un peu recouverte par la base de Tarêle anté- 
rieure coronoïde, qui, en cet endroit, est très-développée. 

La poulie du condyle (diam. lat. , 25 millim.; épaiss., 
9 millim.)» inclinée de dedans en dehors» est plus robuste du 
côté externe. 

La petite échancrure sigmoide est très-peu creusée. Elle se 
termine à X apophyse angulaire^ qui a la forme d'un gros tuber- 
cule obtus, presque rectiligne et non infléchi en dedans. 

Au-dessous de cette apophyse, la base du maxillaire offre une 
concavité très-prononcée sur une étendue de 27 millimètres 
jusqu^à un faible renflement qui doit représenter Yapophyse 
avchue^ si développée chez les Urshfa*. 

A partir de ce renflement, la base du maxillaire suit une direc- 
tion légèrement convexe, jusqu à la symphyse, convexité qui 
serait régulière* sans une faible dépi*ession au niveau de la 
deuxième et de la troisième prémolaire. 

La mâchoire inférieure du Cuon europœus se distingue de 
celle du prinuPVHSy |)ar sa taille plus robuste, par son os plus 
fort et plus é|^is. Le maxillaire du C. primœvm a 120 milli- 
mètres, de la partie antérieur de la canine à la partie posté- 
rieure de la |H)ulie. Celui de Xeuroiimts a l&O millimètres. 

Voici, du reste, les proportions comparatives des maxillaires 
de ces deux esjièces de Cuon : 

c. ntuLOTs. C Enor.BCs. 
LcmpMU' ■Mxiaiaai de U ptHie anlérvare de It 

caMM à U partît postêne«r« de U |*oiilie 120 millim. lât miaiB. 

txHiimcBr mavimnm du bord âotoiicur de U canine 

au bi^ posioheur àc la tnberculeii» T9 8S 

Haiite«r de 1 iw ca anSènr de la tiiberr«le«»e "2^ 27 

Hauteur de l'a» au unc^au de la carnassière 2ê>5 2€ 

Hauteur de r<» au n^uoiu de U troiMéme pre- 

McOaire 16,5 23 

Hauteur de !'<« eu arrière de U canine 16 23 

El^aùseur de Tw au niveau de U caruasàere 9 11 

Espace occu|iC |>ar )e$ malairo t»A 69.3» 

La canine du C. efiroft^is. plus forte, plus robuste* uh peu 
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moins récurrente, s'acumine moins vite que celle du C. pri- 
mœvm. 

La première prémolaire est semblable, seulement elle est plus 
forte que celle du primœvus. 

La deuxième prémolaire diffère, en ce qu'elle offre à sa partie 
postérieure une seconde arête triangulaire, et à sa partie interne 
antérieure une petite denticulation qui manque chez le pri- 
mœvus (1). Cette prémolaire de Yeuropœus est encore plus con- 
vexe du côté interne. 

La troisième prémolaire, presque semblable à celle du pri- 
mœvus^ s'en dislingue cependant par le renflement antérieur de 
la couronne, qui simule le rudiment d'un petit denticule. Ce 
renflement n'est pas accusé chez \q primœvus. 

La quatrième prémolaire diffère par son arête antérieure 
triangulaire et par sa dernière arête postérieure, arêtes qui 
n'existent pas chez le primœvus. Cette prémolaire est quadri- 
denlée chez Veuropœus^ bidentée chez le primœvus. 

La dent carnassière ainsi que la dent tuberculeuse sont 
presque semblables chez les deux espèces. Chez Yeuropœus^ ces 
dents diffèrent seulement de celles du prim(evus par une taille 
plus forte et un volume plus considérable. 

Vu de profil, du côté externe, le maxillaire de Veuropœus s'effile 
moins à la partie antérieure, et il présente en dessous un léger 
renflement au niveau de la base de la symphyse. Chez \q primœvus^ 
ce renflement est nul et l'os s'effile régulièrement. 

L'apophyse angulaire de Veuropœus, le double plus volumi- 
neuse, est plus obtuse. 

L'apophyse coronoïde est plus droite et sa partie postérieure 
moins tronquée; enfin, la fosse massétéricnne est plus profonde, 
surtout à la base antérieure. 

Les formules odontométnques de ces Cuon offrent également 
entre elles de sensibles différences. Les plus saillantes con- 
sistent : 

1** En ce que (dans le sens de la longueur des molaires) le 

(1) La deuxième prémolaire du C. primœvus possède une seule arôle triangulaire. 
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triangle ohletiii par la longueur de la carnassière décroît moios 
rapidement jusqu'il la ligne de la troisième prémolaire, pour âe 
relever a la deuxième prémolaire* Chez le primœvus, le triangle 
diminue plus vite, et le contour est décroissant jusqu'à la pfe^ 
mière prémolaire. 

2* En ce que (dans le sens de l'épaisseur des dents) le contour 
augmente à la dent carnassière, pour décroître insensiblement 
jusqu'à la première prémolaire; tandis que chez Xeprimœmis^ le 
contour d'épaisseur diminue plus brusquement entre la carnas- 
sière et la quatrième prémolaire, pour se maintenir presque 
rectiligne jusqu'à la deuxième prémolaire. 

Il résulte de ces formules odontométriques, fommles de Tîn- 
venlion de George Busk, que le C. eurùpœus possède des 
molaires qui diminuent (en épaisseur) d'une façon régulière, ce 
qui n'a pas lieu chez hprîmœvas; enfin, que les molaires de 
Xeuropœm^ k partir de la carnassière, sont plus longues, notam- 
ment la deuxième prémolaire. 

§ 5. 

Le Cuon europœus des Alpes-Maritimes est donc un animal 
distinct du C. prima%nts de l'Himalaya. 

Veiiropœm était plus fort et plus robuste que \e primavus. Si 
ce dernier atteint la taille d'un fort Renard, le Cfwn de notre 
pays égalait presque celle d'un Loup. 

Nolix^ espèce (levait être plus carnassière et plus féroce que 
celle d'Asie. Ses dents plus volumineuses, à dentelures plus 
nombreuses, plus aiguës, dénoliMit une nature plus sauvage. Si 
le primœrvx, malgré sa petite taille, atlatiue, suivant le dire 
d'Hodgson, Ad. Delesserl, etc., jusqu'à desBuftles, animaux 
d'inie force redoutable, le Cuon de la caverne Mars devait, à 
plus forte raison, attaquer les plus robustes animaux des Alpes- 
Maritimes. 

Sauf sa férocité plus grande, yHiropmis devait avoir les 
mêmes instincts, les mêmes mœurs que le prwicBvus de Tlnde. 
Comme lui, il chassait en troupe, il donnait de la voix ; oomnoe 

ARTICLK N'^ 6. 
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lui, il se retirait dans les cavités des rochers. Les ossements 
recueillis dans la caverne Mars, ossements réunis tous les uns 
près des autres, dans leur position respective, viennent bien con- 
firmer cette assertion, puisqu'ils indiquent que plusieurs de 
ces animaux, abrités à rentrée de cette excavation, ont été 
entraînés dans une des salles, puis noyés par suite d'une crue 
subite des eaux. 

CHAPITRE II. 

» 

DESCR PTION Dr NOUVEAU (;ENHE LYCORUS, SUIVIE' D'UN APERÇU 

SUR LES CANID.-E FOSSILES. 

§ l•^ 

Dans ma Note complémentaire sur les dive^rses espèces de 
Mollusques et de Mammifères découvertes dans une caverne près 
de Vence, note publiée en juillet 1868, on doit se rappeler 
que j'ai signalé, à la page 8, un Canidœ de la section des 
Lupus. 

Or, ce Canidœ^ sur lequel je n'avais pas osé me prononcer 
à cette époque, est ce même animal que je vais décrire (d'après 
sa mâcfioire) sous le nom nouveau de Lycorus nemesianus. 

§2. 

Le maxillaire d'après lequel j'établis le nouveau genre Lycorus 
(de Xiixoç, loup; opoç, montagne, Loup de montagne) est carac- 
térisé par une mâchoire inférieure possédant de chaque côté : 

<** Trois incisives; 

2** Une canine latéralement comprimée, de forme ovalaire ; 

y Six molaires, dont 3 prémolaires biradiculées ; 1 carnas- 
sière, également biradiculée, offrant en avant deux arêtes den- 
taires d'inégale hauteur, avec un rudiment de troisième pointe 
sur la face posiéro-interne de la grande arête médiane, et en 
arrière, un lalon tuberculeux égalant au plus le tiers de la Ion- 
gueur; et enfin, 2 tuberculeuses, dont la première biradiculée, 
de forme subtétragone, et la dernière, à une seule racine, ré- 
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duiteà un simple petit denticule. Mâchoire effilée; maxillaires 
se rejoignant sous un angle de 25 degrés. 

Cette nouvelle forme générique se caractérise donc par 3 pré- 
molaires seulement, et par Textrème exiguïté de sa dernière 
tuberculeuse. 

Parmi les nombreux genres, vivants ou fossiles, de la famille 
des Canidœ (1), aucun ne présente les caractères de la dentition 
des Lycorvs. 

Ainsi : 

1" Chez les Canis (2), Linnseus. 

2*" Chez les Lupus ^ Brisson. 

3' Chez les Lycaon (3), Gray. 

4' Chez les Simenia (û\ Gray. 

5"* Chez les Lupulus, de Blainville. 

6' Chez les Vulpes, Brisson. 

V Chez les Leucocyon (5), Gray. 

8' Chez les Nyctereutes (6), Temminck. 



(1) Je vais exposer en peu de roots les caractères du système dentaire (notamment 
ceux de la mâchoire inrérieure) des différents genres de Canidœ vivants ou Tossiles de 
Tancien continent. — Je Hisse de côté les Canidœ de l'Amérique ou de l'Océanic, tels 
que les (cficyon, Lund; Paiieocyon, Lund; Speothos, Luud; Chrysocyon, H. Smith; 
Dusoq/on, H. Smith; Lycaiopex, Gray; Pseudalopex^ Gray; Thous^ Gray; Ut^ocyon^ 
Gray, etc. 

(2) Dans le genre Canis, je ne comprends que les Chiens proprement dits. 

(3) Lycaon, Brooks, H. Smith; Gray, On the Canidœ, m Pi-o^.^eed, ZooL S(h:» of 
london, 1868, p. 497; Cynhyœna, de Frcd. Cuvier. — Go genre comprend une ou 
deux espèces africaines, entre autres le Lycaon venaticus (Kynos pictus, Ruppel; 
Lycaon tricoior, Brooks; Lycaon typicus, H. Smith; Lycaon venaticus, Gray; Hyœ/ui 
picta, Burch; Canis pictus, Dosmarcsl ; Chien hyénoîde, G. Cu>ier; Cynhytf/ia, 
Fréd. Cuvier, P. Gervais, etc.). 

(4) Simenia, Gray, On the Canidœ^ in Proceed, ZooL Soc. of London^ 1868, p. 505. 
— Une espèce africaine (Simenia simensis, Gray ; Canis simensiî, Ruppel , Abyss. 
faun,, t. XIV. 

(5) Leucocyon, Gray, On the Canidœ, in Procred. ZooL Soc. of London, 1868, 
p. 521. — Deux espèces du nord de l'Asie : le Leucocyon fjagopus [Canis Lagofms, 
de LinucTus; Vuipcs Lagopus^ d'Audubon, etc.), et le Leucocyon Isatis {Canis /.va/tV, 
de Gmelin ; Canis Lngopus, de Pallas, etc.). 

(6) Syciereutes, Temminck. — Une espèce du nord de la Chine et du Japon : le 
Nyctereutes procyonoides {Canis procyonoidesy de Gray ; Canis viverrinus, de Tem- 
mÎBck, de Schrenck, etc.). 

AITtCLI^R* 6. 
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9" Chez lesFennecus (1), Desmarest: 

Les molaires sont au nombre de Ç'. — A la mâchoire inférieure, 
les 7 molaires se décomposent : en 4 prémolaires, 1 carnassière et 
2 tuberculeuses, dont la dernière n'est jamais aussi réduite (sauf celle 
du Lycaon) que celle du Lycorus, 

10' Chez les Cuon (*2), Hodgson : 

Les molaires sont au nombre de q. — A la mâchoire inférieure se 
trouvent : k prémolaires, 1 carnassière et 1 seule tuberculeuse. 

11" Chez les Cynodon (3), Aymard : 

Molaires ? (d). — Dents plus épaisses en proportion que celles des 
CaniSy avec des formes qui rap|)ellent celles des Paradoxures, — A la 
mâchoire inférieure : U prémolaires, 1 carnassière tricuspide en avant, 
pourvue en arrière d'un large talon à 2 lobes, 2 tuberculeuses (5). 

12** Chez \esElocyon (6), Aymard : 

Molaires f. — Même disposition dentaire que chez les Cynodon, 
seulement en différant par une tuberculeuse supérieure plus étroite en 
dehors qu'en dedans (7). 



(1) FennecuSf Desmarest, Mnmm.y 1820, p. 235, — Ce genre comprend plusieurs 
espèces africaines. — Ces animaux resscmblenl à de petits Kcntirds pourvus d'énormes 
oreillfs. 

(2) Voyez, au sujet du genre Cuon, le chapitre précédent. 

(3) Cynodon, Aymard, Essai sur rEnleledon, p. 20, et in Ann, Soc, agric, (ht Puy, 
1848, t. Xiï, p. 244, et 1849, t. XIV, p. 112; ci Monogr. du Cynodon, in Ann. 
Soc. agric. du Puy, 1850, t. XV, p. 92; Pictct, Traité de paléont., 1853, t. I, 
p. 207; Pomel, Cat métK Vertébr, foss,, 1854, p. 66; Gervais, Paléont, frnnç,, 
1859, 2* édit., p. 218. — Pomel place le genre Cynodon dans la famille des Viver^ 
ridœ ; Pictel et Gervais, dans celle des Canidœ. 

(4) P. Gervais, dans sa Paléontologie française, p. 418, accuse f molaires. 

(5) I^s Cynodon {Cyn. velnunum, Cyn. palustre) sont des animaux découverts dans 
les marnes lacustres de Rouzon (miocène inférieur), près du Puy en Velay. 

(6) Elocyon Aymard, in Ann. Soc. agric. du Puy, 1849, t. XIV, p. 110. — Pomel, 
Cat. méth. Vertébr. foss., 1854, p. 66, considère les i^/oc^on comme constituant une 
forme sous-générique des Cynodictis. Pictet, Traité de paléont. 3 1853, t. I, p. 207, 
les regarde comme une forme sous-générique des Cynodon, Pomel classe les Elocyon 
parmi les Viverridœ ; Pictel, parmi les Canidœ, 

(7) Ce caractère, dit Pomel, parait difficilement s'accorder avec la présence d'une 
seconde tuberculeuse. 
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La mâchoire inférieure possède : 6 prémolaires, 1 carnassière et 
2 tuberculeuses (1). 

!&• Chez les Cynodictis (2), Bravard et Pomel: 

Molaires ^. — Disposition dentaire semblable à celle des Caniê^ 
mais offrant certaines ressemblances avec les dents des Viverrides. 

La mâchoire inférieure possède : k prémolaires, 1 carnassière et 
2 tuberculeuses (3). 

l/t** Chez les Galeq/nus (4), Owen : 

Molaires f . — Dents plus serrées et occupant moins d'espace que 
chez les Canis et les Vidpes (5). 

Mâchoire inférieure possédant une première prémolaire plus petite 
que chez les Vuipei; les troisième et quatrième prémolaires plus 
grandes, rappelant, par leurs grands tubercules antérieurs et posté- 
rieurs, les prémolaires des Lycaon plutôt que celles des Canis. Dents 
tuberculeuses se rapprochant au contraire de celles des Viverrœ (6). 

15* Chez les Gaietkt/lax{l), Gervais : 

Sept molaires à la mâchoire inférieure, savoir : k prémolaires, dont 

(1) On ue connaît qu'une seule espèce fossile ô'Eiocyon : le Martrides, des marnes 
de Rouzon (miocène inférieur), près du Puy en Velay. 

(2) Cynodictù, Bravard et Pomel, Note sur les ossem, foss. de la DebrugCf 1850, 
p. 5 ; Pomel, Cat, méth. Vertéhr. foss,, 1854, p. 66 ; Gervais, Paléont, franc., 1859, 
2« édit., p. 216. — Cynoilierium, Ayniard, in Ann. Soc. agric. du Puy ^ t. XIV, p. 110- 
115. Piclet, Traité de paléont. y 1853, t. I, p. 207, classe ce genre, avec les Cynodon, 
dans la famille des Canidœ. Pomel, au contraire, considère les Cynodictit comme une 
forme spéciale et distincte de la famille des Viverridœ. 

(3) Les espèces de ce genre sont : le Cynodictis lacustris, des lignites de la Debruge, 
de la butte Saint-Ferréol près d'Apt (Vaucluse); le Cynodictis parisiensis (Viverra 
parisiensis de Cuvior), auquel il faut réunir, d'après Gervais, le Canis viverroides 
de filainville. Celte espèces provient des gypses, de Paris. C'est d'après la mâchoire 
de cette dernière espèce qu'Aymard a établi son genre Cynotherium. 

(4) Galecynus, Owen, iu Quarterly Journ. Soc, 1847, t. lll, p. 55. 

(5) Le type du {ycnre Galecynus avait été primitivement classé parmi les Vulpes. 

(6) On ne connaît de ce genre qu'une espèce du pliocène d'CEningen, le Galecynus 
palustrtt, Brown, Jnd, paléont., 1848, l. I, p. 521 [Canis Vulpes fossilis de Mur- 
chison et Mantell, (JEningen foss. Fox., 1830; Canis palust ris , Hcrmann de Mever, 
Zur fannn der vorwelt CEningen, pi. 4, fig. 1 ; Galecynus œningensis, Owen, in 
Quart. Journ. Geol. Soc, 1847, t. III, p. 55). 

(7) Galethyîax, Gervais, Paléont. franc., 1850, l'^'édit., p. 132, et 1859, 2« édit., 
p. 219. 

ARTICLE N» 6. 
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la deuxième plus élevée qud les autr6s^ 1 ournasllère biradiculéc et 
2 tuberculeuses, également biradiculécs. Dents assez semblables de 
forme à celles des Sarigues (1). 

16* Chez les Arctocyon (-2), de Blainville : 

6ept molaires Bupérieures (celles de la mâchoire inférieure sont incon- 
nues)^ dont 3 prémolaires (la première uniradiculée, les deux autres 
biradiculécs) ; 1 carnassière trièdrc, et 3 molaireâ tuberculeuses assez 
semblables aux deux dernières tuberculeuses des Bâtons, et dont l'in- 
termédiaire est plus forte (3). 

iT Chez les Amphicyon (4), Lartet: 

Molaires }. ~ 3 tuberculeuses à la mâchoire supérieure. 

Mâchoire inférieure possédant : k prémolaires, 1 carnassière et 2 tu- 
berculeuses. — Les canines offrent des arêtes finement dentelées; les 
dents molaires sont semblables à celles des Canis (5). 

18" Chez le» Hèmicyon (6), Lartet : 

Même nombre de molaires que chez les Amphicyon, Ce genre semble 
cependant se rapprocher, par quelques détails de ses dents caracté- 
ristiques, de certaines espèces de la famille des Martes, et en parti- 
culier du Glouton (7). 

(1) Ou ne connaît qu'une seule espèce de Gakthyîax; eUe provient des gypses 
de Paris. 

(2) Arctocyon, de Blainville, Ostéogr., ^. Subursuf, p. 7d (appellaUon générique 
que BlaibviUe a changée, ft tort, en ceUes de Palœcyon et de Paiœoeyon {noa Palœocyon 
de Lund) ; Arctocyon^ Pictet, Traité de paléont,, 1853, t. I, p. 193 ; Gervais^ 
Paléont. franc., 1859, 2* édit., p. 220. — Pictel place ce genre parmi les Visidœ. 

(3) Une seule espèce {Arctocyon primœvus) de Téocène Inférieur des environs de 
la Fère. 

(4) Amphicyon, Lartet, in Compt. rend. Acad. se. Paris, 4837, t. V, p. 424, et 
Note géot. du dép. du Gers (Annuaire), 1839, et Sotice sur tacott. de Sansan,i%bi, 
p. 16 ; Pictet, Traité de paféont., 1853, t. l, p. 194; Pomel, Cat* méth. Vertébr. 
foss.y 1854, p. 69; dervaif», Paléont, franc, 1859, 2* édit., p. 214. — Pictet range 
les espèces de ce genre dans la fuinillc des IJrsidœ. Lartet, Poinel et Servais les regar- 
dent au contraire, comme des Canidœ. 

(5) Ce genre comprend un grand nombre d'espèces du miocène de Sansan (Gers), 
des terrains tertiaires d'Auvergne et de ceux de la vallée du Rhin. ^ De Blainville^ 
Poniel et Gervais réunissent aux Amphicyon le genre Agnotherium de Kaup [Ossem. 
foss. du mus. de Darmstùdt). 

(6) Hèmicyon^ LAi^et, ATo/tce sur la colline de Sansùn, 1851, p. 16. 

(7) Une dente espèce, Vttemicyùn sansaniensis, du miocètie de SafiMii. ~ « Cariiis- 
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19" Chez les Pseudocyon (1), Lartet: 

• Môme nombre de molaires que chez les Amphicyon. 

« C'est celui des carnassiers, dit Lartet, qui se rapproche le 
plus du Chien par son système dentaire. » 

Les canines des Pseudocyon ont, ainsi que celles des Amphi- 
cyon et des Hemicyon^ leurs arôtes finement denlelées (2), 

20' Chez les Hydrocyon (3), Lartet : 

Mâchoire inférieure possédant 7 molaires, dont : k prémolaires, 
1 carnassière et 2 tuberculeuses. 

« Les dents caractéristiques, dit Lartet, ont quelque chose 
d'intermédiaire au Chien et à la Loutre (4). » 

Ainsi, comme il est facile de le voir, le genre Lycorm se 
distingue de tous les genres connus de Canidœ^ puisqu'il possède 
à la mâchoire inférieure 6 molaires au lieu de 1. Il n'y a que le 
genre CuonqoX est pourvu de 6 molaires; mais, chez celui-ci, 
les 6 molaires se décomposent en h prémolaires, 1 carnassière, 
et 1 seule tuberculeuse; tandis que chez le Lycorus^ il y a 3 pré- 
molaires au lieu de û, et 2 tuberculeuses au lieu d'une. 

Au point de vue de la forme des dents, le genre Lycorus est 
voisin de celui des Lupus. Il est intermédiaire entre les Lupus 
et les Cuon, ces Chiens de montagne. Aussi est-ce pour rappeler 
l'affinité de ce genre avec les Cuon et les Lupus que je lui ai 
donné le nom de Lycorus (5), I^up de montagne. 

sier plus grand que le J^up d'Europe, dit l^rfot, et plus voisin du Chien que les 
Amphicyon, » — Gervais, Pa/éont, franc, ^ expiie. de la pi. 28, rapproche VHemkyon 
de VAviei des Hyœtiarctos, Pomcl, Cat.méth,Yertébi\ foss,^ 1854, p. 72, classe cette 
espèce, avec un point de doute, il est vrai, parmi les Amphicyon^ sous l'uppcllntion 
de minor. 

(1) Pseudocyon^ Lartet, Notice sur la colline de Sansan, 1851, p. 16. ,, 

(2) Une seule espèce, le Pseudocyon sansaniensiSf du miocène de Sausan. — 
Pomel, Cat, méth, Vertébr. foss., 1854, p. 72, donne à cet animal le nom dMm- 
phicyon Laurillardi. 

(3) Hydrocyon, lartet, Sot. sur la coll, de Sansan, 1851, p. 17. 

(4) Une seule espèce, ÏHydrocyon sansaniensis, du miocène de Sansan. 

(5) Le mot Lycyon (Loup-chien), ou plutôt Lycuon, aurait peut-être mieux rendu 

ARTICLE N" 6. 
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Comme les Cuon, du reste, \esLt/corus devaient avoir à peu 
près les mêmes mœurs et les mêmes instincts. Ils étaient peut- 
être un peu moins carnassiers; mais, ensemble, ils parcouraient 
les monta{»nes des Alpes-Maritimes, et chassaient leurs proies 
en donnant de la voix. 

§ 3. 

Parmi les nombreux ossements fossiles que j'ai recueillis en 
1868, dans la caverne Mars de Vence, le Lycorus nemesianus 
se trouve représenté : 

1** Par un maxillaire inférieur gauche presque complet, auquel 
il manque la canine, les incisives et la partie postérieure, c'est-à- 
dire l'apophyse angulaire, la poulie condylienne et une partie 
de l'apophyse coronoïde. 

2^ Par un fragment de la partie antérieure (depuis la canine 
usqu'à la carnassière (1) exclusivement) d'un maxillaire droit 
ayant. appartenu à un autre individu. Bien que la symphyse de 
ce maxillaire s'adapte exactement à celle du maxillaire pré- 
cédent, ce fragment provient d'un individu un tant soit peu 
plus petit. 

3** Par une troisième prémolaire d'un maxillaire droit infé- 
rieur provenant encore d'un autre individu. 

h!" Enfin, par deux canines inférieures, dont ni l'une ni l'autre 
ne peuvent exactement s'emboîter dans le trou alvéolaire du 
fragment n* 2. Chez le maxillaire n" 1, la canine est brisée dans 
son alvéole. 



ma pensée; mais, si je n'ai pas adoplé une de ces appellations, c'est que je n'ai pas 
voulu créer un nom si voisin, comme désinence, de celui de Lycaon, et augmenter 
le nombre de ceux qui se terminent en cyon^ tels que les suivants : 

Palœcyon, Lund; Hemicyon, Lartet; 

Palœocyon, de Blainville; Amphicyon^ id.; 

Chrysocyotif U. Smith; P^ieudocyon^ id.; 

Dusocyon, id.; Hydrocyon, id.; 

Cerdoq/on, id.; Proajon, Gray; 

Àrctocyon^ de Ulain ville; Lew:ocyony id.; 

Icttcyo/tf Lund; Crocyon, id.; 

Eiocyotif Aymard; Otocyon^ Lichtcnstein, etc. 

(1) Les deux premières prémolaires sont brisées. 



Cet divers débris dénotent U présence de trois, ou plutôt de 
quatre individus, car les deux canines sont un tant soit peu dif- 
férentes en taille et en volume. 

Toutes les dents (canines et molaires) sont fortement usées, 
ce qui prouve que ces animaux étaient, sinon séniles, du moins 
parfaitement adultes lorsqu'ils ont été enfouis dans celte ca- 
verne. 

La mâchoire inférieure du Lyconis nemesianus (1) offre les 
caractères suivants : 

I^s deux maxillaires se réunissent sous un angle de 25 degrés. 
Les branches sont fortes, épaisses et volumineuses; vues en 
dessus, elles paraissent se déverser un peu en dehors au niveau 
des prémolaires; la série dentaire, aperçue de cet aspect, est 
arquée vers sa partie médiane. 

Vu du côté externe, le maxillaire droit (le seul que je vais 
décrire) diminue insensiblement de la dernière tuberculeuse à la 
canine. Sa plus grande hauteur, en arrière de la dernière tuber- 
culeuse, est de 32 millim., et de 2/i millim. 1/2 en avant de la 
première prémolaire. 

La partie basilaire de ce maxillaire, renflée et très- convexe 
à partir de la verticale prolongée du milieu de la fosse massé- 
térienne, se concave un tant soit peu au niveau de la verticale 
prolongée de la deuxième prémolaire, puis se convexe de nouveau 
jusqu'à l'apophyse géni. 

Les dents sont au nombre de 10 : 3 incisives, 1 canine et 
6 molaires, soit 20 pour les deux branches de la mâchoire 
inférieure. 

Je ne connais pas les incisives, que je n'ai pu recueillir. 

La canine (hauteur de la partie émaillée, 20 millim»; longueur 
maximum de la dent, avec la racine, kl millim.) est courte, 
récurrente, brièvement acuminée à sommet émouMé. Com- 

(i) L'appellaiion spécifique de uftncsinnusj appliquée a celte espèce, eit celle de 
r ancienne peuplade li^urt du ptvs de Vencc» Les géographes et let bistoiieps avaient 
Cru que les anciens hubiUiito de c«tte contrée s'appeUient Neruiii^ Undit qu'ils se 
nommaient Sernesii, ainsi que Je Tai démonlré par une inscription deVvnee. (Voyez, 
à ce sujet, mon ouvrage sur les Inscriptions romaines de Vence, Paris, 1869 , 1 volé 
in-8y avec 5 planches.) 
ARTICLE i«° 6. 
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primée sur les côtés, cette dent, de forme ovalaire, offre 
en arrière une ligne âpre assez prononcée. Cette canine est 
moins récurrente, plus courte et moins aiguë que celle du Lupus 
spelœus. 

Entre la canine et la première prémolaire se trouve un inter- 
valle de 11 millim», un tant soit peu creusé. A partir de cet 
intervalle, commence lasérie dentaire, qui s'étend sur une lon- 
gueur de 84 millim. Cette série se compose de trois prémolaires, 
d'une carnassière et de deux tuberculeuses, dont la dernière, 
fort exijçuë, ne possède qu'une seule racine, tandis que toutes 
les autres dents sont biradiculées. 

Il existe encore un petit intervalle entre la première et la 
deuxième prémolaire, ainsi qu'un autre entre la deuxième et la 
troisième prémolaire. La troisième prémolaire et la carnassière 
se croisent un peu à leur point de jonction ; quant aux autres 
dents, elles se touchent. 

l^ première prémolaire (haut. 8 millim., long. 12 millim., 
épaiss. 5 millim tS//i) est une dent triangulaire, à un seul lobe 
légèrement récurrent, pourvu, en arrière et en avant, d'une 
arête assez acérée. Cette dent est en outre caractérisée , en 
avant, par un faible renflement tuberculeux ; en arrière, à la 
base postérieure du grand lobe, par un second renflement tuber- 
culeux; seulement celui-ci est coniforme et simule un petit 
denticule. Du côté externe, cette prémolaire est convexe, tandis 
que du côté interne elle présente une légère dépression en ar- 
rière du grand lobe, au niveau du petit denticule. La couronne 
est bien saillante dans tout le pourtour. 

LdL deuxième prémolaire (hhul. S mill. 1/2, long. 18 mill. 1/2, 
épaiss. 7 mill. 1/2) est exactement semblable, comme forme, 
à la première, seulement eu plus grand. Le tubercule postérieur 
est plus accentué; il forme un vrai denticule. A la base et en 
arrière de ce denticule, la couronne se relève un tant soit peu, 
comme pour former le rudiment d'un autre petit denticule, 
denticule qui, chez la dent suivante, est parfaitement prononcé* 

La troisième prémolaire (haut. 9 millim. ^ long. 16 millim., 
épaiss. 8 millim») est encore exactement semblable à la deuxième 
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prémolaire. Chez celle-ci, le denticule postérieur devient ud 
véritable lobe dentaire aux arêtes tranchantes, et le dernier 
petit denticule (qui, chez la dent précédente, était à Tétai 
rudimentaire) est, chez celle-ci, très-prononcé, à sommet 
coniforme. 

La carnassière (haut. 15 millim., long. 28 millim., épaiss. 
11 millim.)i 1^ plus forte et la plus robuste dent du maxillaire, 
offre : 

l"" Un lobe antérieur triangulaire. 

S"" Un second lobe médian, épais, faiblement incliné en ar- 
rière, de forme pyramidale, à la base duquel, du côté interne, 
se dresse un denticule conique en forme de pointe. 

S"" Enfin, un talon tuberculeux peu élevé, caractérisé par 
deux éminences émoussées, dont Tinterne est la plus petite. 

Là première tubercidetise (haut. 6 mill., long. 10 mill. 1/2, 
épaiss. 8 mill. 1/4), qui ne dépasse pas, en hauteur, le talon de 
la carnassière, est une dent de forme subtétragone. Elle est 
pourvue, en dessus, de trois éminences dentaires, dont les deux 
antérieures, surtout Texterne, sont peu élevées et beaucoup plus 
fortes que la postérieure. Au niveau de cette troisième émi- 
nence postérieure, mais du côté interne, cette dent présente une 
dépression assez sensible. 

Là seconde tuberculeuse (long. 3 mill., épaiss. 2 mill. 1/2), la 
plus petite des dents, de forme arrondie, bombée en dessus, ne 
dépasse pas la première tuberculeuse. 

Les trous mentormiers ^ au nombre de deux, se trouvent 
situés : le plus grand, au-dessous de la première prémolaire ; le 
plus petit, au-dessous de la deuxième. 

L'orifice du canal dentaire est obliquement ovalaire. 

La crête ailée qui forme ^apophyse corondide s'élève brus- 
quement, presque verticalement en arrière de la deuxième 
tuberculeuse. 

I^ fosse massétérienne (dans sa partie antérieure, la seule 
que je connaisse) paraît profonde ; son bord inférieur est peu 
limité. 

D'après ces fragments de maxillaire dont je viens de signaler 
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les caractères, on peut remarquer, par la disposition et par la 
forme des molaires, molaires analogues à celles des Lupus^ que 
le Lycorus nemesianus devait avoir à peu près les mêmes goûts 
et posséder les mêmes instincts que les Loups. Les dimensions 
de la mâchoire du Lycorus dénotent encore un animal de la 
taille du Lupus spelœus ; seulement l'écartement angulaire des 
branches indique, chez le Lycorus, un museau plus effilé, une 
tète moins large et plus allongée que celle des Loups. 

§4. 

Les espèces de la famille des Canidœ constatées en France 
à l'état fossile, soit dans les cavernes, soit dans les dépôts do 
notre période actuelle (dite quaternaire), sont peu nombreuses. 
Je n'en connais que neuf espèces : 

■ 

1° Canis feruSy avec ses variétés, classées sous le titre de Canis 

familiarxs. 
2" Lupus (1) spelœus, 
3** Z. vulgaris. 
U"* L, neschersensis, 
5** Lycorus nemesianus. 
6" Cuon europœus. 
V C. Edwardsianus, 
8** Vulpes vulgaris. 
9^ V, minor. 

Canis férus. 

J'établis cette nouvelle appellation à la place de celle de Canis 
familiaris fossi/is, parce que je considère le Chien des plus an- 
ciennes époques préhistoriques comme un animal sauvage que 
l'Homme, à la suite des temps, est parvenu à domestiquer. 

(1) Un grand nombre de naturalistes ont confondu les Lupus avec les Canis, cl 
regardent même le Chien comme un descendant perrectionné du Loup. Je suis loin do 
partager cette opinion. Je crois que les Chiens ont existé aux époques préhistoriques 
en même temps que les Loups. C'est pour ce motir, bien qu'il existe entre les ussc- 
ments des animaux de ces doux genres peu de diiïêrences ostéologiques (*), que je 
sépare les Lupus des Canis. 

(*) Les Lupu$t d'après G. Cnrier (Otfon. foêt., 1830, 4* édit., t. VII, p. 466), sedistingnent des Cauh : 
par la partie triangnl&ire dn front en aiM-iiM'c des orbites un peu plii!« plate et plus étroite ; par la 
crête Mkgitto-occipilalo piaa longue et pins rclerve; |ar les dents, surtout \ct cauiues, plus (jroïse^ 
à proportioa. 

iRir. se. cAoL. vr. 2â. — art. n« 6. 
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Je suis de l'avis du savant paléontologiste Piclet, de Genève. 

« T.e fait le plus rcnianiuable, dit Pictet (1), qui ait élé signalé 
sur les Chiens des terrains diluviens, est roxistencc d'une espèce 
qui a la plus grande analogie avec le Chien domestique, et qui 
a été inscrite dans les catalogues de paléontologie sous le nom 
de Canis familiaris fossilis. 

» Nous excluons, ajoute Pictet, d'abord une idée que le nom 
qui a élé imposé à celte espèce semblerait justifier. Le Chien 
dont les ossements ont été conservés dans les dépôts diltiviens 
ne peut pas avoir été domestique, et, malgré raulorité de M. de 
Serres, je n'y puis voir qu'un animal sauvage. Ce paléontolo- 
giste se fonde sur quelques différences de taille indiquant, selon 
lui, des races qui ne peuvent tenir qu'à rinflnence de la domes- 
ticité; mais la rareté ou l'absence des ossements humains et des 
débris de son industrie, ainsi (jue le mélange des os du Canis 
/inni/ians fossilis avec ceux de tous les autres Carnassieis sau- 
vages, m'empêche d'admettre cet état de domesticité. Je crois 
que ces formes sont, en conséquence, indépendantes de toute 
influence extérieure, et qu'il doit être comparé au Loup, au 
Chacal, au Renard, etc., dont les variations sont peu étendues, 
et non aux races innombrables des Chiens domestiques. Il con- 
stitue ainsi une espèce sauvage parfaitement distincte de toutes 
celles (|ui vivent aujourd'hui dans cet étal. Les caractères tirés 
des os et des dents montrent que cette espèce était plus voisine 
du Chien domestique que n'en sont le Loup et surtout le Renard. 
Si donc on admet que phisienrs espèces ont passé de l'époque 
diluvienne à la nôtre, il est possible que ce Chien sauvage ait 
été la souche de nos Chiens domestiques. Sans vouloir entrer ici 
dans une discussion sur l'origine des races de Chiens, je rap- 
pellerai qu'il est impossible de les attribuer au Reirird ('i), mais 
que l'on a discuté sur le plus ou moins de probabilité que ces 
diverses races de Chiens domestiques proviennent du Loup ou 

(i) Tinité de paléontologie, 1853, t. I, p. 203. 

(2) La raison principale qui empêche de considérer le Renard comme la souche 
des Chiens domestiques, est que la pupille est toujours ronde chii ces derniers, taudis 
qu'elle est allongée chei le llenard. 
ABTICI.E >•<> 6» 



RECHERClIblS SUR LES OSSEMENTS FOSSILES DE GANID^. 3d 

du Chacal. Le fait que nous signîilons ici peut prouver peut-être, 
connue le fait observer M. de Blaiiiville (1), que ce n'est dans 
aucune des espèces sauvantes actuelles que le Chien domestique 
a pris sa source, niais bien dans une espèce (|ni aurait vécu à 
Tépoque diluvienne et survécu aux inondations qui ont terminé 
cette période en submergeant la pins grande partie de l'Europe. 
Les piemiers Hommes qui ont habité notre continent auraient 
cherché à utiliser celte espèce, qui avait probablement un ca- 
ractère plus sociable et plus doux que le Loup, et cette même 
douceur de mœurs peut être considérée comnie une expli- 
cation de son entière extinction actuelle. Ce qui nous paraît 
certain, c'est rexislence, à l'époque diluvienne, dit Pictet en 
terminant, d'une ou de plusieurs espèces sauvages, plus voisines 
du Chien domestique que ne le sont aujourd'hui le Loup, le 
Chacal et le Renard. >» 

Je partage entièrement, à cet égard, l'opinion du savant 
paléontologiste de Genève ; je ne suis pas le seul à avoir cette 
opinion. 

MM. Rames, Garrigou et Filhol (2), dans leur Histoire de 
r Homme fossile des cavernes de Lomhrives et de Lherm^ dans 
ï Arieye^ signalent des osseinenls do vrais Canis, ossemenis qui 
ne peuvent être, selon eux, rapportés au Cani^ familiaris. 

« Ces ossements de Chiens, disent ces auteurs, sont très-diffé- 
renls de ceux du Renard et du Chacal ; ils ne peuvent non plus 
être regardés comme ceux d'une race de Chien doniestique, et 
cela parce que nous avons trouvé quatorze de ses dents canines 
percées par l'Homme, qui devait les porter comme ornement ou 
comme trophée. 11 est très-probable que pour s'en parer, il les 
enlevait à un animal dont il fiusail sa proie, et non à un Chien 
domestique. » 

Ces auteurs signalent (3) également, de la caverne de Saleich 



[\) Voyez son Ostéogrophiey il la monngrapliie des Chiens. 

(2; L'Homme fossile des cavernes de Loinhrivcs et d^ Lherm^ p. 60, 67 et 69. 
\'ouz encore Garrigou, Etude sur les crânes de la cnverne de Lombrires (exlr. du 
liuU. Suc, (iidhrop. de Paris, 1865). 

(3) Même ouvrage^ p* 70. 
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(Haute-Garonne), deux dénis canines de cette même espèce de 
Chien : l'une percée, Tautre intacte. 

Cette appréciation de MiM. Rames, Garrigou et Filhol a un 
certain poids, parce qu'elle est juste au fond. On sait en effet 
que les Honmies des époques préhistoriques aimaient à se parer 
des défenses des animaux sauvages. Dans presque toutes les 
stations humaines, et dans la plupart des grottes sépulcrales, etc., 
on a trouvé des quantités de dents, surtout des canines de Sus^ 
de Lupus ^ d'Ursus arctos ou spelœus, percées d'un trou. Ces 
dents servaient d amulettes ou d'ornements. 

Il est donc présumable que ces canines de Chiens des cavernes 
de Saleich, de Lherm et de Lombrives étaient celles de Chiens 
sauvages, du Canis férus non encore domestiqué. 

Plus tard, à la suite des temps, comme ce Canis^ ainsi que 
le pense Pictet, et je pense comme lui, avait un caractère plus 
doux et plus sociable que celui du Loup, THomme est parvenu 
à en faire son Qdèle compagnon. 

Lorsque j'attribue à ces Chiens des époques préhistoriques la 
désignation de Canis férus ^ je ne veux pas faire entendre par là 
que tous les Chiens dont on retrouve les ossements aient été sau- 
vages. Les premiers, c'est-à-dire les plus anciens, ont vraisem- 
blablement été sauvages ; mais, dans la suite des temps, lorsque 
les Hommes se sont multipliés, ils ont dû parvenir à domestiquer 
les descendants de ces Canis. C*est aux seuls débris de ces Chiens 
que l'on peut appliquer, je pense, l'appellation de familiaHs 
donnée par les auteurs. 

J'ai reconnu, dans la période actuelle, improprement nommée 
quaternaire^ dans cette période qui s'étend du pliocène jusqu'à 
nos jours, quatre phases bien distinctes de vitalité. 

Dans la première, la plus ancienne, celle que je nomme 
éozdique^ je n'ai jamais pu découvrir la moindre trace de 
l'Homme. 

Dans la seconde, moins ancienne (phase dizdique)^ on com- 
mence à peine à percevoir quelques faibles indices de l'existence 
humaine ; les Canis de cette phase devaient donc être sauvages. 

Dans la troisième (phase trizoique)^ contemporaine des hauts 

ARTICLE ^^ 6. 
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niveaux de la Seine et de la plupart de nos fleuves, l'Homme ap- 
paraît sur tous les points. C'est sans doute dans cette phase qu'a 
dû commencer la domestication du Canis ferus^ domestication 
quia continué dans la quatrième (phase ontozoïqué)^ dans celle 
où nous nous trouvons en ce moment. 

Je ne connais pas un seul débris de Canis feins dans la phase 
éozoïque. A celle époque, les Canidœ étaient représentés par le 
Lycorus nemesianus el par les deux Cuon europœus el Edward-- 
sianiis. 

A la phase dizoïque, le Lycorus jiemesianus et le Cuon euro- 
pœus disparaissent, seul le Cuon Edwardnanus se montre avec 
les premiers Chiens sauvages. 

Ces Chiens, ou plutôt les débris de ces Chiens, ont été trouvés 
dans la caverne de Lunel-Viel, près de Montpellier (Hérault), 
et signalés par MM. de Serres, Dubreuil et Jeanjean (1). 

Je rapporte au Canis (crus les deux fragments de mâchoire 
supérieure figurés pi. î2, fig. 1 et 2, et divers débris d'ossements 
mentionnés par ces auteurs (2). 

Ces deux fragments de mâchoire supérieure possèdent, l'un 
la carnassière et la première tuberculeuse , l'autre les deux 
tuberculeuses. 

Les dimensions de ces dentssupérieures (d'après M, de Serres) , 
comparées avec leurs analogues chez le Loup et le Chien d'arrêt, 
sont : 

chien , Chien 

de Luiiel-Viel. ^®"P* d'arrêt. 

Longueur de la carnassière 22 millim. 24 millim. 19 millim. 

Diamètre transversal de la première 

tuberculeuse 19 21 18 

Diamètre transversal de la deuxième 

tuberculeuse 13 12 11 

D'après ces mesures, il résulte que le Chien de la caverne de 
Lunel-Viel avait la dernière tuberculeuse plus large que celle du 
Loup, ce qui dénote une moins grande férocité. 

(1) Kech. Ossem. humât, cav, de Lune l- Vie l, 1839, p. 73. 

(2) J'excepte cependant la mâchoire inriTioure représentée pi. 2, Hg. 3, qui es^ 
celle d'un Cuon, et non d'un Canis, 
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Ce Canis était iiiteiuiédiaiiv, coniine taille, entre le Loup et 
le Chien œurant de nus jours. 

A la phase trizOK|ue, les Chiens paraissent plus nombreux. 

Schmerling (I) a recueilh un grand nombre de débris de 
Chiens dans les cavernes d'Engis, de Chokier. de Goflbntaine, 
d'Engishoul et de Fond-de-Fnrùt, près de Liège en Belgique. 
I^ plupart de ces débris ont été représentés dans son ouvrage 
(pi. 1, flg. 2r).32; pi. 2, fig. 1-8, et pi. 3, fig. 1-û). 

Cesdébris,qui consistent en de nombreux o>sements(l crâne, 
2 maxillaires inférieurs, humérus, radius, cubitus, rt^mur, 
tibia, etc.), montrent qu'il existait, à Tépocpie des dépôts de ces 
cavernes, un (^hien le double plus l'ort cjue l'autre. U* (^hien le plus 
fort devait être de la taille du Chien d arrêt. Os débris sont 
cependant trop inconiplels |:our que Ton puisse déterminer avec 
certitude les races auxtpn'lles pouvaient appartenir ces deux 
formes d<? Chiens. 

J'ai moi-même recueilli, dans une couche de la caverne Fon- 
tamic, dans le vallon de la Siagne, près de Sainl-Césaire (Alpes- 
Maritimes), couche contenq)oraine de la phase trizoiqu»», quehjnt^s 
ossements de (Chiens. I^ plus grand nombre de ces ossements 
étaient aiialojiues à ceux du l^hien de berger [Canis domcstictis^ 
Linn.), rt les autres à ceux d'une grande espèce de Dogue, au 
Canis Molossm^ Linuc'eus. Ces Chiens étaient incontestablement 
domestiqués, car j*ai liouvé, av(»c leurs ossements, une assez 
grande quantité de débris de rinduslrie humaine. 

J'ai encore à signaler une mâchoire inférieure recueillie par 
moi dans un dépôt des hauts niveaux de la Seine, au village 
des Noës, près de Troyes (Aube). Cette mâchoire inférieure, 
de même date que les ossements dont je viens de parler, étnit 
celle d'nn Chien de beiger {Canis (hmivsiicas). autant que je puis 
l'affirmer, d'après les termes de comparaison que j'ai pu trouver 
au Mus(Hnn de Paris. 

Enlin, dans la quatrième phase, la phase ontozoïque, dans 
celle qui se continue de nos jours, les Chiens deviennent de plus 



(1) Hech, Ossem. foss. de Liège, 183.^, t. H, p. 19. 

ARllCLK N^ 6. 
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en plus nombreux, et leurs osseincnts ont été rencontrés dans 
presque toutes les stations liuinaines. 

J'en ai découvert un assez grand nombre dans une caveriîc 
située sur le plan de Nove, à 4 kilomètres au nord de Vence 
(Alpes-Marilimes). Mais le heu où j ai recueilli le plus de débris 
de Canidœ^ est incontestablement une grotte inconnue, décou- 
verte par moi au lieu dit des ('Japiers, à 3 kilomètres au N. 0. 
de Saiut-Césaire, près de Grasse. 

Dans cette grotte, que j'ai nommée grotte Camatte, j'ai 
trouvé une collection complèle de Canis. 

Parmi les débris de ces Chiens, j'ai reconnu ceux des : 

Chien basset {Canis vcrtaguSy Linnfeus); 
Chien courant {Canis gailicu^i Linnaîus): 
Chien d'arrêt {Canis avictdnt'ins, Linnseus); 
Chien de berger {Canis domesticus^ Linnœus). 

Puis deux espèces de Lévriers, dont l'un le Canis graius (Lin- 
naîus), et Tautre, plus grand, dont je n'ai pu trouver de termes 
de comparaison. 

Enfin, j'ai encore récolté en cet endroit une espèce que 
je rapporte, bien qu'avec doute, au Chien-loup {Canis pome- 
ranus^ Linnaeus), et divers débris qui pourraient avoir appartenu 
à diverses races de Chiens dogues. 

Je crois devoir maintenant donner la liste des localités où l'on 
a découvert encore des ossements de Canis. Comme il m'a été 
impossible de vérifier l'âge des dépôts où ces ossements ont été 
trouvés, et comme je n'ai pu examiner ces débris, je ne donne 
la liste suivante qu'à litre de simple renseignement. 

Ainsi, le Chien sauvage ou différentes races de Chiens domes- 
tiqués ont été signalés sous les appellations : 

r De Canis familiaris (Chien très-voisin du Chien ordinaire), 
de la caverne de Fausau, ou Aldenne, près de Minerve 
(Hérault) (l). 

"l"" De Canis (espèce plus petite que le Loup, mais bien difTé- 

(1) Marcel de Serre», Essai sur les cav» à ossem,, 18îi8, 3« édit., p« 151. 
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rente du Renard), dans la caverne d'Echenoz, dans la Haute - 
Saône (1). 

3* De Chim, de la caverne de Piplart, au hameau de Soute 
(Charente-Inférieure), et de celle de Lhommaizé, à 20 kilomètres 
de Poitiers (Vienne) (2). 

4* De Chxen^ de la Vallières-les-Grandes, au hameau des 
Caves, non loin d'Amboise (3). 

5° De Canis (espèce de taille ordinaire), de la baume de Balot, 
près de Châtillon-sur-Seine [h). Ce Canis a été mentionné par 
ringénieur Belgrand, dans son grand ouvrage de la Seine (^5); 

6* De Chien de grande taille^ d'une couche de marne blanche 
de 1",50 d'épaisseur, à mi-cAte, sous un cboulis qui couronne 
les coteaux du vallon de la rivière de Cœuvres, à 12 kilomètres 
en aval de Soissons (Aisne) (6). Celte découverle a été également 
signalée par Tingénieur Belgrand, à la page 173 de son ouvrage 
la Seine ^ ou le bassin parisien aux âges pj^éhistoriques^ 1869. 

T De Chien^ des cavernes de Tarascon (Ariége). — « Les 
fragments que nous avons retirés de diverses grottes de la pierre 
polie indiquent un animal que Rutimeyer a trouvé très-sem- 
blable à notre Chien d'arrêt, mais plus fort que celui des Pfahl- 
bauten (7). » 

&• He Chien ^ de la grotte de Montesquieu, à 4 kilomètres 
de Saint-Girons (Ariége) (8). 

9° De C/ùen^ d'une couche argileuse aux environs de 
Nancy (9), etc., etc. 

(1) Marcel de Serres, Essai sur les eau, à ossem., 1838, 3* cdiU, p. 1A7. 

(2) Garrigou, Élud. comp. des alluv. anc, et des cav, à ossem,, 1865, p. 25 cl 27. 

(3) Garrigou, ioc. supr, cit, 

(4) Beaudouin, Not, géol, sur une cav, à ossem, des envir, de CkâiiUon (Côle-d'Or), 
18&3, p. 5. 

(5) La Seine; le bassin parisien aux âges préhistoriques, 1869, p. 158. 

(6) Watclct, in Argus soissonnais, du 16 févr. 186â, et in tiuli. Soc. géoi, France, 
t. XXI, p. 289, et t. XXn, p. 32. 

(7) Garrigou et Tilhol, Sur les cav. de l'âge de la pierre suisse dans ta vallée de 
Tarascon, 

(8) Félix RegnauU, Fouilles dans la grotte de Montesquieu (Ariége). 

(9) Mougeot, Ossem. hum. et de grands Mamm, foss. des Vosges, in Ann, Soc. 
démiU. des Vosges, séance du 16 juin 1864. 
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Canis SPEL.EUS. 
Cakis srELiEUS, Goldfuss, in iVoi'a Acta Acad, nat, cur,^ t. XI, 2, p. 451, 

pi. XI. 

Lupus sPELiCUS, de Blainville, Osiéogr.y monogr. du genre Canis, p. 101. 

Un grand nombre de paléonlologistes ont rapporté les débris 
de cette espèce au Lupus vulgaris actuel. Quelques auteurs, 
cependant, croient que le Lupus des temps préhistoriques, bien 
que très- voisin par ses caractères ostéologiques du Loup vulgaire, 
doit être conservé comme espèce. 

Pomel (1), au sujet du Lupus spelœus^ exprime ainsi son opi- 
nion : a Espèce peu différente du Loup, auquel plusieurs auteurs 
l'ont identifié. On n'a encore, il est vrai, signalé de différences 
autres qu'une taille un peu plus forte et plus robuste pour le 
fossile. Nous en avons reconnu de plus importantes dans retendue 
du canal ptérygoïdien ou des arrière-narines, qui militent en 
faveur de la distinction des espèces. » 

Bien que Schmerling (2) ne croie pas à Texistence de deux 
espèces de Lupus, il reconnaît néanmoins des différences entre 
le grand Loup fossile et le Loup vulgaire actuel. « Il m'a paru, 
comme Tavait déjà observé Goldfuss, dit Schmerling, que dans 
le Loup fossile la crèle sagittale s'élève davantage et s'abaisse en 
môme temps plus vers sa partie postérieure que dans le Loup 
commun. x> 

MM. Marcel de Serres, DubreuiletJeanjean, quoique n'admet- 
tant pas également l'existence de deux espèces , constatent (3) 
cependant que le maxillaire inférieur de Ltipus trouvé dans la 
caverne de Lunel-Viel, près de Monlpellier, est plus fort et 
plus robuste que celui du Loup. 

De plus, ces savants auteurs signalent encore une plus grande 
hauteur « depuis le bord alvéolaire jusqu'au bord inférieur » , et 
reconnaissent : 



(i) Cat, méth, Vertébr, foss.y 1854, p. 68. 

(2) Rech, ossem, foss, de Liège, 1834, t. H, p. 25. 

(3) Hech, ossem, hum, cav, de hmel~Viel^ 1839, p. 72. 
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1^ Que « lo bord anlt'i'ienr des préniolairos, quoique bien 
tranchant, paraît plus incliné en arrière» que chez le Loup; 

2" Que l'écarteraent qui existe entre chacune des prénio- 
laires est beaucoup plus grand chez le Loup actuel que chez 
celui do la caverne de Lunel-Viel, où les prénjolairoi se louchent 
presque. 

Maljçré ces diflFérences et bien d'autres plus ou moins impor- 
tantes, relatées çk et là dans les ouvrages, la plupart des paléon- 
tologistes n'aduiettent cependant qu'une espèce. 

Je crois que la véritable cause de cette erreur de spéciBcation 
provient de la confusion que Ton fait des débris de deux espèces, 
du Lupus spelœus et du Lupus vulgaris^ qui toutes les deux 
existaient simultanément dans les temps préhistoriques. 

Je rapporte au Lupus spelœus : 

1° Le maxillaire de la caverne de Lunel-Viel, près de Mont- 
pellier, maxillaire non figuré, mois décrit par MM. M. de Serres, 
Dubreuil et Jeanjean (i). 

2° Les débris de Lupus figurés par Schmerling (2) et prove- 
nant des cavernes de Chokier, de Fond -de-Forèt, etc., aux 
environs de Liège, en Belgique. 

Ces débris, représentés par Schmerling (notamment à la 
pi. 3, fig. 10, et pi. !\, fig.2), sont ceux d'un Loup énorme qui 
incontestablement devait être différent du Loup vulgaire acluel. 

3*" Les débris, signnléspar Pomel (3), de Tatterrissement de 
la Tour-de-Boulade, de Coudes, et de Montaigu-le-Belin, en 



Auvergne. 



Lupus (i) yulgaris. 



Lupis VUI.GARIS, Klein, Çuacirup, Disposit.y etc., 1751, p. 70. 

L. vcLGARis, Hris<on, le Rpgne animal divisé eu neuf classes, 1756, p. 235. 

Cams Liprs de la plupart des auteurs. 

Cette espèce est le Loup mlyaire qui vit actuellement en 
France. 

(1) Rech. ossem. humai, cav. de Lunel-Viel, 1839, p. 72. 

(2) Hech. ossem. foss. de Liège, 1834, atlas, 2, pi. 3, dg. 5 à 10, et pi. 4, fig.*2. 

(3) Cal. Vertébr. foss., 1854, p. 68. 

(4) Le genre Lupus a été régalièrement établi par Jean Raius, in Synopsis meth. 

ARTICLE n** 6. 
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Cet animal a existé, conjoinlenuiiit avec le grand Lupus 
spelœm, dès les temps les plus reculés de notre période. 

Ainsi, j'ai recueilli quelques débris de cette eîjpèce dans 
le trou Bonhomme, à 3 kilomètres de Saint-Césaire, près de 
Grasse (Alpes-Maritimes), en conq)agnie d'une immense quan- 
tité d'osbcments de Chevaux, de Cerls et de Rongeurs de toutes 
sortes. 

Les dépots du trou Bonhomme remontent à la seconde phase 
de vitalité, à la phase dizoïque. 

Les débris de ce Lupus consistent : 

1° En un fragment de mâchoire supérieure dextre compre- 
nant les deux tuberculeuses, la carnassière et la dernière pré- 
molaire ; 

2° En un fragment de maxillaire droit inférieur fiossédant la 
carnassière et les quatrième et troisième prémolaires; 

3° Enfin, en deux canines inférieures. 

Chez le fragment du maxillaire inférieur, les prémolaires, 
comme fa fait judicieusement observer M. Marcel de Serres, 
ne se touchent pas comme chez le L. spelœus, mais sont sépa- 
rées les unes des autres par un espace appréciable. 

J'ai également trouvé <]uelques ossements du Lupus vulyaris 
dans une couche de la grande caverne des Demoiselles, près de 
Saint-Beauzille du Putois, àûOkiloaiètres au nord de Montpel- 
lier, couche que je considère comme contemporaine du dépôt 
du trou Bonhomme. 

Schmerling (I) a constaté et a fait figurer quelques débris du 
Loup actuel des cavernes de Goffontaine, d'Engis, de Chokieret 
de Fond-de-Forôt, près de Liège, en Belgique. 

Le Loup vulgaire, sous l appellation de Canis Lupus, ou bien 
môme improprement sous celle de Canis spelœus (2), a encore 
été signalé : 

r Dans les grottes du rocher d'Aurensan, près de Bagnères 



Animnliurn quacirupedum, etc., en 1693, puis adopté par Klein en 1751, par Brisson 
en 1756, etc., etc. 

(1) Rcdt. ossem, foss. de Uége, 1834, l. U, p. 22 et suiv., et pi. IV, %. l'4. 

(2) Non Lupfis spelœw! 



de Bigorre (Haules-Py rénées), par Philippe (1), ainsi que par 
E. etCh. Frossard (2). 

2° Dans la grotte de la Vache, vallée de Niaux, près de Taras- 
con (3) ; dans celle de I.herm (Ariége) (û), ainsi que dans celle 
de Mas-d'Azil (5), également dans TAriége. 

3' De la station préhistorique d'Aurignac, sur le versant nord 
de la montagne de Fayoles (Haute-Garonne), par Ed. Cartel (6). 

Il" Des cavernes de Sallèles, de Bize et de THermite, dans 
l'Aude, par M. de Serres (7). 

5' De la caverne de TAvison, prèsSaint-Macaire (Gironde) (8). 

6° Des brèches osseuses de las Pelenos, à Monsempron, 
à 50 mètres au-dessus du Lot (9). 

7* De la Vallières-les-Grandes, au hameau des Caves, non 
loin d'Amboise, et à Saint- Agnan, dans la vallée du Cher (10). 

8* Des sablières des bas niveaux de la Seine, à Levallois- 
Perret près Paris, par Reboux (H). 

9* Du trou de la Fontaine, près de Toul, par Husson (12). 

10* De la grotte des Fées de Chatelperron, sur la rive droite 

(1) Philippe, Mém, cav, à ossem. des environs de Bagnères de Bigorre^ in Act. 
Soc, Linn, de Bordeaux, 1852, t. XVIII, p. 133. 

(2) E. et Ch. Frossard, Noie sur une grotte, efc, à Bagnères de Bigorre (exlr. 
du BulL Soc. Ramond, 1870, p. 8). 

(3) Garrigou, Age du Renne dans la grotte de la Vache (extr. du BulL Soc. (Thùt. 
nat, de Toulouse, 1867, p. 3). 

(4) Rames, Garrigou et Filhol, PHomnie fossile des cav. de Lombrives et de Lherm, 
1862, p. 76. 

(5) Trutat, Galerie des cav, du Mus, d'hist. nat, de Toulouse, in Illustration du 
Midi, numéro du 15 août 1865, p. 250-251. 

(6) Ed. Lartet, Sur la coexistence de l'Homme et des grands Mammifèrts fossiles, 
in Ann, se, nat. Zool., t. XV, p. 19â. 

(7) Marcel de Serres, Essaisur les cav., 1838, 3®édit., p. 139. Voy. encore Trutat, 
Caler, cav. Mus. de Toulouse, in Illustration du Midi, numéro du 15 août 1865. 

(8) M. de Serres, Essai sur les cav., 1838, 3« édit., p. 155. 

(9) J. Lud. Combes, Étud. géol. sur Vancienneté de V Homme et sur sa coexistence 
mw div, anim. cTesp., etc., da7is la vallée du Lot et ses afflueuts. Agen, 1865. 

(10) Bouvet, Grotte de Vallières, située sur f Amasse [Loir-et-Cher), Voy. encore 
iUlttgou. Étud. comp, des cav, à ossem., 1865, p. 27. 

{W) Belgrand, la Seine; le bassin parisien aux âges préhistoriques (texte), 1869, 
^ \n ^X 227. 
[Xi^ UuMon, Nouv, Rech» sur l'Homme foss. aux envir. de Toul. 
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de la rivière de Chatel et près du chemiu de fer des mines de 
houille de Bert, à Dampierre (comoiune de Vaumas et de Cha- 
lelperron) (1). 

11"* De la grotte de la Nauletle et du trou de Praule, dans la 
vallée de la Lesse, en Belgique (2), etc., etc. 

Lupus neschersensis. 

Ganis neschersensis, Groizet, în Blainvillc, Ostéogr. genre Cams, p. 125, pi. 13. 
C. NESCHERSENSIS^ Pomcl, Calai, méth. Vertéhr, foss,^ 1854, p. 69. 
C. NESCHERSENSIS, Gervais, Paléont, franc, ^ 1859, 2« édit., p. 213. 

Cette espèce a été établie d'après un maxillaire gauche auquel 
il manque la première prémolaire, la deuxième luberculeuse et 
la partie postérieure de l'os, c'esl -à-dire Tapophyse coronoïde. 

« La grandeur et la forme de ce maxillaire, dit Blaiuville, 
rappellent assez bien celui du Chacal, mais encore mieux peut- 
être celui d'un jeune Loup de la variété Lycaon, qui habite 
surtout les Pyrénées. Ce rapprochement me paraît tout à fait 
confirmé par le système dentaire, qui est exactemiînt le même, 
pour les proporlionscomme pour les formes, que celui d'un assez 
jeune individu de Loup noir que j'ai actuellement sous les yeux, 
et, entre autres, pour la forme large, comprimée et nettement 
denticulée des avant- molaires et de la carnassière. » 

En sorte, ajoute Blainville, que « je n'hésite pas à considérer 
ce maxillaire comme tout à fait semblable à celui du petit Loup d«; 
montagne [Canis Lycaon) ». 

Ce maxillaire offre les proportions suivantes : 

Espace occupé par les molaires 77 millim. 

Hauteur de Tos en avant de la première prémolaire. ... 14 

Hauteur de l'os en arrière de la dernière tuberculeuse. . 19,5 

Hauteur maximum de la partie cmaillée de la canine. ... 19 

Largeur maximum de la canine 6 

Longueur do la deuxième prémolaire 10,5 

Longueur de la troisième prémolaire 12 

Longueur de la quatrième prémolaire i^ 

Longueur de la carnassière 23 

Loir^ueur de la première tuberculeuse 9 

(1) Bailleau, Grotte des Fées de CUatel perron^ in BalU Soc, èmul, de r Allier. 

(2) Dupont, Elud, sur ttH)is cav, de la L'esse {cxir. du Uull, Acad, tvy, de Belgiq 
1866, p. 4 et 19). 
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I^ débris de cet animal a été trouvé dans les alluvions de 
Neschcrs, près d'Is-^oire, en Auvergne. 

Celte espèce, inlerriiédiaire comme taille entre le Chacal et le 
l^oup, avait été primitivement considérée par Pomel (1), sons 
Tappellalion de Canis spelivus ?mnor^ comme une petite forme 
du t;randLoup des cavernes, le Lupifs spelœin.D^mU, cet auteur 
arcclidé celte erreur (2), en adoptant comme espèces distinctes, 
1«^ spelœus et le tieschersemis , 

LyCORUS NliMESIANUS. 

Je ne rappelle ici le Lt/conis nenmuums cpie pour njarquer 
la place que je lui assigne parmi les Canic/œ, 

Cet animal est intermédiaire entre les Loups et les Cuon. 

CUOX EUUOP/EUS. 

CuoN EiîROi\EiTs, Bourgui}?nat, Soie cnwplém, sur diverses esf}€ces de MolL 
cl de M/imm.j etc., de Vemey 18G8, p. 8. 

Cet animal, dont j'ai donné les caractères de la mâchoire 
dans le chapitre précédent, était de la taille du Loup oïdinaire, 
et devait ressembler aux Cuon de THimalaya, espèces à tète 
fine, à museau allongé, et douées d'une grande agilité. 

La dentition de Xeuropants dénote des instincts carnassiers. 
Comme ses congénères d'Asie, il devait chasser en trouj>e, don- 
ner de la voix et s'abriter sous les rochers. 

(yest dans la caverne Mars de Vence, dans les Alpes-Mari- 
times, que j'ai fait la découverte des ossements de cet animal. 

CuoN Edwardsianus. 

MM. Marcel de Serres, Dubreuil et Jeanjean ont réuni ou 
plutôt ont confondu sous le nom de Canis familiaris (3), non- 
seulement diverses espèces ou races de Chiens sauvages, mais 
encore un animal du genre Cuon. 

(i) In Bull, Soc. géoi, franc., 1846, p. 204. 

(2) Cal. Vertébr. foss,, 1854, p. 69. 

(3) Rech. ossem, hum, cav, de Lunel^Viel, 1839^ p« 73 et suiYé 
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Les débris de cet animal consistent en deux maxillaires fignrés 
pi. 2, fig. 3 de leur ouvrage. L'une des branches, celle de 
droite, a perdu presque toule l'apophyse coronoïde, la partie 
condylicnne et sa première prémolaire ; l'autre branche, celle de 
gauche, esl complète, jus(|u'à la carnassière inclusivement. 

Or, la branche droite de ce maxillaire possède (jualre prémo- 
laires, une carnassière, et seulement comme les Cuon, une 
seule tuberculeuse. 

Voici de quelle façon ces auteurs expliquent (p. ll\) Tabsence 
de cette tuberculeuse. 

«On cherche en vain, dansée maxillaire, disent-ils, la petite 
tuberculeuse que l'on voit, chez le Loup et le Renard, en arrière 
de la dent (|ui suit la carnassièie; toutefois cette dent paraît 
avoir existé dans certains maxillaires de Chiens, où l'on aperçoit 
encore les alvéoles, qui, sur d'autres, se montrent oblitérés (1). 

» L'absence de la dernière tuberculeuse, dans certains maxil- 
laires inférieurs desChiens de cavernes tiendrait-elle uniquement 
à la ditrércnce d'âge des individus où elle existe, comparés à 
ceux où Ion n'en voit plus de traces? 

n Les Chiens ensevelis dans les cavernes de Lunel-Viel res- 
send)lenl davantage au Chien, tel qu'on suppose (pi'il était avant 
d'avoir subi l'influence de rilonmie, qu'à la plupart des races 
domestiques, puisqu'ils paraissent intermédiaires entre le Loup 
et le Chien d'arrêt; leur museau était en eflet plus allongé, 
comme le devient celui des Chiens qui, abandonnés à eux- 
mêmes, retournent à l'état de nature. 

» Dans les squelettes de Loups (pie nous avons sous les yeux, 
la dernière tuberculeuse supérieure recouvre entièrement la 
dernière tuberculeuse inférieure; de même chez le Renard, la 
dernière tuberculeuse supérieure recouvre la moitié antérieure 
de la dernière tuberculeuse inférieure ; tandis ijuc chez les Chiens 
la même dent supérieure avance pro-que tout à fait sur la partie 
antérieure de la dent inférieure, au point que celle-ci reste 
tout à fait en arrière et n'est point soutenue par la supérieure. 

(1) W ne faul pas oublier que ces autours meiilioniunt les ossements de plusieurs 
races de vrais Chiens^ chez lesquels natureUement celte tuberculeuse existe. 
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Cette disposition permet à cette déni de fuser hors de son alvéole, 
et de disparaître de bonne heure. 

» Il paraîtrait donc que, lorsqu'elles ne sont plus soutenues 
par celles qui leur sont superposées, ces dents fusent et sont 
chassées peu à peu de leurs alvéoles, qui, à la longue, finissent 
par s'oblitérer. » 

Telle est, à ce sujet, l'explication de ces auteurs. 

Il est certain qu'à l'époque où MM. de Serres, Dubreuil et 
Jeanjean publiaient leur travail, ils ne pouvaient avoir l'attention 
éveillée sur les caractères du genre Ctwn de l'Himalaya, genre 
qui venait d'être établi par Hodgson. Ces savants n'ayant pas 
connaissance de ce genre, devaient naturellement rapporter les 
maxillaires à une seule tuberculeuse à une race particulière de 
Chiens, ou plutôt devaient considérer l'absence de la seconde 
tuberculeuse comme un fait accidentel, ou dû à un fusement de 
la dent en dehors de l'orbite. 

De Blainville lui-même, en 1837, dans l'ignorance du genre 
Cuon^ qu'il ne pouvait connaître, puisque ce genre a été établi 
en 1838, regardait alors l'absence de la seconde tuberculeuse 
comme un fait anormal. Dans son mémoire 5wr quelques ano- 
malies du système dentaire chez les Mammifères^ etc. (1), cet 
auteur a donné la représentation du Cnon primœvuSj classé 
à cette époque ip^rmiks Canis, et s'est appesanti d'une façon 
toute particulière sur la dentition de cet animal, pour montrer 
la variabilité du système dentaire chez les Canidœ. — Il est vrai 
que plus tard, lorsqu'il eut connaissance du genre Cuon, Blain- 
ville s'empressa d'adopter ce genre et de renier sa précédente 
manière de voir. Ainsi ce que cet auteur regardait comme une 
anomalie en 1837 était, quelques années plus tard, considéré 
par lui comme un signe caractéristique d'une nouvelle coupe 
générique. 

MM. Marcel de Serres, Dubreuil et Jeanjean, à l'époque de la 
publication de leur sjivant travail Sur les ossements humatiles de 
la caverne de Lunel-Viel^ ne pouvaient donc également envisager 

(1) Ann, franc, et étravg» oTanat, et de phyml.^ 1837, t. I, p. 299, pi. VU, 
fi?. 4. 
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que comme un fait anormal l'absence de la dernière tub(îr- 
culeuse, et en conscience on ne peut leur faire un reproche 
de Texplication qu'ils ont essayé de donner. 

Ce n'est pas seulement sur une seule mâchoire que ces auteurs 
ont constaté, rabsence de la dernière tuberculeuse, mais ils l'ont 
remarquée sur plusieurs maxillaires. Ce fait a de Timportance, 
en ce sens qu'il accuse une race de Canidœ chez laquelle ce 
signe se reproduit avec constance. Or, un signe qui se reproduit 
avec constance, ou qui se montre identiquement le môme sur 
plusieurs ossements, n'est plus un signe anormal, mais devient 
un caractère générique. 

MM. Marcel de Serres, Dubreuil et Jeanjean n'ont fait repré- 
senter qu'une seule mâchoire à une tuberculeuse ; les autres 
fragments de mâchoire supérieure qu'ils ont fait figurer (pi. 2, 
fig. 1 et 2) sont bien, si Ion en juge d'après la forme, pour la 
taille et la grandeur des tuberculeuses, des débris devrais Canis. 

A l'époque oii vivaient les animaux déposés dans l'humus 
de la caverne de Lunel-Viel, il y avait donc des Canis et des 
Ciu)n. 

La mâchoire inférieure (pi. 2, fig. 3), que je regarde comme 
un maxillaire d'un Cuon nouveau, Cuon auquel j'attribue le 
nom à'Edwardsianus, a été ainsi caractérisée par MM. de 
Serres, Dubreuil et Jeanjean (1) : 

« Les branches des maxillaires de ces Chiens diffèrent du 
Loup par leur force moins considérable, ainsi que par le rap- 
prochement de la carnassière d'un côté à celle du côté opposé, 
rapprochement qui devait donner aux espèces des cavernes un 
museau fort allongé, et les rendre assez semblables aux Lévriers. 

» Ainsi la distance que l'on observe sur le maxillaire infé^ 
rieur, entre le bord tranchant de la première incisive et le bord 
postérieur de la tuberculeuse placée après la carnassière, est -elle 
de 105 millim., tandis que l'on trouve, pour la même distance, 
chez le Loup 118 millim., chez le Chien d'arrôt 101 millim., 
et chez le Dogue 111 millim. 



(1) Page 75. 
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» La carnassière a, dans son diamètre antéro-postérieur, 
25 millim., tandis qu'elle offre 28 millini. chez le Loup, seule- 
ment 22 millim. chez le Chien d'arrêt, et 2i millim. chez le 
Dogue. Quant à l'écartement qui existe entre la pointe la plus 
élevée de la carnassière et celle du côté opposé, on le trouve 
de A5 millim. dans l'espèce des cavernes, et de 55 millim. chez 
le Loup. » 

A ces caractères j*ajouterai : 

Que les dents du Cuon Edwardsianus se rapprochent plus de 
celles du C. primœvus que de celles de \ européens. Les quatre 
prémolaires présentent en effet les mêmes formes, les mêmes 
lobes et les mêmes denticules que ceux qui distinguent les pré- 
molaires du primœvus. La quatrième prénr'olaire, notamment, 
qui, chez le C. européens, offre en avant un denticule triangu- 
laire, ne possède pas plus de denticules que la même dent cor- 
respondante du primœmis. La carnassière du Cuon de Luuel- 
Viel a la même forme que celle du Cuon de l'Himalaya; 
seulement, chez l'espèce de Lunel-Yiel, le talon semble (d'après 
la figure) posséder deux éminences, tandis que chez les primoevus 
et européens j il n'en existe qu'une. La tuberculeuse de V Edward- 
sianus parait également accidentée par quatre éminences, lorsque 
chez les deux autres Cuon il ne s'en trouve qu'une. Il est vrai 
que, chez les Cuon, quand on rq^arde cette dent de profil, le 
renflement de la couronne, en avant et en arrière, peut simuler 
deux éminences, émineucesqui, avec celle centrale, donneraient 
trois tubérosités dentaires, bien qu'en réalité il n'y en ait qu'une 
de médiane. 

Chez le Cuon de Lunel-Viel, de même que chez le primœvus y 
le maxillaire s'effile et remonte dans sa partie antérieure. Sa 
canine, à l'instar de celle du primœvus, est large à sa base, for- 
tement acuminée et très-récurrente. Celle de Veuropœus est plus 
allongée et n'a pas la même forme. Les trous mentonniers sont 
très-distants les uns des autres, ainsi que chez le primœvus; ils 
sont moins écartés chez Veuropœus. 

Le Cuon Edwardsianus, au point de vue de la taille, devait être 
plus robuste que Xeuropœus, à plus forte raison que le primœvus. 

ARTICLE N* 6. 
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Voici, du reste, les mesures comparatives de la série dentaire 
de ces trois Ction. Les mesures du Cuon de Lunel-Viel sont 
prises sur la figure de Touvrage de MM. de Serres, Dubreuil et 
Jeanjean. 

Cuoif 

Edwardsianus» europceus. primœvus. 

Espace occupé par les molaires 80 millim. 69™™,5 64 inillim. 

Hauteur de la partie cmalllée de la 

canine 16 20 16 

Longueur de la première prémolaire .5 6 ft 

Longueur de la deuxième prémolaire . 10,5 9 7^5 

Longueur de la troisième prémolaire . 12^5 10,5 9,5 

Longueur de la quatrième prémolaire . 15 1& 11,5 

Longueur de la carnassière 25 21 21 

Longueur de la tuberculeuse 10,5 7,5 6,5 

D'après ces mesures, on voit que l'espace occupé par les 
molaires est plus considérable chez Y Edwardsianus que chez 
Xeuropœus et le primœvm; que la carnassière et la tuberculeuse 
sont également plus fortes et plus robustes chez cette espèce que 
chez les deux autres; tandis qu'au contraire les quatre prémo- 
laires sont à peine plus longues que celles de Veuropœus^ et que 
sa canine est juste de la taille de celle an primœvus . 

Ce nouveau Cwon, de môme que les deux autres, avait la 
mâchoire efBlée, et devait posséder un museau fort allongé. 
M. de Serres compare le museau de cet animal à celui d'un 
Lévrier. L'écarlemenl des branches du maxillaire du Cuon de 
Lunel-Viel est de 25 degrés. 

Cette nouvelle espèce, que je viens de classer dans le genre 
Cuon, a été trouvée à l'état fossile dans la caverne de Lunel- 
Viel, à l'2 kilomètres à Test de Montpellier (Hérault). 

Dans ma Note complémentaire sur diverses espèces de Mol- 
lusques et de Mammifères découvertes dans une caverne près de 
Vence (Paris, 18G8, p. 9), j'ai signalé, en même temps que 
le Ctfon europœus, plusieurs prémolaires semblables à celles 
du C primœvus de l'Himalaya. Depuis la publication de cette 
note, j'ai reconnu que ces prémolaires devaient être rapportées 
au nouveau C. Edwardsianus plutôt qu'au primœvus. Les pré- 
molaires de y Edwardsianus ^ bien que de même apparence que 
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celles dn primcpvus^ diflFèrent de celles-ci par leur taille un peu 
plus grande et par leur volume un peu plus fort. Or, les pré- 
molaires d'un des Ciw?i de la caverne Mars, prémolaires que 
j'avais cru devoir assimiler à celles du primœnis, sont de même 
taille et de môme force que celles du Crio?i de Lunel-Viel. 

Autrefois il existait donc en France deux espèces du genre 
Cuon. Ces deux espèces sont apparues en même temps pendant 
la phase éozoïque, la première de vitalité. Toutes les deux ont 
été constatées dans la Ctiverne Mars de Vence : Tune, le Cuon 
etiropœiis j^'e^t éteinte dans cette phase; Tautre, VEdwardsianm^ 
s'est perpétuée dans la seconde, la phase dizoïque, pour dispa- 
raître à son tour. 

VULPES (1) VULGARIS. 

VriPES VULGARIS, Klein, Quadrup, Disposit,, etc., 1751, p. 71. 

V. VULGARIS, BrissoD, le Règne animal divisé en neuf classer, 1756. p. 239. 

Renard fossile, Schmcrlin^, Recli, ossem, fo^s. de Liét/e, 183&, t. Il, p. 34. 

VuiJ*Es MAJOR, Sclimerling {loc» s^ipr. ciY.), 183â, p. 39. 

Canis vulpbs, Marc, de Serres, Dubrciiil et Jeanjeaii, Rech, ossenu humnt, 

de Lunel-Viel, 1839, p. 78-79, pi. 2, fig. 8-13. 
G. VULPBS fossilis, Pomel, Cai. méth. Verlébr. foss,^ 1854, p. 69. 
G. VULPES sPELfus, Guvîer, Ossem, foss, (1838, 4« édit.), teste Pictet, Traité 

de paléoni,, 1853, t. I, p. 203. 
G. VCLPES, Gervois, Paléont, franc. y 1859, 2« édit, p. 214. 

Schmeriing a donné la représentation (2) d'un grand nombre 
d'ossements de Renard recueillis dans plusieurs cavernes des 
environs de Liège (Belgiijue), notamment dans celle de Fond- 
de-Forèt, caverne située à 12 kilomètres sud-est de Liège. 

Ces nombreux débris se rapportent : les uns à notre Vu/pes 
V ulf/aris diCtuel pour la taille et pour tous les autres caractères 
ostéologiques ; les autres à une variété ou à une espèce plus 
grande, plus élancée, à laquelle Schmeriing a donné le nom 
(p. 39) de Vulpes major. 

Cette espèce, ou variété, paraît caractérisée par des os aussi 

(1) Etabli en 1693 par J. Raius {Syn, meth, Anim. quadrup,, <îtc«), ce ^enre a été 
adopté par Klein eu 1751, par Brisson en 1756, etc. 

(2) Voyez pi. 7, 8 et 9 de sou ouvrîg»?. 
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forts, aussi gros que ceux du vulgaris^ mais plm allongés que 
ceux-ci. Il n'existe, du reste, entre les ossements de ces deux 
Vuipes^ aucun caractère ostéologique assez marqué pour que 
Ton puisse les diflFérencier nettement les uns des autres. 

MM. Marcel de Serres, Dubreuil et Jeanjean ont également 
trouvé dans la caverne de Lunel-Viel, près de Montpellier, un 
certain nombre d'ossements de deux variétés de Renards : uiie 
de la force et de la taille du vulgaris; une autre d'une taille 
plus élancée. Cette dernière variété doit vraisemblablement 
correspondre au Vidpes major de Schmerling. 

Ces auteurs signalent notamment une canine inférieure 
gauche, pointue et très-longue (longueur totale, 45 millini.; 
longueur de la partie émaillée, 21 millim.; largeur maximum 
delà racine, 10 millim.). « Ces dimensions, disent ces auteurs, 
ne sont point les mêmes que celles des canines des Renards, qui 
sont plus petites et plus grêles. La forme de cette canine esl, 
du reste, tellement différente de celle du Chien d'arrêt, qu'on 
ne peut s'empêcher de la rapporter au Renard, dont elle a tous 
les caractères, à la grandeur près. » 

Il y avait donc, dans les temps préhistoriques, deux races de 
Renards : une de la taille de celui de nos jours, et une autre 
plus grande et plus robuste. Ce grand Renard d'autrefois n'existe 
plus maintenant. 

Ces deux races (espèce ou variété, ainsi qu'on voudra les en- 
visager) ont été retrouvées conjointement dans un grand nombre 
de cavernes ; mais, comme il est impossible de distinguer par 
des caractères spécifiques, sauf par celui de la taille, ces osse- 
ments de ceux du vulgaris^ je les considère, jusqu'à nouvel 
ordre, comme ceux d'une variété plus grande de notre Renard. 

J'ai recueilli divers ossements du Vulpes vulgaris : 

1' Dans la caverne des Demoiselles, près de Saint-Beauzille 
du Putois (Hérault) (un maxillaire, un fémur, etc.). 

^T Dans la caverne de Fontamic, dans la vallée de la Siagne, 
à Saint-Césaire, près de Grasse (un maxillaire gauche). 

o° Dans le trou Bonhomme, à 3 kiloni. au nord-est de Saint- 
Césaire (maxillaire et nombreux ossements des membres). 
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k!" Dans la grotte Camatte, au lieu dit des Clapiers, près' de 
Saint-Césaire (nombreux ossements). 

5"" Dans la caverne du trou Madame, près de Méaille, dans 
les Basses-Âlpes (une tête entière et nombreux ossements), etc. 

Sous l'appellation de Canis vulpes^ le Renard a encore été 
constaté : 

V Dans la grotte de la Vache, vallée de Niaut, près de 
Tarascon (Ariége) (1). 

2' Dans la caverne de Lherm (Ariége) (2). 

S"" Dans les alluvions de la vallée de Salât, dans les Pyré- 
nées (3). 

lï'* Dans les groltes du rocher d'Aurensan, près de Bagnères 
de Bigorre (4). 

b'* Dans les grottes de rËlysée-Cottin, près de Bagnères de 
Bigorre (5). 

6"" Dans la grotte de Montesquieu, à li kilom. de Saint-Girons 
(Ariége) (6). 

T Dans la caverne d'Espalungue, à un kilomètre du vil- 
lage d'Arudy, sur la route de Pau aux Eaux-Bonnes (Basses- 
Pyrénées) (7). 

8* Dans la caverne de Lourdes, à rentrée de la vallée d'Ar- 
gelès (Hautes-Pyrénées) (8). 

9* Dans la station préhistorique d'Aurignac, sur le versant 
uord de la montagne de Fajoles (Haute-Garonne) (9). 

(1) Garrig^u^ Age du Rennes dans la grotte de fa Vache (extr. du Bull, Soc, hisi, 
nat, de Toulouse, avril 1867, p. 3). 

(2) Trutat, Galerie des eav. du Mus, de Toulouse, in lllusir, du Midi, numéro du 
15 août 1865, p. 250-251. 

(3) Garrigou, Etud, comp, des alluv, anc, et des cav, à ossem,, 1865, p. 12 

(4) E. et Ch. Frossard^ Note sur une grotte, etc,, à Bagnères de Bigorre (exir, du 
Bull, Soc. Ramond, 1870^ p. 8). 

(5) Philippe, Mém. cav, à ossem, des environs de Bagnères de Bigorre, in Act. 
Soc, Linn, de Bordeaux, 1852, t. XVIII, p. 133. 

(6) Félix Regnault, Fouilles dans la grotte de Montesquieu (Ariége), 

(7) Garrigou et Martin, Age du Renne dans les Basses^Py rénées, 

(8) Garrigou et Martin^ Age de r Aurochs et âge du Renne dans la grotte de 
Lourdes. 

(9) Ed. Lartet, De la coexistence de l'Homme et des grands Mammifères, in Ann. 
Se, nat^, ZooL., t. XV, p. 194. 
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10" Dans la caverne de Sallèles, dans l'Aude (l). 

Il** Dans les cavernes de Bize et de rHermite (4ude) (2). 

la*" Dans les cavernes de Mialet et de Jobertas, dans le 
Gard (â) . 

18° Dans la caverne d'Aven-Laurier, sur la rive gauche de 
THérault, entre Ganges et Saint-Beauzille (4) (canines percées 
d'un trou). 

14*' Dans la grotte de la Pronquière, commune de Sainte- 
Vite de Bar, à 25 mètres sur la rive gauche, au-dessus du Lot, 
au nord-ouest du hameau de Saint-Georges (5). 

lô** Dans les brèches osseuses de las Pelenos, à Monsempron, 
à 50 mètres au-dessus du Lot (6). 

16' De la grotte des Fées de Chatelperron, sur la rive droite 
de la petite rivière de Chatel, et près du chemin de fer des mines 
de houille de Bert à Dampierre, commune de Vaumas et de 
Chatelperron (7). 

iT Des brèches modernes de Coudes, d'Aubières; des allu- 
vions récentes de Neschers, de Sainzelles ; enfin, de la caverne 
de Montaigu-le-Belin, en Auvergne (8). 

18° Delà caverne inférieure de Bethenas, située à quelques 
minutes au nord de Crémieu, à ÛO mèlres au-dessus du niveau 
de la plaine (9) . 

19° Du clos du Charnier, à Solutré, près de Mâcon (Saône- 
el-Loire) (10). 

(1) Trutat, Galerie des cav. du Mus. de Toulouse, in Illustration du Midi, numéro 
du 15 août 1865. 

(2) Marcel de Serres, Essai sur les cav.^ 1838, 3" cdit., p. 139 et 15&. 

(3) M. de Serres {loc. supr, cit.), p. 149. 

(4) Boulin, Anciennes races françaises, sur la grotte d' Aven-Laurier^ commune de 
Ltroque-Ainier, canton de Ganges (Hérault). 

(5) J. Lud. Combes, Etud. géol. sur l*anc. de r Homme et sur sa coexistence avec 
divers anim., etc., dans les vallées du Lot et ses affluents, etc. Agcn, 1865. 

(6) Garri^ou, Elude comp. des alluv. anc. et des cav. à ossem., 1865, p. 24. 

(7) Bailleau, Grotte des Fées de Chatelperron, in Bull. Soc. d*émuL de C Allier. 

(8) Pomel, Cat. mèth. Veriébr. foss., 1854, p. 69. 

(9) Ernest Chantre, Note sur les cav. à ossem. et à silex taillés du nord du 
Dauphinéy communication Taitc a la séance du 23 avril 1866, à la Sociélc géologique. 

(10) Arcelin, Station de Vàge du Renne h Solutré (cxtr. de la Revue du Lyonnais^ 
1868, p. 9). 
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20* De la grotte de Vallières, au hameau des Caves, grotte 
située sur l'Amasse, ruisseau qui se jette dans la Loire à 
Âniboise(l). 

21** De la baume de Balot, près de Châtillon-sur-Seine (2). 

22'' D'une couche argileuse aux environs de Nancy (Meur- 
the-et-Moselle) (3). 

23'' De la grotte du trou de Praule, dans la vallée de la Lesse, 
en Belgique (&). 

2&'' Des trous des Blaireaux, de THyène et de la Naulette, 
vallée de la I^sse, en Belgique (5). 

VULPES MiNoa. 

VnLPBfl MiifOB^ Schmerlingy Recherches sur les ossements fossiies de Liège, 
iSU, t. II, p. 39. 

Cette espèce a été établie pour un animal plus petit, moins 
élancé, plus trapu et plus bas sur jambes que le Renard ordi- 
naire. Les ossements de ce nouveau Vulpes, moins longs que 
ceux du V. vulgaris^ sont (proportion gardée) au contraire plus 
gros et plus épais. 

Schmerling a donné la représentation de deux débris de cet 
animal : 

1* Un maxillaire inférieur droit (pi. 7, fig. 7). 

2« Un tibia (pi. 8, fig. H). 

La mâchoire inférieure de ce Vulpes est caractérisée par un 
maxillaire fort écourté, très-convexe dans son contour inférieur, 
et allant en s'effilant presque subitement vers la partie anté- 



(i) Bouvet, Grotte de VallièreSy commune de Vallières (Loir-et-Cher), 

{2) Beaudouin, Not, gèol, sur une cav, à ossem, des environs de Chàtillon, 1843, 

p. 5. Voyez encore, à ce siget : Belgrand, la Seine; le bassin parisien aux âges 

préhistoriques (texte), 1869, p. 158 et 227. 

(3) Mougeot, Ossem. hum, et de grands Mamm, foss. des Vosges, in Ann» Soc, 
dèmul, des Vosges , séance du 16 juin 1864. 

(4) Dupont, Etudes sur trois cav, de la Lesse, expLy etc., en 1866 (extr. du Bttii. 
Acad. roy, de Belgique, 1866, p. 4). 

(5) Dupout, Etud. sur les fouilles scientif, exécul., etc., dans les cav. des bords de 
la Lesse (extr. du Bull. Acad, roy. de Belgique^ 1866, p. il, 13 et 19j. 

N^ fi. 
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rieure, de telle sorte que la hauteur de Tos, en avant de la pre- 
mière prémolaire, est presque moitié moindre qu'en arrière de 
la dernière tuberculeuse. 

Les molaires occupent seulement un espace de 52 millim. 

Un des caractères les plus saillants de ce maxillaire est de 
posséder des dents très-serrées les unes contre les autres. Chez 
les Renards ordinaires, on sait, au contraire, qu'il existe tou- 
jours, surtout entre les prémolaires, des intervalles plus ou 
moins sensibles entre chacune d'elles. 

Les dents molaires sont à peu près semblables à celles des 
Renards vulgaires ; la canine seule parait, chez cette nouvelle 
espèce, plus longue et plus recourbée. 

Le tibia que Schmerling regarde comme un débris de ce 
Vulpes a 122 millim. de long; le diamètre de l'os, à sa partie 
médiane, est de 9 millim.; son extrémité supérieure atteint 25 à 
26 millim. dans sa plus grande largeur, tandis que son extré- 
mité inférieure n'est seulement que de 11 millim. 

Les ossements du Vulpes minor proviennent de la caverne 
de Fond-de-Forèt, à 12 kilom. de Liège. 

§ 6. 

Tels sont les Canidœ constatés en France à l'état fossile. 

Ces diverses espèces n'ont pas toutes vécu en même temps. 
Voici, selon moi, l'ordre dans lequel se sont succédé ces espèces 
depuis le commencement de notre période. 

A la phase la plus ancienne (phase éozoïque), se montrent : 

Le Lycorus nemesiamis, 

Le Cuon europœus, 

Et le C. Edwardsianus. 

Dans la seconde phase (dizoïque), le Lycorus nemesiatius et 
le Cuon europœus n'existent plus; seul, le Cuon Edwardsianus 
apparaît encore, puis surgissent : 

Le Canis férus (une ou deux races ou variétés) ; 
Le grand Lupus spelœus^ 
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Le Z. vulgaris, 

Et le Vuipes vulgaris. 

A la troisième phase (trizoïque), le Cuon Eawardsianus 
disparaît à son tour ; les chiens sauvages deviennent plus nom- 
breux et commencent à se domestiquer. On y constate : 

• 

Le Canis fems, avec un certain nombre d'espèces ou de races 

classées par les auteurs sous le nom de familiaris. 
Puis les Lupus spelœus, 
Z. vulgaris, 
Et le Z. nesdiersensis ; 
Ënfin^ le Vuipes vulgaris^ 
Et le V. minor. 

Les Luptts spelceus^ neschersensis et Vuipes minor s'éteignent 
dans celte phase; de sorte que dans la quatrième (ontozoïquc), 
dans celle où nous nous trouvons, il n'existe plus que : 

Le Loup ordinaire {Lupus vulgaris). 
Et le Renard vulgaire (Vuipes vulgaris). 

Enfin, de nombreuses races (ou espèces) de Chiens domes- 
tiques, que les uns font descendre, à tort, du Loup ou du Renard, 
les autres d'un seul ou de deux ou Irois types de Catiis feriis. 



* NOTE COMPLÉMENTAIRE. 

Depuis quelque temps, le mémoire qu'on vient de lire était 
terminé, lorsque je reçus de notre ami Henri Filhol ses siivanles 
Recherches sur les Mammifères fossiles des dépots de phosphate 
de chaux dam les départements du Lot, du Tarn, et de Tarn- 
et Garoime (1 ) . 

Or, dans ce travail, je reconnus, sous le nom de Brachi/cf/on , 
une nouvelle forme générique établie pour un animal dont la 

(1) Extrait du tome 111 des Annales des sciences géologiques et paléontologiques, etc.^ 
sous la direction de MM. Alpli. Milne Edwards et Hébert. 
ARTICLE N« G. 
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mâchoire inférieure possédait, comme celle du Lycorus : 3 pri- 
molaires, 1 carnassière el 2 tuberculeuses. 

Ce Brachycyon^ découvert dans les dépôts (éocènes) de phos- 
phate de chaux de CayUix, parait être un animal à formes 
massives, à museau écourté (de là son nom), très-voisin des 
Amphicyon. — Jusqu'à présent on n'a pu en découvrir que 
trois ossements (un maxillaire gauche incomplet, un fémur, 
un tibia) ; mais ces ossements, bien qu'en petit nombre, sont 
si différents de ceux du Lycorus^ el dénotent un animal si dis- 
semblable, que, bien qu'il possède une formule dentaire ana- 
logue à celle du Canidœ de la caverne Mars, je n'hésite pas le 
moins du monde à maintenir la validité de mon nouveau genre 
Lycorus. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 16. 
CUON PRIMiCVUS. 

Fig. 1. MaxUIaire gauche vu du côté externe. 
Fig. 2. K.<pace occupé par les dents^ vu en dessus. 

CUOX ECROP.CUS. 

Fig. 3. Maxillaire gauche vu du côté externe. 
Fig. 4. Espace occupe par les dents, vu en dessus. 

PLANCHE 17. 

CUON PRIM/EVUS. 

Fig. 1. Maxillaire gauche vu du côté interne. 

Fig. 2. Condyle. 

Fig. 3. Formule odontométrique. 

CUON EUROPyECS. 

Fîg. ^. Maxillaire gauche vu du côté interne. 

Fig. 5. Condyle. 

Fig. 6. Formule odontométrique. 
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PLANCBE 18. 
LtCOBUS NEMfiSLàNUS. 

Pig. 1. Maxillaire gauche vu du côté gauche. 

Fig. 2. MAchoire inférieure Tue en dessus. 

Fig. 3. Canine inférieure vue du côté postérieur. 

Fig. H, Même canine vue de profil. 

Fig. 5. Carnassière vue du côté interne. 

Fig. 6. Formule odontométrique de la mâchoire inférieure du Lycorus nemest'anus, 

Fig. 7. Formule odontométrique de la mâchoire inférieure du Cuon europena. 

Fig. 8. Formule odontométrique de la mâchoire inférieure du Lupus vulgaris. 
(D'après un individu mâle, mort à la ménagerie du Muséum, le 24 octobre 1842.) 
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La présence d'animaux, surtout d'Insectes ou autres Articulés 
dans Tambre est un fait fréquent, et ces êtres ont élé l'objet d'im- 
portants travaux à différentes époques. Plusieurs auteurs ont 
signalé également des traces de Vertébrés contenus dans cette 
même substance : ce sont surtout des Reptiles sauriens, des Batra- 
ciens, des plumesd'Oiseaux même; mais ceséchantillons, au moins 
ceux qui renferment les animaux des deux premiers groupes, 
ont été contestés, comme origine, par des savants très-autoriscs. 
Ayant eu Toccasion d'examiner deux fragments donnés comme 
étant de lambre, et renfermant des Reptiles voisins des Geckos, 
il m'a paru intéressant d'étudier au point de vue historique les 
opinions émises à ce sujet, en cherchant en môme temps à re- 
connaître ce qu'il fallait penser des échantillons soumis à mon 
examen. 

Pline, dans un passage bien connu, a déjà mentionné la pré- 
sence dans l'ambre de corps organisés, et il en tire très- logi- 
quement la conclusion que cette substance a dû primitivement 
être liquide, a Liquidum primo distillare, argumento sunt qua^- 
» dam intus trauslucentia, ut formicas aut culices lacertîeijue, 

ANH. »C. GiOL. VI. 26. ABT. ^o 7. 
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» quas adbaesisse musteo non est dubimii et inclusas indure- 
» scenti (1 ). » Les Lézards, on le voit, sont nommément indiqués. 
Remarquons que, d'après le témoignage du même auteur, les 
anciens recevaient Tambre, non-seulement du voisinage de la 
mer Baltique, mais encore de contrées situées à Torient. Celte 
substance était d'ailleurs très-recherchée, et les fouilles des 
archéologues ont mis au jour, dans les tombeaux étrusques, une 
grande quantité d'objets qui en sont fabriqués (2). 

Au livre VIII, sect. 3, chap. iv, du grand ouvrage Mundus 
subterraneus^ publié en 1678 par le P. Kircher, se trouvent les 
renseignements les plus complets sur la présence de Lézards dans 
l'ambre (â). Dans ce traité de minéralogie, l'auteur donne une 
attention particulière aux animaux du succin ; il rappelle le pas- 
sage de Pline donné plus haut, et les opinions de Dioscoride, 
Agricola, etc. ; trois épigrammes de Martial montrent encore com- 
bien le fait était familier aux anciens. La pièc« capitale, en ce 
genre, de la collection du P. Kircher, était un fragment d'ambre 
contenant un Reptile saurien , échantillon sur lequel il donne 
les renseignements suivants : « Misit praeteritis annis ad me 
» Serenissimus Augustus dux Brunsvicensis et LunaBburgensis, 
» Princeps omni scientiarum génère, raro exemplo, excultis- 
1» simus pro suo in me meaque studio aifectu sane singulari, 
» fi ustum succini dimidio paimo longum, in quo natura exhibet 
» lacertulam ita integram, ut nullum in ea membrum sit, quod 
» non luculentissime magna intuentium admiratione spectetur. 
» Lector videat Gguram hic appositam. » La figure à laquelle 
il renvoie, et qui porte l'épigraphe : « Non poterat tumulo nobi- 
» liore tegi » , est malheureusement des plus mauvaises. Le frag- 
ment y est représenté comme ayant environ 0",09 de long sur 

(1) Plinii Hist, nai, lib. XXXVU, cap. xi. 

(2) M. Reboux, dont je me plais à recouuaitre ici l'obligeaut concours, possède dans 
sa collection de très^urieui spécimens de ces objets travaillés. 

(3) Cependant Pictet^ dans son excellent Traité de paléontologie (t. I, p. 51 1, 
2" édit., Paris, 1853), cite un travail de Dan Hennann, qui, d'wiprès son titre : De 
Hana et Lacerta succino Prussiuco itisitis, doit être un mémoire fait ex professa sur la 
matière ; mais, bien que cet ouvrage ail eu deux éditions (Fune in-S*', Cracotiei 1580 
l'aulre iti-h*, Riga, 1600)^ il m'a été impossible de le consulter* 
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(r,05 de large, ce qui peut faire supposer qu'il est figuré de 
grandeur naturelle , s'il s'agit, comme cela est probable , delà 
palme moderne, qui mesure 0"','21 environ. Le dessin donné 
du Lacertien est si défectueux, qu'il est impossible de s'en faire 
une idée juste: la tête se termine en une sorte de pointe recourbée 
eu bec, sa partie supérieure ne présente aucune trace des écailles 
ou des plaques qui devraient la couvrir; les écailles du corps, 
grossièrement indiquées, sont disposées à contre-sens, c'est-à- 
dire imbriquées d'arrière en avant ; les doigts sont tout aussi 
mal représentés. Dans un récent traité élémentaire sur les pierres 
précieuses, M. le professeur Dieulafait a donné une figure nou- 
velle de l'échantillon du P. Kircher (I ), mais son dessinateur a eu 
la malencontreuse idée de rectifier le dessin primitif en repré- 
sentant un véritable Lézard dont la léte porte les plaques caracté- 
ristiques de ce groupe. Désirant être fixé, autant que possible, 
sur la nature réelle de celte pièce célèbre, j'ai cherché à 
savoir si Ton ne pourrait pas la retrouver dans le Mtisœum Kir- 
cherianum, existant, on lésait, aujourd'hui encore à Rome. 
M. le chevalier Descemet, avec une extrême obligeance, voulut 
bien, à ma demande, faire quelques recherches qui n'ont pu 
avoir tout le succès désirable : à cette époque (avril 1874), ce 
musée était fermé pour procéder à un inventaire, l'administration 
ayant été changée lors de rétablissement du gouvernement nou- 
veau. Toutefois, par l'ancien P. jésuite, précédemment gardien 
du Musœum Kircherianum^ il a été possible de savoir que le 
fameux échantillon avait, depuis longues années, disparu. Un 
grand personnage, dit-on, auquel le P. Kircher lui-même faisait 
les honneurs de sa collection, voulut examiner de plus près le 
morceau d'ambre contenant le Lézard ; on le mit entre ses 
mains, mais il eut la maladresse de le laisser tomber, et Téchan- 
tillon fut brisé en mille pièces. Nous ne pouvons donc désormais 
espérer savoir ce qu'on doit réellement penser de ce Lézard de 
l'ambre, toujours cité par les auteurs. 

Vers le milieu du siècle dernier, Sendel (2) a repris la question 

(1) Diamants et pierres précieuses y 1871, p. 207, tv^, 89. 

(2) Historia succinorum corpora aliéna involveniium et Satwfi' opère picloivm 



A L. VAILLAIVT. 

d'une manière générale. Tout en admettant raulhenticité des 
morceaux d'ambre qui renferment des Insectes et autres ani- 
maux inférieurs, il conteste (1) celle des échantillons où se trou- 
vent des Vertébrés, tels que Lézards, Grenouilles, Poissons ; 
quelques-uns de ces derniers ont en e£fet été cités et Ggurés. 
L'auteur, pour prouver cette proposition, tire ses arguments de 
l'expérience et du raisonnement. S'étant procuré un morceau 
d'ambre où se trouvait un Batracien, il dit s'être assuré, en 
examinant et brisant même cette pièce, qu'elle était artificiel- 
lement fabriquée, et il donne (2) la méthode à suivre pour en 
reproduire de semblables. Cela consiste à fendre en deux parties 
un morceau d'ambre d'une grosseur convenable ; après l'avoir 
creusé sur la section, on introduit dans la cavité ainsi obtenue 
l'animal; les vides sont comblés au moyen d'un mastic^ d'une 
résine, rappelant le succin lui-même, et l'on dissimule la solution 
de continuité soit sous une monture métallique, soit en orne- 
mentant le bord de façons variées. Sendel ajoute (3) que l'état 
glabre de la peau de ces animaux et leur force devaient d'ailleurs 
leur permettre de se retirer de cette sorte de glu. Cet auteur 
figure (4), d'après Fischer, un petit Saurien de Tambre, mais 
il ne paraît pas avoir vu lui-même celte pièce. 

M. Berendt, dans un grand travail, encore en cours de publi- 
cation, sur les corps organisés du succin (5), parle incidemment 
de ces faits. Pour lui (6), tous les échantillons renfermant des 
Reptiles et autres Vertébrés, en s'en rapportant à ceux qu'il a pu 
examiner dans les collections, ont été faits artificiellement, suivant 
le procédé indiqué par Sendel ; toutefois il ne voit aucune raison 
valable, au point de vue théorique, de contester qu'on puisse 

et cœialorum ex Regits Augustorum cùneliù Dresdœ conduis œri imculptorum, 
Lipsiac, 1742. 

(1) Loc, cit., p. 255. 

(2) Loc, cit., p. 255, | 20. 

(3) Loc. cit., p. 256, | 22. 

(4) Loc. cit., pi. VI, fig. cf- 

(5) Die im Berendstein befindlichen organischen Reste der Vorwelt. Berlin, 1845- 
1856. 

(6) LfK'. cit., p. 50. 
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rencontrer dans l'anfibre de petits Reptiles, et le lait doit être 
regardé corn nie possible. 

Je dois citer pour mémoire une note de M. Peters sur un 
Hémidactyle de la résine copaie (t), sans y insister pour le mo- 
ment, les faits rapportés ici étant absolument du môme ordre 
et confirmatifs du travail de ce savant. 

On voit, en somme, que le fait de la présence de Sauriens 
dans Tambre , admis d'abord sans contestation , a été rejeté 
plus tard par les aufeurs les plus compétents, lorsque les pièces 
ont été étudiées avec la rigueur scientifique apportée aujour- 
d'hui dans ces sortes de travaux. Ajoutons que, pour tous ces 
savants, c'est par un même procédé mécanique que ces échan- 
tillons sont obtenus, et la fraude serait facile à découvrir, une 
fois Tattention fixée sur ce point. 

Ces considérations me firent examiner avec grand intérêt deux 
pièces qui appartenaient, Tune à M. Louis Lartet, professeur 
à la Faculté des sciences de Toulouse, la seconde à M. Reboux, 
bien connu des archéologues et des anthropologistes pour ses 
travaux sur la période quaternaire. 

Le morceau qui fait partie de la collection de M. Louis Lartet {H) 
est en forme de parallélipipède arrondi à ses extrémités; sa 
longueur est de 0°*,050, sa hauteur de 0™,0-23, son épaisseur de 
O^jOIS; il pèse lu*', 40. Sa transparence est parfaite, et l'état 
poli de sa surface, sauf sur quelques points où elle est éclatéiî 
ou fendillée, permet de distinguer très-nettement les différents 
objets qu'il renferme. On y voit un petit Saurien et deux Insectes, 
l'un rapproché de la tête du Reptile, en travers d'elle, comme 
le montre la figure (3), l'autre près du bord de l'échantillon (ù). 
Le Saurien est long d'environ 0'°,03, un peu courbé sur la face 
ventrale; les pattes, surtout les antérieures, sont rejetées le long 
du corps d'avant en arrière. A une petite dislance de la bouche 

(i) Ein in fossi/em Copalharz eingeschhssenen GekkOy Uemidactylus ^ ans Zanzibar 
{Monalsber, ÀkaiL, Berlin, 186G, p. 455, 10 août 1865). 
(2j PI. 19, fig. 1. 

(3) PI. 19, lig. 1, 6. 

(4) PI. 19, fiîc. 1, c. 
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se voit une petite masse (1) ovalaire allongée, d'un peu plus 
d'un millimètre de grand diamètre, que je crois être la langue; 
elle est blanchâtre, la surface parait légèrement tomenteuse ; une 
traînée, en partie formée par de l'air emprisonné dans la sub- 
stance, la relie à la cavité buccale ; sur certains points du pourtour 
de cette masse ovalaire et sur la traînée, on observe des taches 
d'un rouge vif. La queue est brisée vers la réunion des deux tiers 
antérieurs au tiers postérieur ; les fragments sont peu écartés, 
et réunis encore par une masse dans laquelle on distinguerait 
sans doute les trabécules musculaires, si un épanchement de sub- 
stance rougeâtre, sans doute sanguin, ne les masquait. 

La forme de l'échantillon qui se trouvait entre les mains de 
M. Rehoux (2) est beaucoup moins régulière ; on pourrait la com- 
parer à celle d'une hache de pierre polie, dont le tranchant aurait 
jété brisé. La longueur est de 0",105, la plus grande largeur de 
0",038, et l'épaisseur de 0'",013 ; il pèse 32'',20. Sa surface, fen- 
dillée, permettait à peine primitivement de distinguer les objets 
contenus ; mais M. Reboux ayant eu la complaisance de la faire 
polir, on a pu reconnaître la présence de nombreux Insectes, d*Â- 
rachnides, de débris de végétaux répandus dans toute la masse, et^ 
d'un Saurien. Je ne m^occuperai que de ce dernier, les Insectes 
ayant été l'objet d'une note spéciale de M. Oustalet (â). Le Reptile, 
placé dans la portion appointie de l'échantillon, a, comme le pré- 
cédent, les membres rejetés en arrière le long du corps et de la 
queue; l'extrémité de cette dernière est repliée, et l'animal lui- 
même un peu infléchi adroite. On peut estimer la longueur totale 
de l'animal à environ O^yOSO, la largeur du corps étant à peu près 
de 0",006. Le dos est caché, sur certains points, par des plaques 
blanchâtres, dont la nature est assez difficile à déterminer; on 
peut dire la même chose d'un corps parfailementsphérique qu'on 
voit à la face ventrale, en avant de l'insertion des pattes posté- 
rieures (4) ; en arrière de celles-ci, à la hauteur de l'anus, existe 

(1) PI. 19, fig. 1, d. 

(2) PI. 19, fig. 2 et 3. 

(3) Bulletin de la Société philomathique de Paris, nouvelle série, t. X, p. 98, 
13 décembre 1873. 

(4) PI. 19, fig. 3, b. 

ARTICLR NO 7. 
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un amas de matières (1) où il est possible de distinguer des débris 
dlnsectes et une substance blanche : ce sont les excréments de 
ranimai. Sur différents points du corps, on trouve de petits 
Acariens rougeâtres, qui ne sont autre chose que les parasites 
de ce Saurien. La conservation est si parfaite, qu'on distingue 
presque la disposition des teintes par des bandes et des taches 
plus sombres, ce qui ne peut se voir sur le petit exemplaire de 
la collection Lartet, lequel paraît argenté, par suite sans doute 
de Temprisonnement d'une mince couche d'air à sa surface. 

Ces deux animaux, comparés Tun avec lautre avec toute l'at- 
tention possible, présentent des caractères si concordants, qu'il 
est difficile de ne pas les rapporter à une même espèce. Les 
seules particularités que j'aie pu saisir, sont une sorte de repli 
eo forme de capuchon occipital, qui n'existe que sur le petit 
individu, et quelques différences peu importantes dans les di- 
mensions des plaques sous-maxillaires, points sur lesquels on 
reviendra plus tard. La description suivante s'applique donc aux 
deuxSauriens; toutefois c'est l'exemplaire qui m'avait été confié 
par M. Reboux que j'ai surtout pris pour type; sa taille indi- 
quant un individu aduhe, et sa position plus superficielle dans la 
masse enveloppante, en rendaient l'examen plus facile. 

L'animal, que la configuration de ses doigts fait rapporter im- 
médiatement à la famille des Geckotiens, est de forme médiocre- 
ment allongée ; la distance de l'extrémité du museau à la fente 
cloacale est supérieure d'environ un huitième à la longueur de 
la queue. Museau ramassé, obtus; la largeur de la tête, au niveau 
des yeux, dépasse légèrement la distance mesurée du centre de 
l'œil à l'extrémité du nez. Le cou est assez long ; les membres 
plutôt courts; la queue arrondie, atténuée à l'extrémité, très-peu 
aplatie en dessous à sa portion basilaire. Sur l'exemplaire appar* 
tenant à M. Larlet on voit, en arrière de la tête, vers l'occiput, 
un prolongement ovalaire, symétrique, que j'avais d'abord consi- 
déré comme une sorte de capuchon analogue à celui qui orne 
la tête de différents Lézards de la famille des Caméléoniens, des 

(1) PI. 19, fig. 3, fl. 
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Iguaniens, etc.; mais, en y regardant d'un peu près, il est plus 
probable que ce n'est là qu'un fait accidentel de dessiccation ; 
une bulle d'air emprisonnée au-dessous de ce prolongement, 
ets'étendant un peu eu arrière sur le dos, empêche de se rendre 
exactement compte des rapports, et je pense qu'il n'y a pas lieu 
de s'arrêter à ce caractère. 

Les écailles, sur les parties supérieures (1 ), sont petites, arron- 
dies ou ovalaires, disposées en séries longitudinales et obliques, 
souvent avec de petits points blanchâtres, comme de petites 
écailles supplémentaires dans l'intervalle des grandes. Celles du 
museau sont les plus développées et légèrement polygonales; 
les dimensions vont en diminuant jusqu'à la base de la caudale. 
A la hauteur des membres pelviens, on en compte environ 35à&0 
suivant une ligne transversale. Sur les parties inférieures du 
corps (2), les écailles sont plus ou moins régulièrement hexago- 
nales, coutiguës, arrangées d'ailleurs comme sur le dos, mais 
plus grandes et plus serrées. Â la queue on les voit disposées en 
verticilles sur la partie supérieure et surtout sur les côtés ; toutes 
les sept ou huit rangées environ il y aurait un pli plus profond, 
une sorte d'incisure. comme on en remarque fréquemment chez 
les Geckotiens, dont l'appendice caudal devient, en ces points, 
très-fragile. Ce fait n'est bien marqué que sur l'individu 
appartenant à M. Lartet; sa queue, on l'a vu, est même 
brisée. En dessous, les écailles sont un peu plus grandes» et sur 
le petit individu m'avaient d'abord paru assez régulièrement 
bisériées; l'examen de Texemplaire remis par M. Reboux ne 
confirme pas cette observation. Les écailles labiales (â) sont au 
nombre de huit à la mâchoire supérieure, plus la médiane im- 
paire ou plaque rostrale, qui, très-développée, remonte sur le 
museau; la narine est située vers son angle postéro -supérieure, 
entre elle et la première sus- labiale ; celle-ci et la suivante sont 
allongées, les troisième et quatrième plus élevées et plus courtes ; 
cnBn, les quatre dernières, assez petites, vont en décroissant 

(1) PI. 19, fig. 8. 

(2) PI. 19, ftg. 9. 

(3) PI. 19, fig. 5. 
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d'avant en arrière. Âla mâchoire inférieure, on trouve une plaque 
mentonnière impaire très-étendue et sept sublabiales; les quatre 
premières, toutes allongées, sont à peu près de même taille, et 
se terminent avec la sixième plaque supérieure; les trois sui- 
vantes, correspondant par conséquent aux deux dernières supé- 
rieures, sont beaucoup plus petites. 

Sous le menton (1), dans Técartement des branches de la 
mâchoire inférieure, on trouve, tout à fait en avant, quelques 
écailles sous-maxillaires plus développées que celles du reste des 
parties inférieures ; elles se confondent insensiblement avec les 
suivantes, en sorte qu'il n'y a pas là, à proprement parler, de 
plaques spéciales rappelant celles que Ton connaît chez un certain 
nombre d'Hémidactyles, par exemple X Hemidactylus Pei^onii^ 
Dum. et B. (â) ; la disposition est plutôt celle des Hemidacti/lus 
marginatus^ Cuv. (3), ou Hemidactylus oceanicus^ Less. [h). On 
peut à peine distinguer comme plaques spéciales une large écaille 
antérieure médiane (5) placée entre les branches de la plaque 
mentonnière (6), mais en étant nettement séparée, puis deux 
plaques placées en arrière de la précédente et sur les côtés d'une 
petite plaque quadrilatère médiane (7); cette dernière, bien dis- 
tincte sur l'exemplaire de M. Reboux, n'est pas reconnaissable 
sur le petit individu, où, sauf la première, toutes les écailles sui- 
vantes ont à peu près les mêmes dimensions. 

La conformation des extrémités a une très-grande impor- 
tance, c'est sur elle qu'est basée la distinction de la plupart des 
genres de Geckoliens. Sur les deux individus on dislingue cinq 
doigts à chaque membre antérieur ou postérieur. En avant (8), 
le doigt interne, qui représente le pouce, est très-court, presque 
confondu avec le suivant, peu développé lui-même et ayant 

(1) PL 19, fig. à. 

(2) Duméril et Bibrou, Erpétologie générale, pi. 30^ fig. 1^'. 

(3) Ibid., pi. 30, fig. 2l>. 

(4) Expédition scientifique du Mexique (Reptiles)^ pi. 10, fig. 2. 
(5} PI. 19, fig. 4, h. 

(6) PI. 19, fig 4, a. 

(7) PI. 19, fig. 4, c. 

(8) PI. 19, fig. 6. 
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à peine moitié de la longueur du troisième ; celui-ci, nettement 
dégagé, un peu rétréci à sa base sur la moitié de sa longueur, 
se dilate ensuite en une sorte de palette sur la face supérieure 
de laquelle s'élève une phalange libre armée d'un ongle très- 
robuste; les deux doigts déjà décrits sont également onguiculés, 
niais l'ongle du pouce est assez difficile à reconnaître et pourrait 
être confondu avec une écaille, si Ton n'y mettait une certaine 
attention. Le quatrième doigt, le plus développé et d'un tiers au 
moins plus grand que le troisième, a sa portion basilaire rétrécie, 
très -longue, sa palette plus allongée, aussi bien que la phalange 
libre, dont l'ongle est très- développé. Sur ce doigt il a été facile 
de voir la face inférieure de la portion dilatée et les écailles 
foliées, placées sur deux rangs, imbriquées, qui la recouvrent. 
Le cinquième doigt (t) est intermédiaire pour la forme et les 
dimensions au second et au troisième, plus semblable toutefois 
à ce dernier. 

La patte postérieure ("2) offre, avec celle qui vient d'être dé- 
crite, les plus grands rapports. Le pouce est également très-rudi- 
mentaire et armé d'un ongle qu'on prendrait facilement aussi 
pour une écaille. Le second doigt, plus libre que son homologue 
au membre antérieur, a sa phalange uuguéale plus nette. Le 
troisième, très-dilaté, n'offre rieu de spécial à noter, non plus 
que le quatrième, le plus long de tous. I^e cinquième est beau- 
coup plus développé à cette extrémité qu'à la patte antérieure ; 
il est assez long, un peu moins toutefois que le troisième ; il se 
dilate dès sa base, s'élargissant à peine un peu plus pour l'épate- 
ment qui supporte la phalange libre. Cette disposition, qu'on 
observe à des degrés divers chez tous les Geckotiens, prouve assez 
l'importance prépondérante des pattes postérieures dans la loco- 
motion et surtout dans raction de grimper. Les pattes et les 
doigts sont revêtus de petites écailles qui n'offrent rien de par- 
ticulier; il y en a en général quatre rangs à la face supérieure. 

Je n'ai pu voir, aux cuisses, aucune trace de pores fémoraux. 

Cette description montre assez qu'on doit rapporter ce 

(1) Ce doigt n'est pas visible sur la figure. 

(2) PI. 19, fig. 7. 

ARTICLE N° 7. 
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Geckotien au genre Hemidaciylus, sect. des Dactyloptéres, le 
pouce étant notablement plus court et moins développé que les 
autres doigts. Duméril et Bibron ont donné comme caractère, 
avec la brièveté du pouce (1), Tabsence d'ongle à ce doigt, ce qui 
m'avait d'abord engagé à rapporter plutôt celte espèce à la section 
des Dactylotèles ; mais l'examen d'exemplaires authentiques, 
rangés dans la première de ces sections, prouve que cela n'est 
pas absolu. Parmi les individus de ce groupe que renferment les 
collections du Muséum, des animaux rapportés de Zanzibar par 
M. A. Grandidier, et appartenant à l'espèce décrite par Smith 
sous le nom à' Hemidactylus capensis\ me paraissent si voisins du 
Saurien décrit ici, que je n'hésite pas à les regarder comme de 
la même espèce, les seules différences étant un museau un peu 
plus long proportionnellement dans le Geckotien de Zanzibar, 
et la plaque mentonnière prolongée plus loin en arrière et en 
dessous, attendu qu'elle se continue, sans ligne de démarcation, 
avec la première sous-maxillaire médiane. L'état de conservation 
des animaux que je décris ici, enveloppés d'une substance forte- 
ment réfringente, donne au premier de ces caractères peu de 
précision; quant au second, il justifierait à peine une dis- 
tinction comme variété. Le nom A' Hemidactylus viscahis^ que 
j'avais d'abord proposé, doit donc être abandonné (2). 

Une question fort importante serait de décider quelle est la 
substance enveloppante. On sait en effet (|ue l'on confond sou- 
vent, dans le commerce, l'ambre avec le copal, qui en présente 
absolument l'aspect. Ce dernier, il est vrai, a pour principal 
caractère de ne pas renfermer d'acide succinique, lequel se 
trouve habituellement dans l'ambre; mais cet acide a été extrait 
par MM. Lecanu et Serbat (3) en distillant la térébenthine des 
pins de Fontainebleau : on ne peut donc faire fond sur ce fait 

(1) Dumérit et Bibron, Erpétologie générale, t. IH, p. 345 et 350* 

(2) Voyez : Sur un Geckotien de l'ambre jaune {Bull. Soc, phil., nouvelle série, 
t. X, p. 65, 26 juillet 1873). — Deuxième note (lôiV/., p. 97, 13 décembre 1873). — 
Note rectificative sur THemidactylns viscatus (ihid.^ t. XI, p. 8, 14 février 1874). 

(3) Dictionnaire d'histoire naturelle, en 60 vol., Levrault éditeur, t. Ll, p. 247, 
article Succinique (Acide). — Pelouze et Fremy, Traité de chimie^ 1863, 3® ôdit., 
t. V, p. 870. 
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pour distinguer ces différentes substances, et il ma paru inutile 
de détériorer les échantillons pour soumettre la matière ({ui les 
compose à cet examen. A défaut d'analyse chimique, je nie suis 
éclairé de l'expérience pratique d'un de nos principaux fabricants 
de vernis, M. Fromentin, dont la compétence ne peut ôlre mise 
en doute, lequel, sur la simple vue des échantillons, les a re- 
connus, sans que je lui eusse donné aucun renseignement, comme 
étant du copal demi-dur devant provenir d'Afrique. 

Quant à Tenglobement naturel de ces Hémidactyles, il ne peut 
être regardé comnie douteux. Il n'est pas possible de reconnaître 
aucune trace de fente indiquant le partage des fragments en deux, 
suivant le procédé indiqué par Sendel. Il est vrai que les ouvriers 
modernes ont, paratt-il, singulièrement perfectionné la fabri- 
cation de TambreartiGciel, et parviendraient aujourd'hui à in- 
troduire dans la substance ramollie des corps étrangers, tels que 
des Insectes, pour mieux simuler l'ambre vrai ; mais l'examen 
direct des échantillons donne des preuves indiscutables de leur 
authenticité. Le grand nombre de débris organiques qui accom- 
pagnent ces Sauriens montrerait de la part de l'ouvrier, dans 
l'hypothèse d'une supercherie, une singulière patience, le travail 
se trouvant d'autant compliqué. Le choix du Gecko, espèce rare, 
arboricole, la présence des parasites de cet animal, indiqueraient 
que celte pièce aurait dû être fabriquée dans le pays même où 
habite cet animal, ce que rien ne porte à supposer. Enfin, diffi- 
culté plus insurmontable, les animaux étaient vivants lorsqu'ils 
ont été enveloppés par la résine copale ; ceci ressort : pour le 
Saurien de M. Lartel, de l'arrachement de la langue, de la 
rupture de la queue, l'un et l'autre accompagnés d'épanchement 
sanguin; pour celui do M. Reboux, de l'évacuation des fèces. 

Toutes ces impossibilités s'expliquent au contraire très-faci- 
lement dès l'instant qu'on admet l'englobement naturel. Des 
Insectes, attirés par l'odeur de la résine alors fluide, ont été 
fixés sur cette substance, comme nous le voyons dans les exploi- 
tations actuelles ; les mouvements de ces animaux frappant la vue 
de petits Sauriens en quête de leur proie, ceux-ci, en voulant les 
saisir, ont eux-mêmes été englués : la position d'un des Insectes, 

ARTirXK N" 7. 
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par rapport au Gecko de M. Larlet, vient à Tappui de cette 
idée. Dans les efforts que ces Reptiles ont faits pour se dégager, 
on comprend qu'ils se soient mutilés ou aient eu des évacuations 
alvines. Enfin, la résine, en continuant à couler, a dû donner 
aux membres cette position ramenée en arrière qu'on observe 
sur l'un et l'autre échantillon. 

On est conduit à conclure, de cette étude, que ces deux pièces 
sont parfaitement authentiques au point de vue de l'origine na- 
turelle ; mais Tespèce à laquelle appartiennent les Geckotiens, 
la nature de la substance qui les enveloppe, montrent qu'il ne 
s'agit pas d'animaux de l'ambre vrai, c'est-à-dire tertiaires, mais 
d'animaux du copal, se rapportant à une période relativement 
beaucoup plus récente. Les recherches de M. Welwitsch sur 
l'origine et la distribution géographique de cette dernière sub- 
stance (1) montrent que, provenant d'un arbre probablement 
perdu aujourd'hui, elle doit être considérée comme fossile, mais 
de la période quaternaire, suivant toute vraisemblance. L'exis- 
tence de X Hemidactylus capensis, Smith, à cette époque, n'aurait 
rien qui pût nous étonner. 

La présence de Lacertiens dans le succin reste donc encore 
problématique; les pièces de Pline et de Kircher pouvaient fort 
bien provenir de l'Afrique centrale, qui, par l'Abyssinie et la 
Nubie, n'était sans doute pas sans avoir quelques relations 
commerciales avec l'Egypte et le monde ancien. Toutefois, sui- 
vant la remarque de M. Berendt, le fait reste possible, et, sans 
rejeter de prime abord, comme apocryphes, tous les échantillons 
attribués à Tambre réel et renfermant des Vertébrés, les natura- 
listes devront examiner attentivement les pièces qui se rappor- 
teraient à cette intéressante question. 

(1) Fréd. Welwitsch, Observations on the Origin and the geographical Distribulwn 
ofthe Gum Copal in Angola^ West tropical Africa {Joum. ofLinn, Soc, Botany^ 1867, 
t. IX, p. 287, lu le 15 février 1866). 
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